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NOTES  ET  OBSERVATIONS 

POUR  LE,  TOME  I." 

tiVRE  PREMIER. 

Chapitre  Premier. 

leagt  i,  ligne  14 {Texte UaL,pag.  i  }.  On  ne. pelait 
que  de  débarquer  sur  Pbeure. 

Oi»  CDbipte  ordinairement  six  mois  ponr 
te  ttàfec  de  France  ou  d'Angleterre  aux  Indes' 
Orientales.  Lia-  longueur  de  ce  Voyage  dépend 
néahmcHBS  dès  circonstances ,  sur-tout  de  la 
saison ,  et  de  la  position  du  pays  où  Toh  veut 
^e£.Xjoaiw£\ès moussons  changent  tous  W 
six  mois  sur  les  mers  de  l'Inde,  il  faut  que 
les  {^^j&B^^SfO,  qui  ont  une  destination   fix0 

Terne  II L  % 
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2  VOYAGE 

prônent  tm  long  détour  pour  trouver  ja 
direction  du  vent  qui  peut  les  y  conduire.  Le 
changement  de  mousson  est  ordinairement 
accompagné  d'une  forte  tempête ,  qui  fait  beau- 
GQÎip  de  mal  aux  vaisseaux ,  même  les  mieux 
conditionnés  y  quand  ils  se  trouvent  en  pleine 
mer;  ce  qui  met  souvent  du  retard  dans  le 
trajet  aux  Indes  Orientales.  Il  n'est  pas ,  au 
reste,  sans  exemple  que  des  vaisseaux  j  soient 
arrivés  d'Eurppe '  e^  cinq  mois, 

J.  R.  F, 

Pag.  a^  %•  17  (  Itat. ,  pàg.  a  ).  Ces  fleaves  en- 
traînent jdes  montagnes  dans  la  mer,  un  grand 

nombre  de  sei^pens Cest  ce  qui  doonà  lieu  aux 

fables  des  anciens^ Grecs  sur  les<  monstres. 

Les  grands  fleuves  de  la  presqu'île  de  l'Inde 
énitraâiient  de  dessus  les  montagnes  et  charrient 
des  terres,  qui  forinent  à  leur  embouchure, 
g^  le  reoioux  de  l'eap,  une  barre  souvent 
d^ngçr^M^r  I*<^  mppstres  martfus  4^  Tlode 
aç^t,  dans  U  mer,  h^s- j^eçuin^  ^  les^iniieinfis} 
d^na  1^  fleuyesr^  raênae  à  L'eptr^ç^l^  cmz 
mofis  ou  çKoca4U?»  ;  h  .  , 

Bas.^,1%.  ttÇhaL,pag.%yQMsaibte8^leBCQCoderi)y 
,  Je  'tfaî  vu  ni  à  la  côte  ftialiibSW^  xii  à 
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celle  de  Gofomandet ,  près  du  rivage  ^  ces 
agréables  Jardins  piaceçoli  palmeti  ^  dont 
parle  le  voyageur.  On  y  rencontre  de  temps 
en  temps  des  taupes  ou  bouquets  de  coco- 
tiers, de  tamariniers;  et  rarement  forment* 
ils  des  allées. 

Ibid,  Ug.  7.  L'air  est  Aont 

L'air,  dans  plusieui*s  cantons  de  llnde^ 
a  aussi  sa  malignité.  A  Mahéf  descendant  la 
côte  ma/adarr,  jusqu'à  CW/cz^/,  il  est  imprégné 
de  particules  de  poivre  ^  et  attaque  la  poir 
trine.  Aussi ,  lorsque  j'étais  en  lySS ,  à  Fon« 
dichéry,  ce  pays'était^il  appelé  par  les  Fran- 
çais ,  les  galères  de  Tlnde.  Du  côté  de  Co-^ 
chiny  l'air  salin  qu'exhale  l'eau  de  la  mer 
qui  pénètre  dans  les  porges^  les  terres,  con- 
tribue, avecTeau  saumache,  à  l'enflure  des 
jambes. 

A  la  côte  de  Coromandel ,  Gingy  et  les 
montagnes  qui  l'entourent  renferment  des 
métaux  ^  qui  rendant  l'air  pestilentiel  en- 
gendrent ce  que  l'on  nomme  la  fièvre  de 
Gingy  ^  dont  on  guérit  si  diflScilement  (1). 

(i)  Zend-av.  tom.  i,!.»*  part.  ,p«g.  xxij.— xxxiij. 
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L'air,  excessiveme^it  humide  dans  le  Beu'^ 
gale  y  pendant  et  après  les  pluies,  donne 
cours  aux  dyssenterîes,quî,  par  les  rechutes, 
deviennent  dangereuses.  La  gouïai^e  est  le 
fruit  de  convalescence  pçUr.  cette  maladie.  . 

Ibid,  lig.  lo.  Les  Indôus  coucbeDt  Ies|>ortes  et  même 
les  fenêtres  ouvertes. 

Les  rhumatismes  ,  même  les  paralysies , 
sont,  à  la  côte  de  Coromandel ,  le  fruit  de 
l'iniiprudence ,  quand  on  dort  là  nuit  au  serein 
sur  les  terrasses. 

En  général,  l'air  brûlant  cause  des  fai- 
blesses d'estomac  ,  suivies  quelquefois  de 
mordechiens  secs ,  espèce  d'indigestion  très- 
darigereuse ,  accompagnée  de  coliques  vio- 
lentes ,  dont  bri  est  frappé  sans  avoir  rien 
mangé ,  et  pour  laquelle  la  drogue  amère , 
très-bien  décrite  par  le  Voyageur  (pajg.  17, 
note  (i)^ital.  pag.  7  et  8),  est  un  remède 
souverain.  ^ 

Cet  air  cause   aussi  des   inflammations , 
d'où  naissent  de  longues ,  d'éternelles  fièvres 
quartes. 
tbid,  Kg.  12.  Les  Càràcatas^  c'e$t*à-dire  les  vents 

qui  viennent  des  Gâtes. 

Caracatas  en  Inàow  y  fait  {^karay  par 
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2es  Gâtes;  ou  Karei-katàs^  en  Malabar, 
côte  des  Gâtes. 

Ibid,  lig.  21»  Les  Arabes  ft  les  Europëans  en  ont 
fait  Malabar  ou  côte  de  Malabar. 

Les  Arabes  et  les  Européens  auront  sîm-i 
plendent  reçu  et  retenu  le  nom  que  les  na- 
turels donnaient  à  la  côte  ouest  de  la  pres- 
qu'îlevde  Tlnde.  De  znalei^  montagne^  et  de 
i^uTy  lanière ,  zone ,  chaîne ,  (  chaîne  de 
montagnes),  vient  Malavar,  Malabar,  ou 
Maleivar^  pilles ,'  pillages  ^  habitations  des 
montagnes.  On  sait  qu'à  cette  côte  garnie 
de  villages,  villes,  etc. ,  elles  sont  proche  de 
la  mer, 

Pag.  5,  lig.  i6  {UaL,  pag.  3).  CTest  pourquoi  les 
Indous  construisent  ces  chUlingasj  qui  ont  beau- 
coup de  profondeur. 

Les  rives  basses,  le  long  de  la  côte  de 
Coromande),  n'offrent  point  de  pwt;  ce  n'est 
donc  que  sur  àe^^aveA&chillingas  qu'on  peut, 
des  vaisseaux ,  transporter  à  terre  les  hommes 
et  les  marchandises»  Gé  travail  est  bien  dan- 
gereux, même  pour  ces  petites  embarca^ons, 
parce  que  la  rive  basse,  dans  sa  longueur, 
occasionne  un  brisant  terrible.  Dans  toutes 
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leurs  ferres  navales,  les  Anglais  ont  perdu 
beaucoup  de  vaisseaux  faulQ  d'un  port  sur 
la  côte  de  Test.  Voilà  pourquoi  ils  attachent 
tant  d'importance  à  la  possession  de  Texcel* 
lent  port  de  Trinconomale ,  situé  à  Test  de 
rîle  de  Cc^lan ,  et  qui  est  sûr  et  très- vaste, 

J.  R.  F. 

Pag.  7,  lig.  la;  (ItaL  ,p(fg.  4  JM.  Law  de  Lawriston  Aaît 
alors  gouverqeur  de  Pondichéry.....  Sonn^erat  se 
plaÎDtdu  bon  accueil  qu*on  fit  à  lord  Pigot ,  gouver- 
neur de  Madras,  à  son  passage  par  Pondicfaëry.... 
Des  hommes  emportés  ne  pouvaient  pas  approuver 
la  modération  de  M.  Law  de  Lauriston. 

Les  plaintes  de  M.  Sonnerai ,  sur  Tac-» 
oueil  fait  alors  à  Pondichéry ,  au  lord  Pigot  ^ 
sont  fondées,  si  ce  que  m'a  rapporté  un 
ofiBcîer  français  revenant  de  la  côte  est 
vrai.  Xa  conduite  du  Gouverneur  général 
h  l'égaré  des  An^is ,  ne  plaisait  p49  à  tout 
le  monde.  Quand  ïoppQsition  était  trop  forte  ^ 
on  voyait  paraître  uine  lettre  fulminante  de 
laïadrasj  dont  la  traduction  ,  Ipe  en  plein 
conseil ,  ferxnait  la  bpucjie  à  ces  têtes  ardentes 
(  ardenti  spiritiy^  qui  portaienjt  impatiem- 
ment le  joug  britannique, 

M.  Law  y  neveu  de  l'auteur  du  Système, 
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•  avait  toutes  les  qualités  qui  font  rhonnâta 
homme  y  rbomme  aimable ,  le  bon  gouver- 
neur, le  chef  d'un  grand  ëtaMissement ,  d'une 
colonie  brillante  livrée  au  commerce.  Doux, 
conciliant,  obligeant,  généreux,  brave,  d'un 
sens  droit,  instruit  (i),  grand  et  poli  dans 
ses  manières,  les  Français,  les  naturels,  les 
étrangers  européens,  tous  l'aimaient  égale- 
ment 

Mais  l'Anglais,  dans  l'Inde ,  est  V ennemi 
naturel ,  perpétuel  àsL  Français ,  en  paix 


(i)  c  ](.  I*aw  dtf  Lanrittony  dit  M.  d'Aaville  {Antiquités 
^  géographiques  de  Vlnde^  TréL  pag.  ir. }  ajant  «oaupaad^ 
»  un  corps  de  troupes  dans  le  nord,  vers  Dehli,  me  00m- 
>  muniqua,  en  arrivant  de  PInde,  une  earte  dressée  par  lui- 
9  mdme,  d'après  ce  qn'airait  donné  la  mienne  ».  [  Cest  vrai« 
femblablemtnt  celle  dont  je  parle  dans  mon  Voyage,  que 
j'avais  portée  dans  l'Inde  ,  et  que  je  laissai  à  Calgom, 
{Zend^av,  tom.  i.  I.^  part,,  pag.  XLVii '-^  z  ),  suc 
laquelle  l'faalnle  commandant  aura  marqué  ^^n  routes , 
et  qu'il  aura  enrichi  de  quelques  additions  ]  9  c  mais  à 
c  laquelle  il  avait  ajouté,  en  dessin  rouge  par  distinction  , 
X  des  routes  qu'il  avait  parcourues,  et  sur  lesquelles  se  ren- 
9  contraient  des  positions  assez  considérables  pour  mériter 
»  d'être  connues.  Il  7  joignit  quelques  morceaux  vers  la  fron<- 
»  tière  du  Tibet,  et  qu'i  lavait  recueillis,  ce  qui  m'engagea 
9  à  dresser  une  nouvelle  carte  de  ces  parties  séparément, 
9  qui  a  été  gravée^  aans  être  rendue  publique  ». 

Les  Généraux  français  qui  seront  dans  le  cas  d'imîter 
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comme  en  guerre,  paç^  la  rivalité  da  oom-  • 
merce ,  si  ce  n'est  point  ^v  les  querelles 
territoriales^  Il  faut  lui  résister ,  et  quelque- 
fois brusquement ,  en  face ,  quoiqu'il  soit 
tout  y  son  adversaii'ef  rien.  U  prend  pour  dû  ce 
qu'on  lui  accorde  par  grâce ,  par  politise. 

M.  Law,en  qui  coulait  le  sang  écossais, 
n'était  donc  pas,  mais  uniquement  sons  ee 
rapport,  l'homme  qui  convenait  dans  l'Inde 
à  la  tête  des  étâblissemens  français» 

Depuis  le  départ  de  DuPLEïx  ,  la  modéras-^ 
tion ,  pour  ne  pas  dire  la  faiblesse  que 
prêche  le  Missionnaire,  a  perdu  la  France 
indienne ,  ainsi  que  de  nos  jours  elle  a  perdu 
^         -     .     ...  ;       ...'>.     \    .   .        *      ■■ 

H..  Law  ^^ns  ses  marches ,  feront  hien  4e  }Qiiidr«,  çQmme. 
lui,  la  vue  ir^fléchie  des  lieux,  accoi^apagu^e  de  cai^t^,  % 
leurs  courses  militaires. 

Joignons  à  M.  Law^  M.  Pe  Bussj:  «f  Entre  autres  mor- 
s  ceaux  très-propres  à  perfectionner  un  premier  essai  >  di^ 

9  le  savant  Géographe  au  même  eud^roit,  et  quji  sont  venus 
X  en  mes  mains,  est  i^ne  grandç  carte  manuscrite,  dijessëe 
9  sous  les  ordres  de  M.  de  Bussy ,  daz^s  son  commandement^ 
9  naili taire  au  centre  du  Dékan  », 

G'«st  sans  doute  la  carte  à  laquelle^isait  travailler  M.  de. 
S. 'Paul ^  Commandai^t  dçs  Allemands  à  l'armée  de  Dékan, 
que  je  rencontrai  en  lySp,  au  pied  de  Doltqbad  (Zend-av, 
tom,  I ,  I.^« part.j  pqg,  CCLI»)^  «tdont  je  xû^lusieurs  bq;:- 
tions  entre  ses  mains. 
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la  France  européenne.  Les  demi-mesures  sont 
pour  les  petits  états  obligés,  pour  se  sou- 
tenir, de  tâtonner.  Une  grande  puissance^ 
même  dans  l'adversité ,  se  montre  ce  qu'elle 
est  :  eWeyail  le  temps ,  comme  Richelieu  et 
Dupieix;  elle  iie  P attend  pas  comme  Mazarin. 

Dans  l'Inde ,  peut-être  plus  qu'ailleurs ,  il 
faut  des  chefs  qui  imposent  par  la  taille ,  la 
figure  ;  l'extérieur  fait  la  moitié  des  négocia- 
tions. Le  général,  sans  négliger  les  mojenâ 
qu'indique  la  prudence ,  la  connaissance  des 
lieux,  doit  être  audacieux ^  même  aventu- 
rier. S'il  marchande,  il  est  vaincu. 

Il  faut  que  le  commandant  paye  de  sa 
personne,  c'est-à-dire  du  corps  et  de  l'ame. 
L'argent ,  conune  par-tout ,  l'intrigue ,  une 
patience  à  l'^réuve ,  même  la  terreur  (  là 
molksse  est  réputée  faiblesse  et  bientôt  in- 
sultée )  ,  se  placent  à-propos  ;  mais  il  faut 
8ur*tout  savoir  la  langue  du  pays. 

Excepté  le  droit  de  la  puissance  marate  et 
de  quelques  petits  rajahs  de  la  presqu'île , 
toute  possession,  dans  cette  vaste  contrée, 
est  actuellement  plus  ou  moins  illégitime  et 
précaire.  Mais  l'énergie  des  .anciennes  na- 
Ûops,^  qui  n'est  qiJte  comprimée ,  reprendra  le 


Digitized  by  VjOOQIC 


lO  V  O  T  A   «  E 

dessus  y  sur-tout  si  die  est  réMuiilëe  et  aidée  pax> 
quelque  peuple  européen.    ^ 

IiVxteii$ion  prodigieuse  des  ^Anglais  le^ 
ifndant  riverains  de  tous  les  pouvoirs  in* 
cMenSy  partage,  mine,  affaiblit  leur  attaque^ 
fî  Içur  défense.  Ce  qui  paraît  rendre  iné-* 
branlable-  le  domaine  des  Européens  dans 
i'jinde ,  e$t  donc  ce  qui  en  causera  la  ruine. 

Dès  lors  y  savoir  se  tenir  sur  un  piedres* 
pectable,  et  à  Tabri  de  Tinsulte»  des  veza« 
fions  y  dans  de  justes  limites»  en  montrant 
à  l'Inde  une  mayine  redoutable  et  des  forces 
toujours  prêtes  à  agir ,  et  portant  toutes  les 
branches  du  commerce  intei^ne  et  externe  aussi 
loin  qu'elles  peuvent  aller,  c'est-à-dire,  du 
Cap  de  Bonne-Espérance ,  de  la  mer  Kouge , 
du  golfe  Persique ,  des  deux  presqu'îles , 
de  la  Chine,  du  Japon,  à  la  côte  ouest 
de  l'Amérique ,  aux  îles  intermédiaires ,  sans 
parler  des  envois  d'Europe  et  des  retours  j 
tel  est  le  seul  plan  qui  convienne  à  un 
grand  peuple  ravenu  de  la  frénésie  des 
révolutions ,  lequel ,  avec  des  vues  dignes 
de  sa  puissance ,  veut  mettre  de  l'ordre  dans 
ses  opérations  ;  le  sçui  qui  lui  présente  une 
perspective  aussi  flatteuse ,  aussi  stable  qu'on 
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peut  Tattendre  du  cours  flottant  des  choset 
humâmes.  Ce  qu'il  dépensera  en  frais  lui 
rentrera,  pour  la  très -grande  partie,  par 
remploi  même  des  hommes  qiie  les  simples 
besoips  nabodtiaux  ne  peuvent  occuper  :  quand 
une  population  est  considérable ,  cW  même 
profiter  9  gagner ,  que  de  vivre  en  perdant  ^ 
parce  que  les  nations  comme  les  hommes  ^ 
ne  cl^robent  dans  le  gain  que  la  vie ,  Texistence^ 
Telle  est  la  morale  des  vrais  politiques  éco* 
nomistês  »  eeUp  d'ADAM  Smith  ,  dans  ses  Re^ 
cherches  sur  la  nature  ,  et  les  causes  de 
/<2  richesse  des  nations  (trad.  fran.,  1806)^ 
ouvrage  profond,  dont  nous  multiplions  les 
traductions  sans  profiter  pour  Tagriculmre ,  les 
manufactures,  le  commerce, la  marine,  Tadmi- 
nistratioa  intériem*e,  des  idées  vastes,  appli- 
cables à  des  états  plus  considérables  que  la 
grande  Bretagne,  en  même  temps  lumineuses 
et  solides ,  que  développe  \^  philosophe  anglais. 

Tag.  8  f  lig.  I  (  Ital. ,  pag,  4  )•  Les^ctions  raison- 
nables sont  vues  de  mauvais  œil ,  etc. 

L'original  porte:  Cumviiiàprosunt^peccat 
gui  rectè  agiu  %  Quand  le  vice  est  utile ,  on 
»  pèche  (  6n  paraît  pécher  )  en  faisant  le  bien.  ^ 
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Pag.  8,  Kg.  4  (  Ital.,  pag.  4  ).  Quelques  maisons 
d'Européans  sont  belles ,  vastes  et  ornées  de  pé- 
.  ristiles,  varangues^  colonnes  et  portiques. 

Varangue ,  mol  usité  parmi  les  Français  • 
flans  rinde  ,  est  une  corruption  du  mot  por- 
tugais varanda ,  qi^i  signifie  balcon  ;  on 
appelle  ainsi  une  sort^  de  galerie  ouverte 
d'un  côté  et  soutenue  par  des  colonnes  ou 
piliers ,  qui  forme  ordinairement  l'entrée  Aes 
grandes  maisons  dans  l'Inde ,  et  où  l'on  vient 
prendre  le  frais  à  la  fin  du  jour.  Le  Mis*- 
sionnaire  semble  a^voir  cru  que  ce  mot  était 
cNriginairement  indien.  Voyez  la  note  (i), 
tome  I ,  pag.  89  (  ital.  pag.  35  )..  On  pror 
nonce  aussi  vïranda  et  uirander. 

S.deS^ 

Fag.  9^  Ug.  r^  (ïtaL,  pag.  4).  Hyder  AlyKban^ 
qui  conquit  le  Carnate. 

Haïder  Ali-Khan  a  attaqué  le  Carnate,  y  a 
fait  des  irruptions  ;  mais  ne  l'a  pas  conquis. 
Pag.  10 ;  lig.  7  {Ital.,  pag.  4).  Hyder  Aly  Kban..,. 

n'était  d'abord  qu'un  simple  Cipaye  de  Pondi* 

chëry. 

Il  y  a  long-temps  que  k  fable  de  Tori* 
gînç  obscure  de  Haïder  Ali  a  été  réfutée^ 
y  oyez  Sprengels  Hyder  Aly,  préface,  pag.  VI. 

j.  R. 
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Pag.   Il,  Ug.  lo   (ItaL^pàg.  5;.  M.    Dupleir, 

Gouverneur  de  Poadicbérjr,  se  fit  faire  Nabftb 

^u  MogoL..,.  et  dam  peu  d'années,  TambitioA 

des  Français  prit  de  nouveaux  accrois&emenf.  ^ 

On  a  prouvé  dans  différens  ouvrages 'll| 
iégitimîiédes  açqui^itiqn$ftançaise$.  Disons 
ici  que  l'ambition  des  Français  ^  toujours  fait 
le  bonheur ,  sauf  les  faiï^esses ,  les  calamités 
inséparables  de  l'humanité  9  des  pays  dont 
ils  se  sorït  emparés*  J'en  appelle  aux  nations 
de  l'Indu ,  qui ,  tout  en  souffrant  du  carao 
tère  impétueux  qui  distingue  les  Français^ 
même  de  V. ambition  qu'on  )eur  attribue,  les  ali-, 
ment,  les  désirent,  parce  qu'avec  eux  Vçn  ^it^ 
ils  vous  rendent  d\ine  main  ce  qu'ils  ont  pris 
de  l'autre  :  au  lieu  qu'on  ne.  vit  pas  avec 
les  Anglais,  qui  prennent,  pressurent,  dé- 
pouillent le  pays ,  et  rapportent  chez  euxla  subs- 
tance des  contrées  qu'ils  on  t  épuisées.  Différence 
essentielle  du  conquérant  simplement  aven- 
turier, au  conquérant  màtchand:  le  premier 
est  un  torrent  qui  passe  ;  l'eau  écoulée  ,  tout 
se  rétablit;  le  second  est  un  0euve  débordé , 
qui  se  creuse  un  lit  et  inonde ,  couvre  cohs- 
tamment  le  terrein  qu'il  a  envfJii* 

Du  reste,  ce  que  le  Missionnaire  dit  des 
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funestes  effets  de  Pesprlt  guerrier  des  Euro* 
péens  dans  Tlnde ,  est  très- juste;  mais  il  devait 
se  taire  sur  le  compte  des  Hollandais,  qui, 
depuis  lySo ,  sont  absolument  nuls  dans 
Finde ,  méprisés  également  par  les  naturels 
et  par  les  Anglais  qui  les  traitent  ciommè 
les  fésuiles  traitaient  les  capucins  ;  ils  te 
méritent.  Jle  les  ai  vus  dans  le  Bengale 
loi-s  de  là  prise  de  Schandernagor  malgré  la 
neutralité  du  Gang^ ,  dans  le  Guzarate 
à  celle  de  la  forteresse  de  Surate  ^  toujours 
3rampâht  aut  pieds  des  dominafeurs  de  l'Inde , 
et  baisant  vilement  la  vergé  q ai  les  châtie, 
quand  un  mouvement  d'impatience  les  a  fait 
regitaber  contre  rôigiiillon(  1)4 

Pag.  i3;  lig.  ^  (HaL/pag.  6).    Le  chargement 
~  de  ces  vaksèàûx  éàHéisiàit  eii  Via,  drap^  fer,' 
^  tfrmes  à  feu  el  étaff(?6  de  France..;.;  L'a t^ent  que 
'  Ton  retirait  dé  la  vente  des  eflfels  apportiez,  restait 
-  dans  l'Inde^,  poi^r  en;  acbeter......deâ  jesdai^esdes 

df  ux  89xe$.  ^e  laifl^.  à  mon  lecteur  à  prononcer 
si  un  tel  comuierce  pouvait  être  avaiitageuac  à  b 
France. 
[  1.®  Lorsque  l'auteur  dit:  pour  acheter  des 

(i)  Tableau  feUgieuoe  et  politique. dû  VlnéoUs tan,  etc.  ^^ 
p9r  M.  C.***y  Li^uten.  Généx,  des  Arm.  Fraoïg.;  Goavero. 
Génét.  de  Tlndc  Franc.  (i8o3),  p;  i56,  publié  par  M.  Dk 

BaANCA». 
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esclaues  des  dtux  sexes  ^  il  ne  pade  pah 
cxacteoieiit  ;  le  ootnmerce  propsement  dtl 
des  esclaves  ,  n'a  jms  lieu  ^ns  Plude*  Ori 
en  achète  bien  un  ôu  deux  pour  le  service 
domestique ,  mais  non  pour  les *re vendre  ;crt 
qui.  fait  la  traite  des  nègres^  ; .  ^ 

^  2«^  Il  s'en  fËutbirai  que  le  tableau  du  com^ 
meroe  dellùde,  pvésenté.par  le  Missionnaire^ 
réponde  à  ce.  qù^l  est  réellement  fil  ne  parie 
pas  de  l'or^  jde  fargent ,  dtl  cuirre  lequd 
fait  pour  Surate  etc.  un  ailtide  si  cousidé^ 
rable  (i)  »  du^  vif^arg^t  ^  du  coton  de  Surate  ;- 
en  balle  ouiilé  ^  pour  le  Bengale  et  la  Cbine^ 
du  sandale  destpâes^  Mqùiade  là  câtedeMa-^ 
l^bar  y  desJtoîleede  cette  mémpcôld:  pourcelli» 
d'Afrique^  poQcMoka,  3assdra;  du  hdngu&i 
du  ca£é ,,  des  parfums ^.  digues  »  ivoire  ^  etf 
retour;  du  gain  sur  l'argent  à- MazuUpa-^ 
«dn  dans.lii  Bengâley^de  l'tipiàdi  ^  àesè  daliris 
d^  Matdtve^  servant  *  de*  otoàiitâie  dans  ti 
Seilgale  «^  ,d'oi?nenl€»it  à:  lei  x^è  d'Afriqtîe'  * 
4e  la  'CanaHe  rde  :Coc^nchîne  'études  ëpîè^i 
àé&  Moluques ,  dut  commekxp  à^'Munille  tei 
dés  Phil^piaès^oix  ron^oile  d^  piat^ban*^- 
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dises  d'Ëuropefet  de  Tlnde^  et  ^ui  fournit 
en  échange  4e  Vor^tsuT'-lout  de  l'argent  pour 
la  Chine  (i);  cfes.hoîs  de  teinture ^  du  café» 
de  Findigo  »  des  épices.  On  ne  parle  pas  du 
dsé ,  des  éiones  de  soie  9  d^  la  porcelaine  de 
la  Chine;  des  peHeteries.de  la  côte  occideuf*' 
Uift.  de^l'Airiérique^  portées  dans  cette  der- 
rière C0ntriée;jdeSi.eauDD-de'^%îe 'd'Europe  ,1  de 
rhviilft  d'olive ,  de.la.quincàilleiie  de  toute  es- 
pèce, bijoux,  étojBes  à  fil  d'oc  jXl'argent , sur-f 
tout  pour  Surate.,  la  côte  de  Cbromandel/ 
et  le  Bengale  ;  enfip  de  mille,  petits  aiiicles  » 
jusqu'aux  bouc^i^^,  dux  pierres  à  fusil  Car^ 
diftS  l'Indft  (!etiil; ifiaut  y /Gomprebdte  la  côte 
de  l'Est,  la  presqu'île  de  MaiSae^'ètia  Chine )^ 
çvec  de  l'ttct^ivité^  de,  là  patience  t  des  pla«> 
ç^eni  ,  de§  ^nyoii)  hiem  imén^géé  ,  6n  >  tiré 
pw^.d^  foui.  .      ^  »'b    :       i^. 

vSi  l'on  fo^nt'à*  céttei  multitude  d^ob^s  àë 
%5afic  deux.d'Aôie  et:  d'Afrique-^  qiiî  ont  dû' 
débit  dansJ'indBjèt dontl'auteu»',  jpag.  1874^ 
140^  donne]  l'énuoiératioh/;  an  ^^a  étohr^ 
4u  commerce  qui;^  des  ^qitatie  (parties  dé 
monde,  peUt  se  faird  et  se^ fak   èh  part» 

(0  Richesse  des  Nat  /  Ut.  I ,  ch^p)  XI  ^  \%mt  I ,  pa^.  S99. 
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avec  llnde.  Bans  l'Inde  (i) ,  la  condiurrènco 
et  les  menées  secrètes  d'un,  rival  sont,  avee 
1»  risques  de  là  mer ,  les  seuls  ennemis  à 
Wâindre.  Aussi  presque  toutes  les  nations 
européennes  s'y  sont*dIes  livrées ,  l'ont*  elles 
conservéavec  des  comptoirs  ou  sani  comptoirs^ 
comme  font  les  Suédois  et  depuis  plusieurs 
années  les  sujets  des  Etats-Unis  d'Amérique  ;* 
parce  que^  calcul  fait,  malgré  les  avaries^ 
les  non-valeurs ,  elles  y  ont  trouvé  un  avan- 
tage réel,  immédiat  ou  médiat. 

«  Les  métaux  précieux ,  dit  Smith  (2)  ^ 
)»  (qu'un  peuple  achète  des  Espagnols  et  des 
91  Portugais ,  avec  le  produit  de  ses  propres 
3»  maniifactures  ) ,  sont  ime  marchandise 
»  qu'il  a  toujours  été ,  et  qu'il  est  extrême- 
1^  ment  ayantag)ei;pc  de  porter  dans  l'Inde.  A 
»  peine  j  en  a-t-il  une  dont  on  y  trouve 
y>  un  meilleur  prix,  ou  qui,  en  proportion 
»  du  travail  et  des  marchandises  qu'eilecoûte 
»  en  Europe  >  achète  ou  copimande  une  plus 


I     I  i    t      1    ->— - 


(l)  II  est  boB  do  eonsalter  ,  sur  le  eomineroe  àétl^ro^nê 
dansTIode^  en  particulier,  sur  celui  dn  Beogala,  \e  Tableau 
reUgUux  et  politique  de  tlndousUm^  pag.  241  —  »j^* 

{%)  La  Bichesse  des  Sfations,  Vit.  1 9  ch.  %],  Tom.T,  pag. 
398  r- 399- 

Tomêllh  % 
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*  grande  quantité 'de  travafl  efde  marchan* 
w  dises  dans  l'Inde.  Il  est  plus  avantageux 

*  d'y  porter  de  l'argent  que  de  l'or,  parce 
j>  qti'àla  Chine  el  dans  la  plupart  des  autres 
»  nGKirohés  de  l'Inde,  la  proportion  entre l'ar- 
p  geht  et  l'or  fin  n'est  que  de  dix  ou  au 
»  plus  àe  douze  i  un ,  au  tieu  qu'en  Europe^ 
|>  elle  esft  de  quatorze  ou  quinze  à  un.  Là , 
30  pour  dix  ou  douze  onces  d'argent  on  a 
n  une  once  d'or,  qui.  en  coûte  en  Europe 
7>  quatorze  ou  quinze.  C'est  pourquoi,  danà 
70  les  cargaisons  de  la  plupart  des  vaisseaux 
9  qui  font  voile  pour  l'Indè,  l'argent  a  été 
»  géii^t*alement  un  des  principaux  articles: 
»  o'efit  leplttscoïisidérable  dans  le^  vaisseaux 
»  d'Aéapukso ,  qui  vont  à  MahiUîé  ».  ' 

■  J^àjouteÂ  ce  nàorceau  précieux,  ce  qu'on 
Ut  làans'Je  même  Ouvragé  sur  la'vraîe  ri- 
cbêfise  id^qne  naii[>n  i— 

•  WSotl  qu'on  fa*ë  <)*nsister,'  clftfléproïbnd 

*  économiste  (i) ,  léB  ncUëise  ^féëUè  et  lé 
»  revenu  réel  d'unc-pa3i:s  .dans  la  valeur 
s>  du^pfoduit  annuel  de  ses  terres  et  de  son 
»  travail ,  comme  le  bon  sens  le  dicte,  soîj 


(i)  La  Richesse  des  Nations  ,  li?  .a  ,  ch.  3  ,  Tom.  II  i  pag.  134. 
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»  qu^on  les  place  datfS'/4  qu^iUitd  deê  mé^ 
»  taux  prédcux  qui  y  oireulsnt»  ainsi  qup 
»  le  snppodent  ks  pré|ugés  vulgaires»«,M{.«,M; 
»  il  serait  (  i  )  ridiûule  de  procéder  sé^ieM^ 
x>  semenjt  à  montrer  qqe  Iq  richesse  pe  iCOQ** 
»  siste  pas  dans  les  espèces .(  nonepr  )>^  ou 
»  dans  Tor  et  Pargent»  mais  dans  ce  que 
»  Fargent  achète»  et  que  son  seul  mérite  est 
»  d^acheter  »  (a)» 


(i)  La  Richesse  des Hfations^  Ht.  4«  ch.  i  ^  Tom.  Il,  pag» 
504—305. 

(2)  Tant  que  les  gouf eraeinens  loutienneiit  PexifteBee  ou 
la  suppression  de  certains  établisseinetis  ,  les  ^erirains  répètent  êo 
^uia  été  dit  pour  on  contre ,  sans  avoir  égard  aux  réponses  qu'oa 
ja  faites^  11  lemblerait  qu'on  serait  toujours  iu  oommenoemenC 
de  la  querelle,  de  la  discussion»  Est-ce  oubli,  flatterie  ou 
persuasion?  Il  résulte  toujours  de  là ,  que  les  ourrages  p» 
serrent  qi^'après  la  chose  décidée ,  presque  jaoïais  pour  1«  dé* 
cider  tormellement. 

Ces  réflexions  s'appliquent  naturellement  au  eommeroe  ie 
rinde  ,  è  l'établissement  d'ufle  Oompagnie  pour  ce  commerce» 
Les  objections  paraissent  et  reparaissent  é^c^uelletnent  '  dans 
les  morceaux,  d'ailleurs  les  plus  solides  ,  les  mieux  pensés» 

De  ce  nombre  est  celui  De  (  contre  )  ta  démànétiiatfùn 
de  toTf  par  M.Gmhboux  (  i8o5).  ti'autêut  (pag* 7),  parlant 
du  temps  où  le.Bengale  n'était  pas  enpore  totnbé  au  pouvoir  âe 
la  Compagnie. des  Indes  d'Angleterre  ,  aranee  que ,  répartition . 
faite  des  40  millions  portés  en  Asie ,  ce  sera  20  pour  t*An<« 
gleterre  ,  10  pour  là  France,  xo  pour  le  reste  de  TEorope. 

Accordons  le  fait  :  qu*en  conclure?  ÏSimpIement  que^o 
millions   do  métal  sent  portés  des  minés  dil  j^érou  et  dv 

■ j.. .  ■  ■' 
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1.®  Ii6  pays  qui  a  le  plus  de  lerres  en  va-^ 
IeUr,lëptu^  dé  bras  en  action,  d'indusn:ie/ 
'de  manufactures i  de  commerce^  est  donc  réd» 
lement  le  plus  riche ,  qu'il  ait  ou  qu'il  n'ait  pas 
de^on  propre  fonds:  les  métaux  précieux , 
parce  qu'il  a  le  plus  de  moyens  de  se  pro- 


Brétfil  dans  llnde  ,  par  les  nations  enropéennet;  eellei-oi  les 
paient  areo  leurs  manufactures  tnt  lesquelles  ellei  ont  un 
bénéfice  réglé  f  et  s'en  servent  pour  acheter  les  maicbandises  de 
Tlnde  qui  donnent  uù  nou?éau  bénéfice.  Une  partie  de  cel  or 
et  de  cet  argent  re?ient  en  Europe  par  le  eommetce  de  l'Inde 
arec  la  Perse  ,  la  Tartarie. 

L'Europe  n'est  donc  privée  de  rien ,  ne  fait  aueunê  perte-, 
ne  s'appauvrit  point  par  ce  transport  de  l'omet  de  l'argent. 
L'extraction  des  mines  est  seulement  augmentée ,  en  consé* 
quence  »  de  40  millions  ;  le  reste  est  le  contingent  fixe  de  l'Ancien 
Monde  et  lui  suffit.  Mais  ,  en  soi ,  c  est  une  chose  absolument 
sndifférenle,  que  l'on  tire  plus' ou  moins  de  métal  pour  l'Eu- 
rope des  mines  d'Amérique  ;  si  elles  Tenaient  à  s'épuiser  , 
l'Ancien.  Monde  se  trouverait  ^  sans  être  plus  malheureux  , 
cUns  la  position  où  il  était  avant  la  découverte  du  Nouveau* 
L'industrie  9  aiguisée  par  les  goûts  domînans  qui  forment  le  be- 
soin 9  inventerait  d*autres  moyens  d'échangb  auxquels  on 
.  t'accoutumerait  9  et  les  relations  commerciales  de  l'Europe 
et  de  l'Asie  se  soutiendraient  toujours  malgré  le  déficit  des 
métaux  américains  qui  maintenant  servent  à  les  alimenter  t 
tans  négliger  le  eommerce  intérieur  de  la  France,  qui  fait 
le  fonds  principal  de  sa-  richesse  (  pag.  aa  —  53  ) ,  sans  pro« 
jeter  pour  l'Inde  des  invasions  pareilles  à  celles  des  Anglais. 

Cest  k  ees  observations  qull  faut  répondre  clairement  «  aa 
lieu  de  dédamer  ad  nauseam  «  contre  le  commerce  de  l'Inde; 
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eurer,   d'acheter  cette  marchandise  f  areo 
laqudle  on  a  tout  le  reste.  .        :       « 

3.^  Ce  pays  est  par-4à  le  plus  prdpM  à 
faire  le  commercé  delinde/  de  la  Chine ^  «te«^> 
puisque  Poretl'argentsont  supposes  lemeiBeuri^ 
le  plus  âûr  véhicule  de  ce  négoce.       ^  :  v  i  : 

'         I        ■  ■ ^  I    ■'■■  .  '     I      ■      I  IIP  y  <i    ■  »n  ■'  I       I  •     .iii— ^wi— ^^^^fe 

lequel  9  dit-on  y  absorbe  louf  let  em  40  milBoiif  d^Eor^pe» 
en   or 9   en  argent.  On  le  redit  paroe  qu'on   l*a  dit;  tanr 
rbomme  «  même  èelni  qui  parait  raisonner  le  plnt  profon- 
dément «  est,  malgré  l*lneODStanc6  propre  k  l'esprit  homainf 
un  animal  d'habitude. 

liais  donnons  les  propres  paroles  de Tantenr:  «La  Franeé^ 
9  dit  M.  Gerboux  dans  son  ezeellent Mémoire  (pag*7)«ls' 
n  Hollande 9  la  Suède»  le  Dannemarok  et  le  Portugal  fai* 
fi  saient^eononrremment  aTee  l'Angleterre  ^  le  eonunerotd«* 
91  17nde  et  de  la  Clûne.  Comme  les  peuples  de  eette  tasl« 
91  eontrée  n'ont  besoin  ni  des  denrées ,  ni  des  marobandiset 
•  européennes  ; 

Cette  proposition  générale  n'est  pas  ezaete  :  les  marehan^seff 
d'Europe  sont  nécessaires  »  en  stjle  de  eommeree*  k  l'Inde^  k  U 
Chine ,  oomme  celles  de  ees  deux  dernières  contrées  le  sont  à^ 
la  première;  o'est-è-dire,  que  les  manuftctnret  et  antrei 
produits  d'Europe  peurent  etdoiyent  entrer  pour  béinoonpf 
si  le  négoce  s'exerce  ayee  habileté^  intelligenee ^  et  qu'en 
sache  par  une  connaissance  exacte  des  lieux  »  A  éircons* 
tances^  les  placer  à  propos;  qu'elles  doiyent^  dis-je»  entrct 
pour  beaucoup  dans  le  paiement  des  richesses  indiennes  et 
chinoises  «  dont   on  peut  dire  qu^  nous  ayons  besoin* 

91  Et  que  l'argent  est  la  seigle  monnaie  qu'on  j  place  ayee 
ayantage  #» 

Le  cuîyre  est,  pour  Surate '^  l'Inde  entière  1  coiiTtrti  tu 

Si»- 
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'j^îs,  41' f^«Î^A9l?8«vei;  que  le  Missionnaire  , 
en  1776 ,  n'offre  jcq^^  .  le  ;  r4si;^Itst  -  ,4u  cçin* 
4»evp(9|  piaptieM^^e?,; (la  Conyp^gnie  ravait.  été 

^Ugkîa^  M»^à^^  rie  Çpwbay  et  du  B^a- 
gale;  lesqu,€il*i|r,iiçps,pay/int  fjt  ^bajç^onnantj 

pJiÇ(9^,'i  ppxilpnfie  h  }ovip\e.9  robjel  d'uB  ^raûe  tr^- lucratif 
et  ^QQMldét9iU»'L9s  iaîpages  et  la  bijautene' de  l>oxijpe  qualité 
et  eo  juste  proportioD,  donnent  ua  gain  assuréb         -  . 

fff^ny  poT,t9it  cbiiqui^:  ann^9„e|iyîfon  49  jnjmion9».iioD- 
j^^jcop^rjjs  Y^TÇfant  <ïwe,l'B«pagpe.y  enyojai|;  .el.(  îi  la  Cbînc  ) 
t  il^^^  •t'^'^^isne^UK  d*^capplGo;  ausû  cewétalse  tenait  toujouri 
^l^^^•r}^VAÏH!i<  «?  Europe;»». 

^iQ^i^jg  ^F!)*'^?*^^  d^^i^ioÎM  pe .  pourraient  pas  opérer  cet, 
^e|;,ç,i|i.j^ljir9pc^  p^isquç.le^.Ap^^^^  maîtres,  de  l'indc  ,  j 
portant  moins  d'argent  (  pag«  8)  ,  on  ne  voit  pus  ^ue  oe  métal 
«it  baissé  en  Europe. 

fili  élait.mdme  devenu  si  rare  en  Angleterre.,  d'où  d'cilleors 
M  sa  trop  haute  proportion  avec  l'or  contribuait  à  le  faire 
»  éçoulçr  y  quVn  convertîisait  en  lingoU  tous  les  éousappelét 
»  cixnv/tj  et  qu'il  eût  été  piqs  facile  de  pjBjer  MO*ooo  liv* 
»  sierl.  en  or.  que  5oo  liv*  ta  argent  y». 
^  La  chost  est  e](açérée>  mais  la  vraie  cause  de  la  rareté 
^e^  l'argent  venait  de  ja  cherté  excessive  de  tous  les  objets 
ie  comJDeree,  même  les  plus  nécessaires  y  ehçrté  qui  obligeait 
d'avoir  toujours  dei*or  chez  soi>  sur  soi  >  l'argent  ne  suffisant  pas. 
O'ailleurSy  presque  tout  se  pajant  en  billets  sur  la  Banque  , 
fargent  paraissait  m6îns«  Le  proverl>e  en  France  est  :  un 
écu  change'  CU  44peni4\  ca  Angleterre)  cela  se  dit  de  la 
guioée. 
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gain  des  s|)éculatians  9  des  opérations,  qu'on 
feignait  en  Europe  de  regarder  cotome 
Jrançaiées.  : 

Je  disy^z^aii^^  ceci  demwde  qiiel(p»:<l<^ 
veloppement  :  .la  Compagnie,  anglaise»  hx^é^ 
à  oeite  $iesuiïe  par  les,  ;  oiam^ur6  4^  £i99  ^4f 
yeï;saires ,  a  destiné  3  ou  4  raifiseaux  de  .1209 
tonneaux  au  transport  des  marchandises  que 
ses  agens,  employés,  ou  les  marchands  par- 
ticuliers autorisés  pour  ce  négoce ,  voudraient 
faire  passer  en  Europe  pour  leur  compte.  Ce 
noÉnbrede  vaisseaux  ne  suffît  pas  ;  et  d'ailleurs , 
les /acteurs  anglais  craignent  de  faire  con- 
naître leur  fortune  à  la  Compagnie.  En  con- 
séquence,  accord  fait ,  ils  frètent  des  vaiiâseaux 
français  qui  se  rendent  à  Lorient ,  à  Bor- 
deaux, etc.  zles  cargaisons  y  sont  vendues 
comme  françaises,  et  le  produit  porté  en  An- 
gleterre* 

Voilà  le  commerce  -particulier  que  les 
Mémoires  contre  le  rétablissement  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  font  monter  à  1,20  millions. 

II  est  juste  de  faire  connaître  cette  ma- 
nœuvre, qui  augmente  d'un  grand  tiers  le 
commerce  de  l'Inde  anglaise,  en  paraissant 
faire  celui  des  Français; 
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Dans  une  matière  comme  cetle-oi,  ce  n'est 
pas  le  conseil  du  commerce  de  telle  ville  qu'il 
faut  consulter;  l'intérêt  particulier  criant  éter- 
iiellementau  monopole  »  fera  toujours  pencher 
la  balance  de  son  côté  :  c'est  le  bien  général  de 
la  nation ,  objet  stur  lequel ,  il  faut  Pavouer  p 
nos  voisins  sont  plu$  clair voyans  que  nous  (i)« 


(t)  Pour  qu'on  ourre  enfin  les  yeux  sur  ce  que  l'Inde  rap- 
porte,  terres  et  oommeree»  à  la  Compagnie  Anglaise  ,  donnons 
l*eztraît  suivant ,  tiré  des  papiers  anglais  s 

M  Lord  Castelereagh  présente  ensuite  Itf*  budjet  des  Indes  ; 
ti  il  divise  le  tableau  général  des  affaires  de  l'Inde  en  trois 
M  parties  :  la  première  est  relative  k  Tannée  qui  a  précédé  celld 
•I  qui  vient  de  s'écouler  ;  la  seconde  est  l'état  des  finanees  pen-^ 
n  dant  l'année  dernière  ;  et  la  troisième  est  une  évaluation  poux 
I»  l'année  qui  doit  suivre*.  Voici  le  résultat  général  de  l'état 
»  qu*il  produit  pour  les  années  i8ox  et  l8oa  collectivement* 
»  Let^revenus  du  Bengale  sont  de      7,0^1,164  liv«  sterL 
n  dt  Madras  »  de»  •  •      39899,040 
n  de  Bombay  y  de.  •         271,826 

»  Total •    21^2,029  liv.  sterl. 

(  plus  de  252  millions  tournois.  ) 

fi  Lu  eharges  du  Bengale  sont  de      49582,201  liv.  tteri. 
91  de  Madras  >   de.  .  •      4«559«3ii 
"      •  »  de  Bombaj  ^  de*  •  •      1,1859308 

n  Total 10,326,820  liv,  sterU 

(  Plut  de  232  millions  tournois  ) 

n • .  •  pans  le  cas  où    npus  serions  matbeureusemenC 

*  forcés  è  reooQuneaeer  la  guerre }  dit  lord  Castelereagh  >  au* 
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Pag.  14,  /•  i5  fltai  pag.  6).  Par  tontes  ces  causes^ 
'  elle  (  la  côte  de  Coroàiandel  )  eât..«  »  plus  commèr- 
çame ,  mais  nloiiis  agricole ,  et  ses  babitans  sont 
plos  adroits,  plus  rusés,  plus  polis ^  plus  basanés 
et  plus  superstitieux  que  ceux  de  la  côte  du  Ma- 
laban 

J'ai  TU  de  près  les  deux  côtes    à  toutes 


9»  oune  partie  de  FBmpîre  ne  serait  plus  en  élat  ^e  Tlade  ,  de 
n  supporter  sa  part  des  frais  de  la  guerre  n. 

Ainsi  on  avoue  publiquement  an  Parlement  Britannique  » 
que  V  Angleterre  ,  en  cas  de  guerre ,  n'a  pas  de  ressouroe  pluf 
sûre  ,  plus  puissante ,  que  ses  Etats  dans  l'Inde*  VoiUi  ee  qui 
hii  donne  des  yaisseanz^  des  matelots;  qui  lui  entretient  une 
marine  devenue  la  terreur  >  le  fléau  de  l'Europe  ,  et  que  la 
France  seule ,  quand  elle  voudra  connaître  ses  forces  et  s'en 
servir  ,  pourra  restreindre  dans  les  bornes  Qu'une  avidité  in* 
satiable  9  alimentée  et  soutenue  par  de  trop  longs  succès  ^  lui 
a  fiiitfranebir. 

tt  La  Compagnie*  par  Taequisition  de  l'Empire  duMaïssour  ^ 
I)  a  doublé  son  territoire  et  son  revicnu  ».. 

Si  cette  déclaration  est  vraie  ,  et  qn*on  ajoute  nuMaîssour 
lea  6o»ooo^ooo  annuels  dn  CamaU ,  l'Inde  rapporte  k  1* Angle- 
terre,  tout  compté  9  plus  de  56o*  millions  tournois  1  et  avec 
une  pareille  somme  tout  s'acbète*  Le  repos  de  l'Europe  y  sans 
antres  considérations,  demande  donc  que  ee  colosse  depuissai^ce 
et  dé  ricbesse  soit  renversé  x  et  ce  k  quoi  on  ne  veut  pas 
penser  ,  c'est  qu'il  suffit ,  pour  cela  ^  de  prendre  deux  fois  la 
JhUe  de  la  Jamaïque  et  celle  de  Vlnde^  On  verrait  alors 
l'Angleterre  aux  abois ,  se  jeter  humblement  aux  pieds  du 
vainqueur  qui  aurait  su  couper  le  nerf  de  sa  toute-puissance. 

Mais  le  mojen  le  plus  sûr  >  parce  que  la  mine  où  elle  puise 
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les  latitudes,  elles  m'ont  paru  également  corn* 
merçantes;  et  même  le  cabotage  est  plus 
grand ,  les  anœs,  les  petits  ports  plus  fréquens 


existerait  toujours ,  les  flottes  prises  ,  la  descente  môme  en 
Angleterre  exécutée  ,  serait  d'attaquer  immédiatement  la 
9tTffh^fort^  aUaét  ^onr  otle  ,' comme  je' i'ai  4éià  dit,  par 
terre  (  par  la  Russie,  le  nord  de  la  Perse,  l'indoustan  ,  ou  par 
la  Turquie,  la  Sjrië7ïâ'  Perse,  ITndousîan  ),  avec  30,000 
Frasçais  affronter  P Angleterre  Indienne  »  soumettre  le  Beat* 
gale  y  les  deux  côtes*^  et  rétablir  dans  cette  ^aste  contrée  lea 
Faissanees  qui  y  d<^itilnaienr  arant  Piovasion  des  Européeiis  ; 
Mufà|)rebdre  des  .mesures  pour  la  garantie  da  commerce  et 
deé  comptoirs»  Nous  perrons  frapper  ce  coup  ;  et  c'est  le  seul 
^nî  poisse  asfturer  le  repos  de  TEurope  ,  que  d*ailleurs  la  des-* 
«ente  faite  ne  manquera  pas  de  réunir  à  nous. 

J«  reviens  aux  tiebeJses  que  les  Anglais  tirent  de  rioda. 
"  IVabord ,  les  charges  dont  les  revenus  du  Bengale  ,  d# 
Madras  et  de  Bomba j-  sont  grevées ,  font  pour  la  plus  grand» 
partie  ta  fortune  des  chefs ,  commandans  ,  mêoM  de  la  Com« 
ffagtdè,  par  les  foutnJtores  :  ainsi  itfaiit  les  foiftdrc  au  produit 
net. 

Vient  ensuite  Te  comfnfttèe,  u  Sir  Hugh  Ingles  tlit  que  les 
•»r  profits  de  comtiieree  ont  presque  égalé  ,  l'ann^  dernière^ 
n  ceMtûû  commercé  de  lé' Chine.  Ce  dermer  a  prodnit  troîi 
»  millions  st. ,  et  le  «oiiinierce  de  Tlndé  2,7009000 liv.  tt.  (  prèa 
n'  de  60  mîll.  toui^.  )  n.  Joum*  des  Défsns.  de  la  Pairie  p 
l.^^germin.  an  1 1  ,luùdi  tô maH  1803. Chanib. des  Communes'^ 
séance  du  J^  mars  i  ptiga^*'} 

L^Anglelerre  tire  done  de  Tin  de,  en  général,  revaouf  eC 
commerce  y  plus  de  6oo  millions  tournois. 

L*aboès  est  énorme*  .*  pour  le  guérir  il  faut  U  crever  »  les 
^moliiens  ne  serviraient  à  rien» 
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à  la  côte  malàbate ,  ce  qui  y  attire  les  pirates. 
Les  deux  côtes,  sont  également  agricoles ,  le» 
babitans  aussi  adroits ,  rusés»  polis  i  basanés  ^ 
noirs  et  superstitieux ,  de  Surate  à  la  côte 
de  la  Pédbterié,.du  cap  .€onu)rin  au  golfe, 
du  Bengale»  La  superstition^  à  la  côte  de' 
Coromandel ,  est  le  inchnouifisme.  On  peut- 
sur  cela  cc«isulter  Abrahmm  Rager  et  BaU 
dœus;  le  premiw  Rivait  à  PaUacatey  le  se-; 
cond  à  Ceylarii 

Pag.  t^,  lig.  iS  (Ifa/.,  pag.j^.  Cétaîent  des  four- 
mis blanches......  que  je  ne  connaissais  pas. 

C'est  à  tort  qu'on  appelle  ces  petits  ani- 
maux fourmis  blanches  ;  la  désignation  de, 
termite^ y  d'après  le  nom  \dXm  termes^  que 
les  naturalistes  sont  convenus  de  donner  à 
ces  insectes,  doit  être  préférée.  Il  y  en  a  de 
plusieurs  sortes,  qui  toutes  sont  très-nuisibles, 
tant  aux  plantations  de  sucre ,  qu'aux  meubles 
et  au  linge  dans  l'intérieur  des  habitations. 
Elles  ne  se  trouvent  que  dans  les  pays  chauds, 

j:  R,  F. 

Pqg.  i5  (Italpag.f;).  Caria.  —  Pag.  16 ,  /.  16 ( ItaK, 
pag.jj.  Mille-pieds,  ( //^cs  cent-pieds ). 

Chaque  pays  a  ses  carias  et  ses  cerU-pieds. 
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Les  plus  dangereux  sont  ces  carias  à  bayvih' 
nettes  ^  à  canons  ,  le  flëau  des  pays  ,  de$ 
?ille$  y  des  campagnes ,  de  Phumanité  ;  ces 
eenirpieds ,  ou.  eent-mains  y  qui  pénètrent 
par-tout  y  atteignent  à  tout,  fauragent ,  ra- 
yag^Qt»  enlèvent  comme  tribut ,  impôt,  ce 
qui  a  échappé  à  la  rapacité  des. carias  leurs 
confrères;  paiement  redoutables  aii  riche 
qu'ils  rançonnent  ^  et  au  pauvre  qu'ils  sucent 
jusqu'aux  os. 

Lorsque  j'étais  à  Pondichéry  ,  on  contait 
sur  les  carias ,  une  historiette  assez  plaisante. 
L'Administration  de  Paris  rççut  un  cQmpte  de 
llnde  y  qui  portait  :  «  telle  somme  de  roupies 
9  pour  tant  de  canons  rongés  par  les  carias  »• 
Les  Directeurs  se  regardent  ;  —  Qu'est-ce  que 
cela  ?  Le'  Bureau  des  armemens  mandé  ^  le 
chef,  d^un  air  capable,  dit  en  souriant  : 
«  Messieurs  ne  savent  pas  que  c'est  une  espèce 
9  de  rouille  qui  ronge  le  fer  et  le  cuivre  d. 
«  Je  crois  plutôt,  reprend  un  autre,  que 
»  c'est  un  ver, qui  ronge,  perce  les  métaux, 
B  le  bois  ,  comme  celui  qui  a  manqué  de 
»  détruire  les  digues  de^  Hollande  ».  Bravo  ^ 
«*écria-t-on ,  et  l'article  fut  alloué. 
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Bo^.  19/  %•  a  (  Ifot.  pag.  8  )•  Us  prétendmnt 

qae coamie  eux,  noua  rendioBS  on  culte  ans 

images  }  que  nos  processions  publiques  ressea»- 
bUient  i  celles  des  payens. 

La  religion  de  Brabma  n*a  aucune  lesseùi^ 
blance  avec  le  véritable  christianisme  ;  elle  est 
d'ailleurs  d'une  antîquilé  beaucoup  trop  re- 
culée 9  pour  avoir  pu  rien  adopter  de  celui* 
ci.  Il  j  a  entre  ces  deux  religions  une  diflTé- 
rence  très-essentiélte  :  la  religion  chrétienne 
a  pour  but  Me  perfectionnement  moral  de 
l'homme,  et  elle  est  entièrement  spirituelle; 
tandis  que  la  religion  de  Brabma  se  seri 
d'emblêiAes  pour  rendre  sensibles  les  id^ 
primitives  de  la  religion ,  et  permet  bien 
des  choses  qui  sont  défénduée  aux  chrétiens. 
On  ne  peut  pas  nier,  au  reste,  que  bien 
des  usages  puisés  dans  les  anciennes  idées  de 
religion  adoptées  universellement,  et  sur-toiit 
dans  cdUies  de  l'Orient,  n'aient  passé  dans  la 
"feligioftcatlM^ique,  comme,  par  exemple ,  le 
culte  des  images  ^  les  processions  solemnelies, 
^lès  instîlUttons  monastiques ,  l'opinion  qui  ac- 
corde à  certains  personnages  une  grande  sain- 
teté ,  les  dîfférens  grades  de  la  hiérarchie 
ecclésiastique  et  la  pompe  du  culte  extérieur 
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ydlk  sur  quoi  se  fonde  sans  doute  TopimoQ 
des  Indiens  pâyens  ^  dont  il  6il  £ait  mention 
-dans  le  texte*  ^ 

Pag.  ig,  note  i  y  (ttal^pfig.i,  mt^^ )..Lesvpjrageurs 
anglais,  dan3  Tlnde^  ont  taçAafqiàé  que  des  MU* 
sionnaires  îgnorans  avaient  cru  et  enseigné  les 
mêmes  absurdités*  .        "^ 

Le  Missionnaire  pourrait  tfpçer,  ixioin$  du,* 
remèjQt  les  opinions  de  ses  confrères,  sur  1^ 
Trinité  indieni^e.  Il  a  été  dans  F|nde  ;  mais  il 
n'est  pas  prouvé  qu'il  IVt  réeUegient.  f^  ,  qi 
qu'il  ait  étudié  la  religion  du  ptiy^^  Il  ?st  £s^ 
cile  de  faire  des  systèmes  5  .encore  plus  de 
donner  ceux  des.  autres  »  quand  on*  a  à  sa 
.disÎDOsition  un  dépôt  tel  que  cialui  4e  la  Prc^ 
pagande ,  riobe  en  mémoire^  ^  fixités ,  grarth 
maires  y  dictionnaires  'vciàitnw:  àm^  toutes 
.kff  langues  ;  apportés  par  dts  M&wionnaires 
de  toute  nation.  Un.hoaimé  p|i]ue;(e^^voilii 
comme  les  q^ejL*ell6s  oomfiw]i|^$Af j,:^  s'envf* 
.  niment  )  ^  pow  iw  ^e^drç  .ses  expressions^ , 
donnera  un  vçrnis  d^ignprancc^ô^jphiiosch 
phisme^  au  dédain  marqué  iqi^  luf  fy\t  rejeter 
certaines  idées  religiwses ,  et  l^oirpeir  à  la  pré- 
sidence des  élémeos^  aux' astres  4*  principes 
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matériels  ,  l^  trois  premiers  agens  de  la  my- 
ihologie  indienne  (  Pag.  2è  ,  net.  (i)  ;  page 
^4  ) ,  Brakma  ^  Vichnou  et  Cfupa  (  Houdr^ 
Mahadéo  )• 

Chapitre  IL 

Pag.  2a,  lig.  21  (  ItaLpag,  9  )•  D chéri,  bourg^ 

Chéri  ou  dchéri  signifie  village  de  Parias 
ou  PouliaSf  la  dernière  caste  indienne.  Cheri^ 
buirro  aporiado  de  Poreas  ou  Poleas.  (  Die- 
tionn.  malab.  Porlug.  )  ;  cela  marque  un  état 
plus  bas  que  le  Missionnaire  ne  le  dit  ;  mais  il 
n'j  a  rien  à  conclure  de  là  contre  l'ancienneté 
du  lieu,  parce  que  ce  village  a  pu ,  par  le  râ* 
vage  du  temps,  succédera  un  endroit  beau* 
coup  plus  considérable. 

Pag.  23,  Ug.  xo  (  Ual^  pag.  16  )•  Là  géogtapfatfede 
Ptolémée  se  trompe  presque  tûiii|oiirs  de  deitt  où 
trois  degrés  de  latitude. 

Outre  là  différence  de  la  durée  des  jours  » 
les  anciens  géographes ,  Ftoléméè  et  autres^ 
avaient  encore  pour  déterminer  la  latitude 
et  la  position  des  lieux  la  ressource  de& 
toiuiers  par  terre  et  par  mer  ;  et  le  voyageur 
instruit  est  étonné  quand  il  lit  avec  soin 
Strabon ,  Arrien ,  Ptolémée ,  et  qtf il  les  en- 
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tend  9  de  voir(  les  stades  .et  œfllei  évalués 
avec  quelque  justesse) les  noms  des  lieux  et 
leurs  distances  ]::e9pectives,  $e  rapporter  à  la  si*- 
tuation  actuelie.Geciest  prouvédans  POuvrage 
qui  a  pour  titre  :  Le  Gange  selon  les  anciens f 
expliqué  par  le  Gange  selon  les  modernes^ 
annoncé  dans  VOupneJc^hat  (  T*  i.  Annotât  j 
pag.  658)  y  et  imprimé  dans  le  tome  LXIX  des 
Mémoires  de  TAcddémie  des  Inscriptions  et 
Belle^-LertreSyjE;^^.  5i2  et  suii^.he  vrai  critique 
choisit.  Tout  adopter ,  ou  tout  rejeter  comme 
fautif  y  est  plus  commode ,  moins  pébiblé  :  des 
deux  côtés > faiblesse  d'esprit;  mais  l'homme 
fuit  naturellement  le  travail 

Pag.  3o  —  3»  (  Ital.  pag.  i3  ). 

Ces  trois  pages  renferment  des  réflexions 
très-sensées  sur  l'éducatiam  à  donner  aux 
Indiens  que  l'on  destine  à  Tétat  ecclésiastique» 
Il  est  tr^-vrai  qu'au  sortir  des  écoles  euro- 
péennes »  ce  sont  dçs  espèces  de  monstres , 
aus^i  impropres  an  pays  où  ils  ont  été  élevés 
qu'à  celui  où  l'pn  les  envoie. 

Ceci  s'applicjue  naturellement  aux  ^Is  de 
Tlnde  sortis  de  père  ou  mère  européens.  On 
les  fait  passer  en  Europe  ^  ^  cinq  ou.  six  ans  ; 
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ils  M  ^^vieIlIlCTll  à  17  oa  i8 ,  à V6c  quelque  pea 
de  latin  qu'ils  oublient  bientôt,  de  la  danse, 
de  la  musique ,  des  iqstrumens  ,  quelquefois 
du  de3sin  ;  sans  niorale  y  livrés  à  l'ardeur  des 
passiçns;^  et  pleins  des  défauts,  des  vices  d'Eu- 
rope, qu'ils  pompent  plus  facilement  que  les, 
naturels  mêmes.  Leur  corps  s'affaiblit,  la 
teinte  jaune  ou  noirâtre  reprend  dans  la  simple 
traversée,  passé  la  ligne.  lis  n'apprennent , 
rendus  au  lieu  de  leur  naissance ,  que  le  /7or- 
tugais  de  tlndej,  point  la  langue  du  pajs.  On 
les  marie ,  ce  sont  des  hommes  qui  végètent, 
et  n'ont  pas  plus  d'aptitude  à  seçvir  leur  patrie 
dans  la  plume ,.  que  dans  l'épée. 

Les  choses  changeraient ,  si,  par  exemple, 
à  Pondichérv,  Schandernagor,  Coçhin  ,  il  y 
avait  de  l?onnes  écoles  ou  collèges ,  conduits 
par  des  maîtres  mi^pavtie  européens  sachant  la 
langue  du  pa^s ,  et  indienç.  Le  fils  de  l'européen, 
apprendrait  assez  par  la  fréquentation  les 
usages ,  les  sciences  ^  les  exercices  d'Europe;  il 
conserverait  la  gravité  de  son  pays  natal,  les 
mœurs  indiennes,  la  connaissance  dé  la  langue  ; 
en  un  mot,  ce  serait  un  indien  façonné  à 
Teuropéenne,  propre  aux  travaux,  aux  affaires 
de   riu4e,   au?    n^oçiateo»$.  L'Université 

Tome  III.  3 
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établie  à  Calcutta ,  dans  le  Bengale  ,  peut 
donneraux  Anglais  une  partie  de  ces  avantages. 

Pag.  Z4,  lig.  3  (  ItaL  pag.  14  ).  Osirîs  est  le  soleil, 
'  de  même  gu8  le  Chiva  ou  Mahadéva  des  Todous. 

"  Les  rapporta  du  bœuf  des  Indiens  au  bœuf 
des  Egyptiens  sont  chez  les  deux  peuples  des 
tfaits  légendaires ,  qui  originairement  ne 
tiennent  pas  au  fond  de  la  religion.  Sans, 
s'arrêter  aux  étymologîes  (  pag.  36  )  ,  ils 
peuvent  venir  des  services  essentiels  que 
l'homme  tire  de  cet  animal ,  et  comme  je  Fai 
indiqué  pilleurs,  de  Véquinoxe  duprintenis 
dans  le  taureau  (  i  , ,  au  temps  où  les  re- 
ligions égyptienne ,  indienne  et  perse ,  ont 
{5riâ  naissance.  Mais  jamais  le  Missionnaire, 
ne  prouvera  par  des  ouvrages  théologîques 
indiens,  que  Chîven  ou  Màhadéo  soit  le  soleil. 
Cet  astre  est  une  production  de  Brahma^ 
comme  le  reste  des  êtres  du  troisième  ordre. 
Pag.  36,  lig.  22  (  Ital.  pag.  i5  ,  note  3  )• 

Je  rétablis  ici  la  note  suivante  omise  par  le. 
traducteur  : 

et  Certainement ,  pela  n'est  pas  le  dogme  des 

(i)  Mém.  de  rAcaà.  des  B.  Lettr. ,  Tom.'^J  (  1774  )  >  P^S* 
655.  ExpoiiU  du  tjrstéme  thiologique  des  ParseSy  lu  en  1767. 
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i>  ManîchéeiTs;  et  les  prétentions  du  jourria- 
»  liste  xîe  Pise  ;  qui  croît  fcomme  cnose  certaine 
^  et  indubitable,  que  les  Brahmes  sont  Ma- 
^  nich^enisjSônt  Hdîcules.  Où  a-t-il  jainâîà 
«  trouve  que  le'  culte  du  boeuf  ou  de  la  vacfaè 
»  soit  un  dogme  des  Manichéens? 
Pag.  Zj ,  llg:-  17  (  ïtaL  pag.  i5  ).'  Le  Dieu  Apis  est 
changé  tous  tes  trois  ans,  et^îl  vient  à  mourir 
.'  pendant  ^ufîl  est  dieU|  H  est  enseveC  avec  de 
r    grands 'hohneiirs..     v  •  • 

Il  est  dîffidle  de  dëcnder  gi  la  vénératîoîi 
de  P Apis  égyptien  est  venue  des  Indes  ,;*oû 
à  au  conti^irë  lés  Indiens  ont  pris  leur  bœuf 
sacré  dès  Egyptiens.  Eiître  ces  deux  sortes 
de  cultes  il  y ^0,  sans  ccritredtt,  beaucdup 
de  .ress^blancfr,  mais  i\à  différent  aussi  dàn% 
plusieurs' pôitats*  Le  bœitf  sacré'^^des  Indieris'i 
par  e^femple-,  tie-  vît  que  ttoîs»  ans,  tandS 
que ,  selon  Pliitaï^que ,  l^Apis  é^ptien  vivait 
vîngt-cînq  ans  ^  aprèa  quoi  il  était  noyé ,  puis 
embaumé  y  et  enterré  non  foin  de  MempHis, 
près  du  yillage  d'Àbousîr ,  anciennement  Bu;^ 
siris,  dans  îuw  lieu  de  sépulture  souterrain 
uniquement  destiné  à  cet  usage.  Paul  Lucas '^ 
ff^orihléy  Montague^  ont  trouvé  encore  là 
les  cerciieils  des. boeufs, Apis,  et  cette  dernière 

3* 


Digitized  byCjOOQlC 


fÇ  y  o  TAC  »    î 

a.  exjfïpçfTlé  dÇ  5??  ^?^  PP?  pi^^Ç?  siîr  laquelle 
^si_^Çi|îré  le  Jjc^uf  pu  içiqif^pnt  pu  Vf^n  Tçmr 
baun^ç,  Ççtte  pjçrr^  ^e  trouy,ç:  fiçfyplleqiçnt 
^aî|^  jç  ïyï"«îfPf*  l?rifaiiniq^^^,  ^t  ç!^t  moi 
g^j  jç  prçrp^çrl'ai  çxpUquée  ^n^  ÇçusçrY^ff  PW 
de  cet  étal^Uçjj^jçaQUt.  ' 

Çag,  Z'j ,  %•  22 .  (  Iy(.  pag.  1 5  ;  note  4.  ) 

ÎS^qte  omise  par^lp  .Tr^cluq^ejur  ?. 
..   «  IV^on  aQtçigoiHstç  4it  que  r^/^^si^'appeUe, 
n  chez  les  Grecs,  /^a/^Az/^;-  et* il  dérive  ce 
jit  ÇLQip  ^u  ii}<^t  jjjétçgïqi^p  4ï^  ,  t>»  du,  syriaque 
ijkMbbq.  Je  yojucJF.^iç  savoir  4p  l^î  >  si  ^  Gulto 
-p  du  ][>œijif  -^/îfs.q  ppinniçufcé  tel  firèœ,  ^ 
>>  ^roji  djQit  ççaprjUnter.ds  1§.  prête  iës  mots 
^  ^t  les  nqi^s  dtHi).  cplf;^  né  4^4  l'Iode  B  Jo 
^iyçifdrais  ensfl^^fe  H^'^f  firi  ^é  en  bcbren  ,  lét 
^,0b^a  eiï  syrîaqiîf;,  sfignii^spt'  a^trc  chosç 
f.  flH^  4>^^^  »  W  P^fr  W  nç  sait  pfls  que  kf 
H  I^aqlitqs  prirent  ip  W^JÇ  du   hceuf  4^^ 
j)  ^ps  n^tious  ûlpl^lres  ^  et  qq^'oi^  ^oit  plutôt 
»  ^îiercher  le  nom  4^  ce  di^u^ljiez  les  In-» 
)»  dîçns  et  les  ]5)gyptiens  idolâtres,  que  dan^ 
p  les  langues  ti^i^raïqueetsjiiaque,  chçz  lés 
M  ^sraë|ites.  Où  e$t  le  jugement  de  ce  crte 
]i  tiqvie?  », 
,    y^  seul  xçqt  4?  réponse  ;  a^^  abba^  est 
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ëhibe  UiiiÛ  ^\en  ^îi^hëi^rèu   ^t  syriaque,  ef 
par  conèë^ènt ,  pëuf  Hiilv  âéà  idolâtres. 

•  JàbW^î  cjuî  ci'bîf  le  tûài  égyptien,  le 
hte  ffàpî  en  côphtè  ûûnïértis  et  merisùrà  > 
et  pensé  ^uTl  à  rapport  à  ta  mesuré  du  Nil^ 
Cbmrxiè  sî  Vori  âî^afj  lè'  û?z^w  (^^  là  mesure 
âk  Nil  ;  in  èi^iis  iûtéïa  tràt  èh  Nilùs  ipse ,  éii 
ilgilliiHm  niWmèt^ii^  (*)• 

•P^é^'  Sg,  %•  j4  (  îtal.^pag.  i6).  Pondîch^ij  est; 
situé  au  12.*  degré  de; latitude  septentrionale  çt 
au  yli.*  de  fôngituaé  orientale  ^  suivant  la  carte  de 
IV^.  dé  là  Tour  qui  est  la  ptûs  ézâctel 

i)aris  lès  Tàélês  asiroriomiques  de  Cassîpl 
(  1743  y  p^g.  bé  )  ,  robâïenéry  est  à  11^  55  * 
delat  septentrionale,  78^  da  rObservatoiréh 
royal  de  Paris. 

Il  n'y  a  d*exaGt ,  ponr  llnde  y  que  les  cartes 
des  trois  géographes ,  Delistè ,  travaillant  sur 
Ife  dépôt  dé  la  maririef  et ^rif^ille  /h  qxiiliés^ 
Mémonrès  de  là  Gornpag|rire  des  Inaès  et  crex- 
céUeh^  morceaux  dès  Missionnaires  Jésuites 
avaient  éïé  cominumqûës;  Hennell^  ^^^  ^ 
luI-mémé  opéré  très>habilemenl  dai^s  le  Benr 


Çi)  Jablomski,  PanUicoi^  ^SXptioruin ,  €tc.   Fart,  x;^ 
tap.  a,p»g.'aa<>* 
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gale^  et  qui ,  popr  le /fonds  de  sa  c^rle.d^ 
Pîndoustan  ,  suit  celles,  de  âji^npiVe.  l^es 
autres  ,  français  ,  anglais  >  Robert  ^  Jeffry  ^ 
d^  la  Tour  y  etc. ,  sont  des  faiseuvs^de  ç«u:tes  ^ 
c'çst, -à  ^  dire ,  de  catalogues  d^  nojgos  ,,  pour 
aider  en  lisant  les  voyages  à  ^ijivrç  lesi  évé-j 
nemens.  Rermell  qui  poui*  les  portions  de 
Wndoustan  distinguées  du  Bengale. s'en  rap- 
porte facilement  aux  voyageurs  anglais^  tiul- 
lement  observateurs,  encore  moins  gens  de 
fetti*ës ,  n^a  pas  alors  là  même  autprît^  que 
pour  té  pays  quil  a;  arpenté.  La  vérité  sait 
rendre  a  chacun  ce  qui  lui  est  dû  ,  saus  forger 

des  mérites  que' là  critique  n^avôùe  pas. 

^  ce  '  ix    î:    ..     '.;•  .:....  •  .  '    '        * 

Pr^.%,  %,  xj\  i8  (  îtaLpog.  i6  ).  D^hoyanarou... 
Ctionenbar  (  Chouenbar). 

"^  lie  premier  mot  est  lis;  nom  écrit  ;  le  secopd  « 
èhpuenbury  ÇHouener ^  selon  l'articulation., 
est'  Jl^  nom  proribiicé  où  Vu ,  le  v  se  changent 
so'ûyènt  en  5,  etla  fiiialè<zroz/ se  mangeetse 
perd'  entre  les  dènt^.  La  forme  origipale  et 
^fymolcfgïque  doit  ée  conserver  dans  les  livres , 
dâlis  les  explications,  descriptions  ;  la  seconde 
convient  aux  cartesvqur  servent  di  indicateurs 
df^ns  les  voyages  \  et  ne  rempliront  pa$  leur 
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objet  si  elles  présentent  la  prenûère ,  qui  n'est 
pas  d'accord  avec  la  prononciation  usuelle. 

Ces  réflexions  doirent  s'appliquer  au  plus 
grand  nombre  des  différences ,  que  le  Mission- 
naire,  qui  les  traite  deyâ;//^^ ,  observe  dans 
les  noms  de  lieux ,  considérés  en  eux-mêmes^ 
*6u  sur  les  cartes. 

Pa^.  40 ,  Hg,  19  (  ItaL  pag.  17  )•  Chola ,  mil,  millet. 

En  malabar^  cholam ,  millio  grosso ,  gros 
millet.  TJm  disparaît  dans  la  composition^ 
chola  mandalam ,  prononcé  coromandel. 

Le  Missionnaire  avait  donné  cette  même 
étymolbgîe  dans  son  Ind.  or.  christ. ,  pag.  liS. 
Coromandel^  chola  mandalam ,  miliiregio , 
quiaj  dit-il,  leverà  milii  magna  copia  crescit^ 
quod  illagens  circà  tuguriola  sua  serit. 

Mais  il  n'est  pas  prouvé  que  ce  nom  ne 
vienne  pais  des  Sàrens  f  premiers  souverains 
de  cette  partie  de  la  presqu^îie ,  au  commen-r 
cernent  de  l'ère  chrétienne  (i). 


(i)  Recherch,  hist. etgéograph.  sur Vlnde (  1786 ),1, part. 
Cari*  chronoL  Rois  de  Tanjaour.  lyAnviUe,  Eclaircissem. 
SUT  la  carte  de  l'Inde  (lySS),  pag,  i23.  Sorœ  nomades ,  et 
dvitates  h<B Arcadi  regia  Sora.  Ptolom.  Geograph. 
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P^i  4a y  %.  ii  (,  Uàt.  pi^.  îY  %  tîëilàrlus  sVst 
trompé  ici  dàn^  là  gë(ygra^ie  oq  tc/po^raphie  de^ 
lieux» 

tToxifé  la  critiqué  du  Missionnaire  kV égara 
de  Cellariûs,  porte  sur  l'identité  jie  Colis  et 
de  Covàfàm ,  qui  n^est  pas  certaine,  et  la  pré-  • 
tendue  corruption  de  Caniamuri  en  Komary^ 
Kourmzry  ;  et  ce^etodafat  rien  n'est  plus  na- 
turel qjue  le  chpngianient  de  Vn  en  m  ,  que  l'a- 
bréviation, de  Canyamuri ,  que  le  même  notB^ 
^onné  à  des  .lieux,,  mpntagues>  etc. ,  qui  sfe-. 
touchent. 

ii'habile  Carme  a  du  apprendrepatr  les* 
ex celiens  ouvrages  qu'il  a  entre  les  mains , 
YAmara  in^a  y  Dictionnaire  samskretam, 
les  dictionnaires  Portugais-latin-malabar'' 
samskreiams  des  PP.  Beschi^  Banxleden , 
Éïècopîngj  de  Ml  Pïmentel\\\  a  dû  voir  dans 
ces  livres  précieux  qui  l'auront  aidé  à  tra- 
dùiref  la  iJ^  section*  de  )l  Amardsingha ,  et 
tous  les  mots  sam^krétams  qu^il  répand  dans 


gr.  (i553),  lib.  7,  ck^\  i,  pag.  42a,  lai.  (  1^7  )>  V^é- 
X67,  longit.  latii.  i3o,  ai.  iaralia,  sive  Utioraiii  SàwingO" 
runv.  Id.  gr.  peg.  409^  ^ro^Iat;  p.  i68v 
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éë#  oUV^a^^ ,  (]fue  la  différence  de  prononi 
ciation  ,  selott  lè^  p^ayè ,  produit  des  variétés 
(fQ?i\  feut  éftrdier ,  iaiis  lés  cofidamher. 

«  Je  m'étonne  ,  dft-if ,  pâg.  48 ,  lîg.  igf , 
»  (  ital. ,  pag.  ï8  ) ,  que  MM.  d!Anuille ,  De- 
if  rishy  de  la  Tour^  Cellarius  ^  RobeYlsoui 
à  aient  pu  écrire  sut  la  géographie ,  la  to^ 
^  p^">^apfaie ,  kr  navigation  et  le  commei^cé  dé 
yi  Flnde ,  saii^  lei  secours  indispensables  que 
yr  ^ viens  d'ifidiqùer  (  les  Dictionnaires^  ». 

Je  conviens  de  ces*  deux  poitils» 

i.p  Les  carte»  de  Cellarius  ne  sont  pas  desf 
dlâ?rteS  qui  fessent  connaître  sûrériient  les  con- 
trées* qu'elle^  présentent  :  elles  servent  seu- 
lehàent  à  guider  lé  lecteur  dans  la  lecture' 
de  son  savantf  ouvrage. 

2.^  Gellarius  nô^  savait  aucune  langue  în-: 
dfenne,  rioù  pltts  que  ^Annllé^  Detiste^ 
IRoheftàon.  m  faut  ajouter  Rennètl^  qui, 
dbnnant  la  géogi*aphte  d^ Hérodote  ^  déclaré 
qu'il  ne  sait  pas  un  mot  dé  grec  (  t  ) ,  et  qu*il 
soit  généralemenP  la  verrfon  anglaise  du  D. 
Beiùe.  M.  éAnville  n'aurait  pas'  fait  le  même 


(i)  The  géographie  ^stem.  of  Hérodote  éxamined,etc. 
Londi  (  1800  J,  /V.4.»  Fréf.  p.  IX. 
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aveu ,  quoique  le  français  et  le  l^tin  fussent 
les  seules  langues  qu'il  possédât 

On  voit  souvent  des  personnes  fort  éloi- 
gnées de  lui  pour  la  science  géographique  ^ 
lui  ressembler  dans  Tignorance  absolue  du 
grec ,  même  des  langues  modernes  étran- 
gères ,  ce  qui  les  oblige  de  s'associer  à  d'autres 
plus  habiles  en  fait  de  langues,  mais  souvent 
étrangères  à  la  connaissance  du  globe  ,  ou  de 
s'en  rapporter  aux  traductions  souvent  ^u- 
tives ,  et  qui,  quand  elles  seraient  exactes ,  ne 
permettent  pas  toujours  les  comparaisons ,  les 
discussions  critiques  que  le  sujet  demande ,  et 
auxquelles  l'original  donnerait  lieu*  De  plus , 
l'ignorance  des  langues  interdit  toute  preuve , 
tout  développement  tiré  des  étjmologies. 

Cependant  l'exemple  de  MM.  DePisle  ^ 
dArufille  et  Rennell ,  qui  ont  porté  si  loin 
la  science  géographique,  prouve  qu'avec  de 
la  sagacité,  de  bons* mémoires,  et  un  travail 
opiniâtre  et  intelligent ,  on  peut  écrire  sur 
la  géographie  et  le  commerce  de  l'Inde  sans 
être  aidé  des  dictionnaires  de  l'habile  Mission- 
naire* 
Pûf^.  58,  %.  I  (f/a/./7tf^.24).Onnccommençaàcon- 

naitre ,  dans  l'Inde ,  la  langue  et  les  faUes  de  la 
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.  Grèce  , .  qu'âpirès  l'invasion-  d'Alexandre ,  3^  ' 

nèque ,  DJon  Ghrysostome..*.^.  et  quelques  autres  , , 
ne  méritent  pa$  d'être  cru«  quand  ils  avancent, 
le  cou  traire,  appujéssur  le  témoignage  des  Greqs. 

Pourquoi;  sans  conquêtes ^  sansinvasions, 
par  les  caravanes^  les  voyages,  la  langue  et 
les  fables  de  la  Grèce  u'auraient-elles  pas  pu 
être  connues  dans.  l'Inde  long -temps  avant 
Alexandre  ?  De  tout  temps  ,  peu  de  siècles 
après  le  déluge»  Içs  honcunes ^  en  troupes  ou 
séparément.^  ^e  sont  portés  de  l'ouest,  où  était 
le  berceau  du  genre  bunîain^  à  Test  de  ces 
régions;  ils  ont  ensuite  reflué  à  l'ouest  ^  comme 
poussés  au  nord  ^  ils  en  sont  revenus  au  midi* 
Rien  n'a  empêché,  à  l'origine  du  monde,  les 
voyages  par  terre ,  par  conséquent  la  com- 
munication, le  mélange  des  idiomes  ,  des 
usages,  des  religions.  Au  lieu  de  nier  si  crû-* 
ment  ce  que  les  anciens  nous  disent  à  ce  sujet, 
tâchons  d'en  profiter  pour  la  connaissance  da 
l'histoire  primitive  du  globe. 

Ce  qui  se  passe  depuis  trois  cents  ans  (je 
ne  parle  pas  de  la  rqute  par  le  Cap  de  Bonne- 
Espérance  )  nous  montre  ce  qui  a  pu  se  faire 
il  y  a  trois  mille  ans.  On  peut  connaître  l'Inde 
en  lisant  les  bons  ouvrages  faits  sur  cette  con^j 


Digitized  by  VjOOQIC 


44:       c  T  T)  T  A  e  « 

trëë ,  comme  te  Missioiiiiàlré  qui  dëdare  (  pag. 
6âi  liai.  pag.  i5)  que,  ce  tf ayant  séjourné 
»  qtfè  trois  mois  (  du  z6  juillet  au  io octobre  ) 
»  S  la  côte  dé  Coroinandel  ^  *il  n'écrira  que 
»  ce  qu'il  à  recnueitti  des  bons  Missîonhâires 
»:.de  cfô  proivîiïces  (  le  Ta^'&our^  le  Àfà- 
^.rava^  \é  Madarë^\e  Cdmai&ycfiHyont 
bipassé  leur  vie- ».  ( /i^a ,  qui  y  ont  passé 
ps^qùe  toute  leur  vie).  ^ 
:  C'est  un  voyageur^  <fài^  n'ayàiit  qtfc  trois 
m'ois'  à:  séîourné/'iGotoslaAtindî)le,  [feir  ITife- 
toire  de  l%napî;e  otlomam ,  sui^  le  t^écit  dé' 
quelques  Ikiro^lééris  ^i  otit  vtf  le  pay^.  L'ôu- 
vfâge  peut  être  utile ,  mais  i!  n^  a  {^s  de 
qaoise^mettre  si  fort  aà-desikùs  désl  écrivains' 
q«r  n^on^  |^&  t&îté^  te^  pày#  dt^fils  parlènK 

Châpiêre  lïî. 
Ph'g.  6f ,  ti^.  5  (  Ital.  pag:  25*  ).  Càcfi^frel^.» 

tdblièfnifè  eà  f abréviation  de'  Kàschâp- 
mer  (i) ,  qui  signifié  en  samslirétam'  lé  Sou-^ 
ïHkf  (  fa'  ài'ôntagnè  )*  de  KascKd'p.  Lès  Grecs 
ont  rétràuéhë  Xhi.  De  ra  est  venu  Caspim  (j£)\, 

.    f ^     t     i    .p     '^  j      '■-.;-'■'•    = 

(k)  i£u  Maiàbar^  Mérou,  |;uérîie  au  haut  *4ef  murs.;^ 
(2)D'^nuille,  Antiquités  géographe  de  l'Inde  0*775)/- 
pûg,   40  —  41. 
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Kaschap  (i)  ;  comme  la  monlagne  ^Hj//l&fc^ 
^^  iy£35^r^f^^.da!ps  4^  P¥i^¥f  Sorte  de 
fliffie  et  Ic^  fki^ç,  %n^,^i^grifist:l»mo^ 

4u  ?%^iif:^,  .      ...    .'       .:     .   -   /  *   .    •    /':.' 

épro^jv^fxt,  eu  paas^ap^tf  Raç:  ^g(^.eçtesJ»u^ 
ches.  Le  premier  mot ,  Çaschap ,   Cusp  ^  c»t 
le  nom  dit}  personnage,  dont'^^m/^r  d^ 
«  Les  Kîstoîres  des  anciens  roîs  de  Kaçhemire 

^  veulent  diie  tout  ce  pays  n  ait  été  autre- 

.   .^       /  '-      ■■•»•,     i^  ^*-  *  *"-"'-  •  p*'»'*':^ 
»»  lois  qu  un  srand  lac ,    et  que  ce   tut  .un 

»  certain   Pzr,    ou  saint  vieillard,  nomme 

'B  Kachèby  qui  donna  îsslié   apx  eayx,   ^a 

»  coupënjt  miraculeusement  1^  montagne  de 

)i  Baramouîe  \  j 

Ce  itacliet)  est  le  Kasçh  du  MaTiahharaV{%\ 


-.  '  ."-r     orrï  't      '"  ••-•  ' 


(1)  La  mer  Caspienne  n*est  séparée  ,de.  Cachemire  qû*  par 
le  nord  de  la  Perse  :  elle  potte  le  même  nom  Oasp ,  Kaschap, 
et  forme  un  grand  lac,  tel  qu'était  celui  <le  Cachemire  ,  tiYaitt 
l'écoulement  de%  eaux  arrivé  sous  Kaschap, 

(a)  VqfAg.  T6^,  II,  Cachemire ^  ç.»  Wr.  pag-.  ii58. 

(3)  Recherches  hist.  et  géogr,   tûr  i*Inde,  suppléai,  no^^ 
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petîNfils  de  Srahma^  dansiés  tétùps  voîsîrfs 
du  déluge.  •  -  i   :      : 

'  L'es  Grecs  et  les  Orîentatix' sont  donc  d*ac- 
^€iùûâ  sur  le  viâî  nom  de  Cachemire  ;  ils  noifs 
cdbitilènt  la  position' de. sa  capitale,  et  l'épo- 
q^  A^  fo)5àht^-Kàschap  ,  Kasp  ^  Conser- 
vée par  les  écrivains  des  deux  nations,  ak- 
^sirre  l'antiquité  du- personnage  v^t  peut-être 
4flt&ït  iristoriquè  rapporté  paï'TBernier. 

fa'g.  6i,  lig*  j  X  Itai^  p*  25  ).  Cachemire...  c'est 
*  -  oe^taineménï  Càspîfa  où  Cçispirus  d'Hérodote. 

K.acaemire.est  une  province^. pu  un  bea^ 
jgouvernement  tout  environné  de,  montagne^,, 
enlevé  par  les  Mogols  à  ses  anciens  po^spçseur^. 

Vers  1 663  où  i668,  lorsque  Bernier  étajt 

'^daris  les  Indes,  la  capitale  de  cette  p^ovinc^ 

^appelait  A^cZttf/72zr^  ;  mais  actuellement  on 

la  nomme  ainsi  qne  tout  Iq  territoire  Siri'- 

^àgôr.  L'ancienne  Kaspirus   n'est  pas  Ka- 

cHemire,  mais  une  ville  située  plus  près  de 

là  Perse ,  peut-être  est-ce  Gaznd  ou  Ghaz^ 

JiÎTu  ;     -  .       r       '       '• 

j.  H.JP.     ...  ' 

Pag^  6i ,  %.  9  (îtaU  p^g.  a5/.  Cabpui.t»  est  coçome 
la  porte  de  Tlnde,  en  venant  de  la  Perse. 

Caboul,  Tune  dés  villes  de  Tlnde  situées 
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le  plus  vers  le  nord^  est  probablement  Pancîeif 
jirgyreum.  ^  ♦ 

J.  R.  F. 

Pag,  63  ',  lig.  7  (  Ital.  pag.  26  )•  La  ville  de  Hasti- 
napouri  existait  deux  mille  ans  avant  J.  C,  éf 
est  contemporaine  de  la  monarchie  des  Assyriens» 

Hastinapouri  ou  ffaslinagari j  maii>tenapt 
Aschnoffar  yéXait^  dans  les  temps  reculés^. la 
capitale  des  Àssacani^  un  ancien  peuple  des 
ïndes.  Les  rois  d'Assyrie  et  de  Perse  peuvent 
avoir  étendu  jusques-là  leur  souveraineté. 

Fag.  64 ,  Ug.  2  (  Ital.  pag.  2$  ).  ^toir)  Dîodorei  do 
Sicile.....  le  même  fiacçfaus  fonda  aussi  la  vilUi 
-  de  Palibotfara.  '   ,     . 

•  Les  Grecs  avaient  coutume  dé  cdnmparerà 
leurs  divitiités  toutes  celles  des  peuples  étran-- 
geris'les  plus  éloignés.   Uhé   ressemblance," 
soit  dans  le  nom,  ou  autrement,  leur  faîsaîf 
tirouver  aussitôt  lirie  divinité  grecque  dans 
la  divinité  étrangère.  Cest  ainsi  que  D^i/^-i' 
ritÉchi  était  Dîonysitis;  la  i^^//Zt  égyptienne , ', 
Minerve    ou    Athènes;   Sérapis j  Jupîtet-j' 
'HoruSy  Apollon  ;  etc. 

Le  fleuve  AÎlakantarà  est  nommé  Aïlahz 
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ifandq  dam  U  wi^te  M  hi  I^Qçkcm ,  de  1783 , 

et.  Allaknani^ara  dans  la  carte  du  reiH^iK 

MannerU 

-    .  /.  n.  F. 

JP^^.  6^^  i/g.  12  (  fto/«  pa^,  26  J.  Palibpthra  est  uoe 

corruption  grecque  du  mot  indien    Pallipatour^ 

qui   veut  dire*...*    bourgs  yille  de  la  résidence 

du  roi. 

"  ife  pense,  ayec  le  Miîssîonnaîre,  que  Pâli" 
hoihra  n'est  pî'le  Fatna  4^  JRennelly  nî 
YElahbadàe,  d'An  ville  (ï)  ;  mais,  il  felkit  dis- 
cuter sur  un  lieu  aussi  cétèbre ,  les  calculs , 
les  raisohneméns  du  géographe  français ,  et 
nt  pas  se.contenter  d'une  étymolpgie  pr^^ 
à  coups  de  dictionnaire  ^^  et  qui  seule  ne 
prouve  rien.  D'Anville  ne  dit  pas  que  «  Pa- 
»/  libi^ihf^ç^  pcà^  h  yilfe  wod^*ïie  ^'Elahba<^  y> , 
(.  p,  65)  jf^^ai^.qyç.  s^  pos^tijçp  çst  «  pirécî?4- 
»  mm^  i^  ro^pç^  qu'occupç  ^n^  villç  tçès- 
»;  çpw^c^^érpbJQ  (:%)  \u  II  cpaviçjç^tquei  Içf  goux 
d^J^iqhèa^  f^  P?ï;?Pî^>  Ç^t  çb^ç^yç  trè^-bieu- 
que  plpsiê^-s,  yj^e^  d,^  1*1^4?  ^^*  ^"^4^  ??îF*. 
aujéçiçurs,  ^   c^?^  :.4^'?te  P9f^^^.  ?*^H^-. 

(i)  ^ntiquit.  de  l'Inde,  etc*  pag»^^^  S^,  56. 
(2)  Jbid ,  pag,  55. 
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J'ai  prouvé  dans  U  Gange  ancien,  expli-  < 
i^ué  par  le  Gange  moderne  ,  que  les  carac- 
tères donnés  à  la  ville  de  Palibothra,  ne 
pouvaient  s'appliquer  à  une  position  qui  se- 
rait moins  k  l'est  dû  confluent  du  Deptta  et 
du  Gange  y  que  ne  l'est  actuellenoent  Fate-- 
poi^r  (  I  )»  à  plus  de  cinquante  Tieuea  est 
à'Elqkbad.  ..  .  .       ' 

Pallipatour,  bourg  ou  village  presque 
inconnu ,  ne  répondra  jamais  à  PaUhoÛira. 
D'ailleurs  te  confluent  du  Djemria  et  du 
Gange  ,  dans  les  cartes  de  d'Anville  et  de 
Kennell,  est  par  25<'/22ou  23^  de  latitude 
nord^  et;  non  au  26^. 

Un'  endroit  atisâ  fameux  chez  iésan^ens,* 
que  'PkUibothray  demandait ,.  comme  je  l'ai 
^t,  ^m^  discussion  formelle ^  et'noù  dépures 
a»sei^tio^s;ou  déoégations ,  fondées  sur  Abror, 
ham  Roger  et  j9fl^^  qui  ne  soAt  pasgéo-*^ 
graphcfs. 

Pflg.  65  i  /f^.  a  {ItaLpag.  26);Palibotbra  des  anciens 
est  PalHpâtours  et  non  pas  Elabbad. 
Le  hQnvQ  PatUfidiour  est  situé  tout>près 


CtJRedhérch.  historlêt ^éç'^raphi  etc. ^Jr.^ part.  pUg,  3Sb, 
et  carte. 

Tome  IIL 
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"à'ATtàhâbad ,  dont   le  ifom'est  idut-'à-faît 

't^ersiiti ,  et  Vorigirte  beaucoup  ^u^  r^C^te. 

célèbre  9  arec  un  observatoire  a«troaoin|qiie. 

On  trouve  la  d<B8Cpipti<»itie  eet  obiei^vïitoiM 
dans  les  Transactions  philosophiques. 

j.n.F. 

fag.  6S,Ug.  17  (  I^aL  pag.  i6  ).  (7e8t  la  1  pat  rie 

dé  Cbriraipa dont  les  guerres  se  cbatUaient 

avant  les  temps  des  pajens'îndous. 

Le  seii3  exprimé  iclpiar  le  traducteur  >fran- 

.^9  a  paiement  ^  ladoptë  tpai^  le  tr44uc- 

•  leur'  alkmand  M^  J«<^B.  Forsier ,  "«t^  paesé 

dans  la.  traduction  angifabe  faite  d'apeès.  VSal- 

lemand.  Cependant^  oomiMe  ile^esde  nieltàa 

.porte  le\di  cui  guerres  si  ^cantanprJipantd'^i 

iempj  dei  Gentili  indiani ,  ]e  pens&qiik^potir 

rendre  exactement. le  sens  de  l'auteur  ,^1  faut 

traduire  ainsi: 

«  <?OBt  la  patrte'^e  tJhnt^tha.  ^'^A  ;Jdont 
»  on  chante  [  encore  aujourd'hui  ]  le&guerrcs 
D  an^ëriçur^s  aux  teoips  4es  Payens  indiens  »• 

s,  de  s. 
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Fog.  66 ,  Jig.  8  iJtal.  pag.  27  ).  Uaura..^.  aojourd'bui 
Jbourg  appelé  Doulatabad. 

Ilouraesth  oeuf  cosses  d'^t/r^/^ip^(i)^ 
et  Dp/labad  on  JDouIet-abad  à  qu^f re  cos- 
a^  (2);  aiitfi  op  ne  peut  dgnner  à  Jtlçuralt 

Ibid.  lig.  1 5.  Pa/iuz  a,  selon  le  P.  Marc  della  Tombaj 
un  millioa  et  A'wàjSlE^îiûiVBLU^.^immillhnt^Tnfiwo 
dabiSanti  }•  r^ 

Le  P.  Tiefenthoieràit  seiilemem  (3î)i 
«c  Po/iM  est  une  vasie  el  noUe  cîté^  trè«n 
»  commerçante,  et  où  abordent  beaucpup* 
»  de  navires  venant  du  Bengale.  *Scii  éX^n^ 
n  due  en  longueur ,  les  faubourgs  j  fiom^ 
9  pris.,  est  d^viron  trots  miUes;  la  largeiu! 
»  d'un  mille  ».  • 

Aucune  grande  ville'  de  l'Inde  (  }'ai  vu  les^ 
principales  )  n'a  un  million  et  demi  d'babir 
tans,  et  je  suis  moralement  sûr  que  le  P.  dcUa 
Tomba  aura  écrit  siropl^ent ,  ce  qui  est  en^* 
core  beaucoup  ,  100,000  ou  ]r5o,ooo ,  en  chif* 

■  I  I         • ■       IM.  ■ ^ 

(i)  Zend^av.  Tom.  I,  J,^  part,  pa^,  333  —  249- 

(2)  Ibid.  pag.  :i5o — 2$^, 

(3)  Descript.  Mstor.  «te,  de  Hn^oust,  Tom.  J.  BtUAlk 
PATjf  A.  pqg.  419.  . , 

4- 


s 
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fies  y  que  le  Missionnaire  a  lu  i>5oO|000 ,  un 
million  et  demi. 

F^g.  67  /  %.  6  (  Ital.pag.  27  ).  SiiîVant  le  P.  Marc 
"  dellà  Tomba. ...•  la  marée  monte  le  Gange  jusqu'à 
^^ptùÀ^  de -soixante  lieues  dé,  son  embouchure:  en 

suivant  le  Oeva  {neljiume  Dei^a  )ou*SarâyônTa,' 

]e$  batimens  vont  jusqu'à  Dehli. 

-Si  le  F.  délia  'Tomba  dit f  ce  dont  je 
doute,  que  la  marée  dans  le  Gange  monte 
à(pli;is  ide  soixante  lieues ,  il  se  tirompe  ;  elle 
ne  vta  pas  à  plus  de  quarante  à  quarante- 
cjnq lieues:  l'erreur  du  P.  Paulin  de  Saint- 
Barthélemi  est  encore  plus  grande.  Le  Deva 
ou  Sard/ou  ne  conduit  pas  à  DeMi;  c'est 
le  D/emnavéunian  Gan^e  à  Elahbdd. 

On  voit  par  ce  peu  d'observations  ,  qu'il 
ne  serait  pas  [Prudent  de  s'en  rapporter  aux 
positions  géographiques  du  Missionnaire  ;  il 
n'en  est  pas  de  même  de  ses  réflexions  sur 
rétat  précaire  du  revenu  des  Anglais  dans 
PInde.  Il  montre  ayec  autant  de  force  que 
de  vérité,  que  ce  fonds  de  riché^es  prodi- 
gieuses s'épuisera  infailliblement  (pag.  68} 
par  les  guerres ,  l'agriculture  et  les  manufac- 
tures découragées,  négligées;  le  monopole  et 
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Texportatipa  du  naméraire  en  Europe ,  qui 
paraisse  la  circulation  des  espèces. 

Mais  le  sage  voyageur  parle  à  des  têtes 
atteintes  de  maladies  graves  et  presque  incu« 
râbles.  La  soif  de  For  est  celle  des  roar« 
chands  conqoërans.  La  seule  crainte  de  voie 
les  Français  se  porter  dans  Tlnde  par  la  mer 
Rouge,  a  occasionné  aux  Anglais  des  dépenses 
énormes  en  préparatifs ,  par  mer  et  parterre. 
La  Méditerranée  est  couverte  de  leurs  vais- 
seaux (i);  ils  n^évacuent  pas  Tile  de  Malte» 
ils  soutiennent  sous  main  les  Mamelouks 
ennemis  .  naturels  des  Français  »  contre  la 
porte  Ottomane ,  et  s^efibrcent  de  fixer  celle- 
ci  ,  ainsi  qi}e  la  Kussie ,  par  un  traité  d*al- 
liance ,  dont  le  principal  but  est  de  préve- 
nir une  descQnte  en  Egypte  :  «  d^empécher 
y>  que  la  Porte  n'accorde  à  aucune  puissance 
y>  la  faculté  de  faire  passer  des  troupes  par 
»  cette  contrée.  •  .  •  «  Le  Grand-Seigneur» 
y  jusqu^à  ce  moment ,  n*a  point  accédé  aux 
^  ouvertures  de  TAngleterre  »  (2). 

(i)  Joum.  des  défens,  de  la  Fatr. ,  8.«  /».«  ,  a/n  t  ^  pag.  4- 
Paris ,  7  niv» .  —  Id.  1 1  niv.  an  i  x,  Uuoume,  ^^Jrim,  pag»  3. 
•-»Id.  14  T^v,  pag.  2j  Vienne ^  i."  décembr,  iSoa, 

(2}  Id.  ConstarUinople,  14  nly.  décembr.  1806. 
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'  K  îjùtd  Pelhafn  ,  mînîisti'e  ^û  foi  d^Aô- 
»  gleterre,  à  proféra  dans  là  chambre  -dés 
»  ï^aîrs  ces  propres  paroles  :  tord*  Grenville 
»  a  tort  dé  dire  que  nous  vc>ul()ns  nous  en 
^  rapporter  au  temps"  seùlémenit  :  notre  in- 
»  tentîbn  est  de  profiter  de'  toutes' lés  oçca- 
»  sions*  favorables  qui  pourraient*  survenir 
»  sut  le  continent,  pour  contribuer  à  la  sû- 
»  rétë  de  notre  pays  »  (i). 

Vaines  assertions.  Une  seconde  éxpeditron 
'  sans  vues  d^étabîîsseniént  en  Egypte  ,  réus- 
sira  comme    la    première ,  et   12  a  i5ôoa 
hommes  transportés  KSuèzy  de-fà  dans  Tlnde 
par  la  mer  Rouge ,  en  général  par  les  mojens 
et  les  rqutés  que  j'ai  indiqués  darts  îe  premier 
tonje  cle    V  Oupnek*ïiai  y    pag.    726,   729, 
suffisent    pour  occasionner    dans  cette  vaste 
contrée  une  révolution  qui  rende  aux  natu- 
rels 9  àes  pa;)rs  qui  leur  appartiennent  ;  aux 
'  Européens ,  là  possession  sûre  et  tranquille 
de  feurs  comptoirs  et  de  leur  «ommérce;  et 
.qui,    en  resserrant  dans    de  vastes  bornes 
rinde  britannique  ,   sans  commotion  ,  ^sans 

(i>  Journ,  (ies  âéfens,  dâ  là  fatr,  12  ?wV.  am  tï,  pag.  a» 
Paris,  1^  hiu,  (janU.  ito6J. 
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eet  appareil  éootme  d^attaque  et  4f  d^aoa^r. 
qui  coosqme  la  vaioqiij^r  et  le  v^nca  »  gar 
raatus^  aux  Aoglaîft  lyi  Deyea^o  »  un  gain  <|a^ 
rhumanitë  jt  que  la  probité  puîs^  aypuer. 

Maia,  U  *faut  le  (Ure:>  jamais  le  simplei 
bon  '  seoB  li'ameuera  ce  chapg€|inent  ;i  àéd^ 
rable.  .Les,  Anglais  toujpprs.  tendent  à  s'a^ 
grandir ,  à  envabir,  k  doauner ,  qtiaat*pai; 
m$e  pow  nûeux  protistes  du  moment  £av(>- 
rable;  ne  ah.efehant  par  les  traita  qu'à^ 
gagSM  diii  tfmfB  ;  qnl^  ^-  W^urs  eo,  gn«rr^ 
ajMa  lems^^gam,  n»énte  an  sain. d^  )af piaix.,. 
Oa  pea$  v(W^  ce  qu'aimoQce  la  disRo^r9  djt 
Boi  de  lai  Grande  H^atagna,  à  Vantr^  d/i 
nouvwn.  parleipent ,  an  qoyembre  i^Oi^f  (0* 

La  fowt^  est  dpQc  la  saule,  resspiirca  contre 
une  pui&sanca  qui  a  oh^vebé  à  r^lni^ai;  a^ 
l^rope  le  flamibeav  4Vna  gueae^  gj||]|^ral^ 
Sa  marcha ,  il  est  'vrai  ^^  aMi  Çaroni^^l^»  çfaa 
moyens  paissana  ;  les.  préte£i:tes  ^^ajla  .witt 
en  avant  sont  au  preipier  aspect  séd9isiMV  ; 

J  '■         'J    ■  ..  I  I  I       lài       ■    I    ,  I  II  I  ' 

(i)  Joum.  d^s  défens.  de  Iq  Fuir,  ^Jrim.  an  it,faç.  a. 
Londr.  20  nov*  1802.  23  nov.  Je  ne  pnif  être  iodiffërent ,  dji 
B.  M.  B....  à  to^t  chaBgeçien^tqui-s^ojpèr»  d«D«  leuxifircM  et 
lenri  positioni  reipectifei  (^celles  des  mitres  natiooi}. 

4.« 
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niai^  les  nations  éclairées  voient  eh  frémis* > 
sant  Tesprit  d'envahissement  qui  l'anime  ,  qui 
guide  ses  pas.  Savoir  Tembarrasser  dans  la 
Baltiqne  par  les  puissances  du  Nord,  Pinquié- 
ter  chez  elle  (  elle  le  craint  réellement  )  par 
une  descente  préparée  dans -nos  ports;  To- 
Wiger*  par  !Por/a  Frayo  et   par  la  marine 
turque  ,  et ,  s'il  se  peut ,  par  TEspagne  ,  à 
disperser  une   partie  de  ses  forces  daqs  la 
Méditerranée  ;  la  fôrxster  même,  par  le  Cap^ 
de-Borme-Espérêthce  ^et  Vlslf-de^ France  à  ; 
les  doubler  dans  Tlnde ,  la  mine,  connne  on^ 
Ta  déjà  dit^  qui   fournit  à  ses  dépendes  en 
Europe  :  par  ces  moyens  faciles  pour  la  France» 
et ^  dont  r Angleterre  ne  pourrait   empêcher: 
reffet^ue  par  des   frais  au-dessus  de  ses 
forces  y  nous  serions  en  état  de  travaille!- ,  si-' 
non  tranijuillement,  an  moins  sûrement^  à 
remonter  notre  marine^  qu'il  suffit  de  porter  à 
quatre-vingts  vaisseaux  de  ligne;  il  en  faut 
deux  centiS  à  FAngleterrci  qui  B*a  pas  d*autres 
forteresses.  D'ailleurs  l'équipage  des  vaisseaux 
français  est  d'un  grand  tiers  plus  fort;  six  ou 
sept  djes  nôtres  n'en  craignent  pas  dix  des 
leurs.  *  . 
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Il  faudrait  de  plus ,  comoie  je  l'ai  dit 
plus  haut,  prépairer  une  expëdition  de  treute 
mille  hommes  pour  Tlnde ,  par  la  Russie^ 
*B^lk  ,  Caboul,  Lahor  , Dehli,  le  Djemna, 
le  Gange  fusqu^à  Calcutta  ;  ou  par  la  Tur- 
quie j  la  Mémoire,  la  mer  Caspienne  ;  Balk, 
Caboul,  :  etc. 

Des  Français  bien  conduits  (  par  exemple 
par  un  Dessaix)  parcourraient  ces  vastes  pays , 
aussi  aisément  quHls  ont  remonté  le  Nil  et 
pénétré  dans  la  haute  Egjpte  ,qu^ils  se  sont 
portés  à  Suez,  traversant  partout  les  déserts^ 
qu'ils  ont  rabattu  au  sud-est  dans  la  Syrie. 
Uair  et  les  vivres  sont  meilleurs  danscette  par- 
tie de  TAsie  qu'en  Afrique;  point  de  déserts, 
ni  de  journées  de  sables^  brûlans^  Le  carao. 
tère  français  ,  franc  ,  loyal ,  désintéressé  au-, 
tant  que  brave  ,  sympatisera  avec  le  Persan  , 
celui  des  plaines  comme  celui  des  montagnes  : 
un  négociateur .  habile  ,  envoyé  chez  les 
jighî^ans  {Aîg^xxs)  de  Candahar ,  prépa- 
rera les  voies  déjà  frayées  par  les  courses 
o  annuelles,  des.  Patan^s,  àsit^^  Tlndoustan. 

La  marine  française  rétablie  ,  le  commerce 
extérieur  rreprend  et  fait  vivre   Tintérieur; 
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it^  a^mmè  et  ajriwefite  les  manufèetûtes ,  le* 
a^ts^,  et  remet  lèï$  denrées  à  un  taux  raison* 
nâble  :  les  prAentions  au  pavillon^  à  la  vî^ 
site,  etc.  dispanitéseBl  ;  l-équilibie  rend  la  paî&  * 
âr  PKurope*,  *c«r^  notre  htrt  n*cet  point  le  do- 
nd^ine  de  la  men  L'Inde  et  P Amérique  prea-. 
nent  comme  il  convient  une*  fbrme  plu» 
tiiarchande  qne  militaire,  délivrées,  purgées- 
des^  grandis  pirates  q«ii  depuis  si  long«- 
temps  en  infestent  les  mers  et  le  continent*» 
S^  ceci  n'est  qu'un  rêve,  il  est  pardonna^ 
blie  à  une  natioti  qui  compte  trente -deux: 
Tf^ilKtms  d*hommes  y  qm  sait  Tusage  qurelle 
peut  faire  d'une  pareille  population  sousua 
clief  habile ,  ef  qui  veut  siDeèrament*sa  gloire 
et  son  plâs-  grand  avantage* 

P'og.  6S,  lig.  9  (  ItaL  pcg.  27  )  Cependant  ces  re« 
'  venus  (  ceux  dés  Anglais  dans  Plnde  )  s'épuise- 
seroiit  in&iffîbleiMeni. 

On  peut  prouver  que  les  Ângfais  tirent  plus 
de  profit  de  leurs  possessions  dans  les  Inde* 
6rrentala<r  que  fie  le  ait  noire  auteur  :  i.®  \e^ 
oppressions  ne  sont  pas  si  tembles^  ni  û 
finiversettes  que  l'autefur  les  représenta,  et 
IbTdCûmv^aHis  en  a  >  éformé  beaucoup;  2^"^  il 


* 
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ny  a  pas  eu  depuis  long-temps  de  guerre 
dans  le  Bengale,  d'où  les  Anglais  tirent  leurs 
plus  grands  revenus  ;  3.^  la  Compagnie  des 
Indes  orientales  a  rendu  des  décrets  et  pris 
des  arrsngemens  pour  relever  Tagriculturc  et 
les  manufactures  ;  4.0  le  monopole  n'est  pa^ 
si  dangereux,  car  il  ne  s'étend  que  sut  très* 
peu  d'artîdes  ;  5.®  l'exportation  d'argent  comp- 
tant en  Chine  et  en  Angleterre ,  a  été  rem- 
placée en  grande  partie  par  lés  sommes  que 
dMppoSaheba  été  contraint  de  payer  aux  An-" 
glais.  Au  resté,  les  Anglais  ont  considéra- 
blement augmenté  leurs  revenus  par  leurs 
nouvelles  conquêtes  dans  les  Inçtes  orientales , 
comme  Ceytan  ^  Malaca,  Amboine;  Ban*^ 
da,  etc. 

J.  R.  F. 

PefT.  fjOt  %•  I  (  ItnU  pag,  a8  )•  Quoi  qu^il  en  soit  y 
Mjrcbirb,  fils  de  Timour,  que  d*autres  appellent* 
Mirzan-Pir-Mabatned;    gouverna    pendant    plu- 
sieurs années  l'Inde  sepfentriopale Son  suo 

cé.'ïseur   fut    Abou-Saïd-Chemor-Âmicbâli  ^    qui 
cômménÇil  son  règne  en  r4g3* 

Tout  ce  que  le  Missionnaire  dît  ici  re- 
lativement a  rhistoire  de  la  domination  des 
liiogols  dahslTfndè,  est  peu  elacf.  LacoxP» 
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quête  de  Tlnde  septentrionale  par  Tîmo«r 
ou  Tamerlan,  fut  moins  une  conquête  qu'une 
invasion  passagère  ,  dont  le  prëfexte  fut  de 
délivrer  le  sultan  Mahmoud  petit-fils  de  Fi- 
rouz-schah,  de  l'oppression  dans  Ic^quelle  le 
tenaient  quelques-uns  des  principaux  officiers 
de  son  empire.  Mirza-Pir  Mohammed ,  fils 
de  Djéhangbir ,  et  petit  -  fils  de  Tamerlan , 
auquel  ce  prince  avait  confié  le  gouverne; 
ment  des  <  provinces  les  plus  orientales  de  son 
empire ,  entra  dans  Flnde  par  Tordre  de 
Tamerlan ,  et  fut  bientôt  suivi  de  ce  coih 
quérant  à  la  tête  de  son  armée.  Peut-être 
Tamerlan  ,  lor^qu^il  quitta  Tlnde  »  laissait- 
il  à  Mirza-Pir-Mohammed  le  titre  de  gou- 
verneijir  de  quelques  provinces  de  ce  pa^s, 
dont  il  s'était  réservé  la  souveraineté  ;  mais 
il  est  très^  vraisemblable  que  Texercice  de 
celte  so^rveràineté  se  réduisait  à  bien  peu  de 
chose,  et  Jusqu'au  règne  de  Babour ,  ou  plutôt 
jusqu'à  celui  de  son  fils  Homajoun,  Tlnde 
ne  fit  pas  réellement  partie  des.  domaiujes 
des  descendans  de  Tamerlap. 

Abpu-Saïd ,   dont  parle  le  Missionnaire , 
mais  dont  il  raporte  le  nom  d'une  manière 
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fort  corrompue ,  est  Âbou-saïd-Mirza,  petit- 
fils  de  Tamerlan  par  soa  fils  Miran-schah, 
qui  régna  dans  les  pays  au-delà  duGibon, 
et  dans  une  grande  partie  de  FAsie  à  Touest 
de  ce  fleuve.  Ce  prince  mourut  en  Tan  878 
de  rhégîre,  1468  de  J.-C. ,  après  un  règne 
glorieux ,  mais  toujours  agité.  Le  Mission-^ 
naire  s^est  donc  trompé  en  fixant  le  corn* 
mencement  de  son  règne  à  Tan  1493.  M.  Dow, 
6ans  son  Histoire  de  Tlndoustan  ,  s^exprime 
ainsi,  en  terminant  le  récit  des  conquêtes  de 
Tamerlan  dans  ce  pays  :  ce  Nous  ne  trouvoni 
y  point  que  Timour  ait   établi   aucun   roi 
>  pour  gouverner  l'Indoustan  quMI  avait  en 
»   grande  partie  subjugué.  Cependant  il  con- 
»  firma  dans  leurs  gouvernemens  les  Soubahs 
^>   qui  s^étaient  soumis  à  lui  ;  d*où  il  est  na« 
»  turel   de  conjecturer    que   son    intentioa 
»   était  de  retenir  en  son  propre  nom  lasou- 
»   veraîneté  de  cet  empire  /quoiqu'il  n'y  laif:- 
^  sât  point  de  troupes  après  lui ,  h  Texodp- 
^  tion  d'un  petit  détachement  qui  demeura 
^  à  Dehli  pour  mettre  ôette  ville  à  Tabri  de 
5>  tout  pillage  ultérieur  ».  (  Vby.  The  history 
of  Hindostan ,   tom.  2 ,  pag.  11). 
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Au  surplus  ,  il  est  bon  d'observer  que  cette 
réflexion  est  de  M.  Dow, et  non  de F^riscttali 
comme  je  m'en  suis  assure  moiTmême  en  con* 
^Mitant  un  manuscrit  de  cet  historien  Persan* 

s.  de  s. 

Pag,  7I/  %.  a  (  ïtal.  pagp  a8  ).  L*Ayin  Akbéry, 
qui  est  un. abrégé  de  la  jurisprudence  indienne* 

h'^yin  ^kb/rlest  proprement  un  ëtat 
par  provîqcçs  5  politique,  fiscal,  administra- 
tif et  militaire  de  Tlndoustau  ,  sou?  le  Mogol 
^kbar.  Les  lois  et  les  religions  s  j  trouvent 
en  partie  ;  mais  çç  n'est  pas  xma^T^gé d^  I41 
jjurUprudenoe  indienne ,  ni  uu.  livre  tradiil: 
^d'un  original  indien.  Gladwin ,  da^s  so^ 
Ayia  A^khéri^  n'offre  qu'un  extrait  de  cet 
ouvrage  ,  qui ,  dans  mon  exemplaire  ,  reqr 
ferme  plus  de  cinq  cents  feuillets  in-folio, 
d'un  caractère  a^sez  fin ,  avec  figures ,  et  méiîte 
d'être  lu  attentivement  par  ceux  qui  désirent  se 
former  une  idée  juste  V  malgré  la  multitude  des 
changemens  survenus  depuis  j  600,  de  l'en- 
semble, de  la  balance,  de  l'étendue,  de  la 

force  de  rin4opstan. 

-  •* 

?Q^.  75  ^  %.  4  (  ItaU  pag.  3o  ).  Je  crois  ceJte  ç^rta 
i  celle  de  M.  de  la  Tour ,  publiée  à  Parii  on  1770  ), 
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liiee;>pliis.  «xaeteque  celle  4es  3rabf9«g,,  *doDa^ 
j)ar  M.  Anquetil  DopcrrQn 

Le;  fonds  de  la  carte  de  JVI«  àt  la  Tour , 

eocqme  de  celle  qui  -a^coiiip^gue  La  t/raie 

.cau^e  de  Ja^ perte ^  V Inde ,  et  Xe^iTaèleafi 

^hUtar^que  de  V expédition  de  Tïnde ,  donnfs 

.par  M.  Deially ,  -en   1766  (  e:i^ellens  mor- 

.  ceaux ,  malgré  Tintérêt  per^o^oel  de  Fauteur^; 

;  le  fonds  de ,  ces  cartes  est  pris  de  la  carfe 

;deM.  d'Anville  dressée  60*1762    pour  ]a 

-,  ÇoïDpagaie  .  des  Indes ,  et  se  retrou^  daus 

.  celle  du  :méme  JBriqn  Âe  la  Tour  '^^pres- 

,(fuSle.  des   Indes   orientales  en  deçà   du 

^û^^»  publiée  eu  1781 ,  qwoiqu  avec  d^s 

additions  tirées  des  cartes  aijLglaises. 

J'observerai  que  les  cartes  militaires»  pro« 
prement  cartes  de  circonstances ^  ne  méritent 
,.pa$    la    conGànce  que  le  Missionnaire  Vou- 
drait qu'on    leur  accordât»  Elles  marquent 
(  les  fleuves  ,•  les  champs ,  les  jardins ,  jusqu'aux 
*^  plus  petits  objets ,; puits ,  bosqoets  ,  etc.,  parce 
que  cela  sert  à  la  chose  ^  aux  reconoaissance^; 
'mais  sans  observations ,  remarques  astrono- 
'' iniques  ;  c'est  un  ouvrage  d'arpenteur,  La 
/"carte  que  j'ai  donnée  en  17B8  ,  dans  la  pre- 
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-mière  partie  de  mes  Rechetches  historicités 
et  géographiques  sur  Vinde ,  faite  par  des 
'  Brahmes  (  i  )  >  a  le  mérite  de  présenter  les 
•noms  tels  que  les  naturels  les  prononcent, 
et  la  distance  des  lieux  comme  ils  TesM- 
ment;  c'est  le  seul  qoe  fy  reconnaisse  et 
ce   qui  m'a  engagé  à   la   publier.    L'origi- 

•  nal  de  la  carte  des  Brahmes  ,  qui  est  en- 
core entre  mes  mains ,  ainsi  que  celui  àtB 
cartes  du  Gange  et  du  Gagra  par  le  P.  Tief^ 

'  fenthaler^  porte  deux  pieds  cinq  pouces  dedx 
lignes  de  haut ,  sur  trois  pieds  trois  pouces 
sept  lignes  de  large.  La  réduction  a  été  faite 

•  par  Thabile  M.  Buache^  premier  géograpïie 
du  Roi,  membre  distingué  de  l'académie  des 
sciences. 

Pcg.  79,  lig.  II  imitai,  pag.  32).  Quand  un  de  ces 
sectaires  (des  Vichnouvites)  vient  à  mourir,  on 
jette  ses  cendres  dans  le  fleuve;  ce  qui  prouve, 
sans  réplique ,  que  les  Indous  adorent  (  adora&é  ) 
Peau  et  le  feu,  comme  .fa isaieïit  les  anpi^pg 
Perses.  ^ 

Respecter  et  adorer^  dans  le  sens  ordi- 
naire ,  sont  deux  choses  différentes.  Tout  ce 
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que  le  Missionnaire  rapporta  des  Vichncm^ 
çiies  qui  cependant  ne  rendent  pas  un 
éulteà  Teaa^  autre  que  celui  des  Chipenites 
Lingamites ,  ne  marque  que  la  vénëratioa 
qu^ils  otit  pour  cet 'élément  auquel  ils  bX* 
tribueiit  une  ^cace  de  religion  subordonnée 
à  Paction  des  agens  du  second  «  du  troisième 
ordre,  comme  les  chrétiens^  à  Teau  bénite, 
aux  reliques  des  saints  ,  aux  lieux  ,  aux 
choses  sacrées ,  bénies  ;  simple  effet  de  la 
()rotection  que  Dieu ,  par  Tintercession  des 
esprits  bienheureux ,  daigne  accorder  à  cbêlk 
qui  les  invoquent. 

Le  culte  des  f ndous  n'est  pas  en  soi ,  non 
j^lus  que  celui  des  Parses  ,  une  adoration 
proprement  dite.  Le.  Missionnaire  n'aura  pat 
lii  ce  que  fai  dit  de  ce  dernier  peuple  dans 
le  Zend'Apestà^  et  dans  mes  Mémoirts  lus 
à  TAcadénlie  (i). 

Quand  une  erreur  est  enracinée,  on  a  beau 
la  réfuter,  en  démontrer  clairement  Fori^ 
gine,  les  écrivains  se  copient^  répètent  foi^ 


(i)  Mém*  de  l'Acad.  des  Bel.  Lettr,  Tom,  84.  (  1770)  pag, 
376-415  ;  tom.  35  (  1774J,  pag.  571  —  709. 

Tome  III.  5 
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jours  la  même  chose ,  comice  si  Passertion 
combattue  était  encore  intacte*  Voilà  le  train, 
la  marche  des  opinions  sur  la  terre  :  c^est 
ce  qui  prouve ,  jusqu  à  l'évidence  ,  que  ce 
jQ^est  que  par  miracle  que  le  christianisme 
a  pu  triompher  du  paganisme,  d'ailleurs  si 
favorable  aux  passions. 

Pag.  83,  lig.  5  (  Ualpag.  33  )  Telle  est  la  manière 
de  faire  des  conquêtes  dans  l'Inde 

Lorsque  les  Anglais  donnent  des  secours 
à  un  prince  indien  contre  un  autre  prince,  c'est 
toujours  dans  une  querelle  qu'ils  ont  suscitée. 

Ainsi  les  papiers^noui^elles  annoncent  (i) 
qu'une  lettre  de  Bomhaye  apprend  que  «  la 
"^  Begom  de  Sombre  prépare  une  expédition 
»  contre  les  Rohillas  que  l'on  dit  être  réu- 
»  nis  au  nombre  de  vingt  mille  hommes 
»  d'infanterie  ,  soutenus  par  un  escadron  de 
»  quatre  cents  Sickes.  Les  Rohillas  (  Pa- 
»  tanes  )  ,  battus  dans  diverses  actions  par- 
)»  ticulières  ,  ont  eu  cin(](  cents  hommes  tués 
»  ou  blessés.  Le  général  Perron  a  détaché 

(i)  Joufn,  des  déf.  de  la  patr»  3pluv.  an  4  j  Lond,  iSJanv. 
zao3 ,  pag,  2. 
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»  le  capitaine  Smith ,  à  Itf  tête  de  trois  ba- 
»  taiiloqs ,  pour  porter  du  secours  au  (  à  la  ) 
»  Begom  »• 

C'est  une  nouvelle  guerre  dans  la  partie 
supérieure  de  Plndoustan,  qui  fera  d'abord 
la  fortune  du  général  Perron  et  du  capi* 
taine  Smith  \  ensuite  celle  de  laConapagnie 
qui  finira  par  s^approprier  les  domaines  de  cette 
Begom  de  Sombre^  en  lui  faisant  une  pension 
dont  le  paiement  dépendra  des  événemens. 

Je  vois  avec  plaisir  le  Missionnaire  ex<- 
poser,  traduire  aux  yeux  de  l'Europe  le  ma- 
chiavélisme (i)>  mi -partie  mercantile  et 
militaire  des  Européena  dans  l'Inde;  montrer 
comment  les  intérêts  de  leur  trafic ,  grossis 
par  Pavidit^  qui  les  tourmente ,  et  les  pré- 
tendues aggressions  des  princes  du  pays, leur 
"fournissent  à  propos  le  prétexte  et  l'occasion 
de  dépouiller  ceux-ci,  de  vexer  leurs  sujets 
et  de  rapporter  en  Europe  la  graisse  de  la 
terre ,  la  substance  de  contrées  fertiles ,  opu- 
lentes ,  hospitalières ,  qui  ont  bien  voulu  ac^ 


(i)  Journ.  des  défens.  de  la  Pair.  i5  niv.  an  11 ,  pag* 
2g;décemb.  iBoi,  pag.  a.  *  - 

S. 
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-corder  à  leurs  aïeux  Tasyle  et  la  protectîou. 
,  Ce,  serait  folie  que  de  croire  pouvoir  par 
de  simples  raisons  guérir  les  Européens  du 
jjmI  gangreneux  des  conquêtes^  des  inva- 
iBÎoits,  Il  faut  qu^ils  prennent  chez  eux  ou 
du  dehors.  Il  y  a  des  tribunaux  pour  les 
pHifts  voleurs  ;  les  grands ,  comme  le  lion  , 
le  tigre,  rompraient  le  filet  :  on  ne  s'expose 
^s  à  lea  arrêter.  Je  hasarderai  cependant, 
sur  le  chapitre  de  l'Inde,  quelques  réflexions 
jque  les  Anglais  de  bon  sens  ,  et  il  y  en  a 
beaucoup^  ne  seroat  pas  fâchés  de  trouver 
ici. 

,  i.^  La  mine  de  cette  vaste  et  riche, cour 
ti*ée,  exploitée  sans  ménagement,  peu. à  peu 
sMpuise ,  faute  d'aliment  qui  facilite  la  re* 
production* 

2*^Xes  frais  doublés  par  Tétat  de  guerre  aof 
tuetlç ,  perpétuelle,  par  Topposition  constante 
que  présente  le  pays,  lors  même  qu'il  pa- 
raît le  plus  soumis ,  sont  une  charge  qui  ab- 
sorbe une  partie  considérable  du  revenu. 

3.°  La  terreur  produite  par  les  premiers 
succès ,  et  par  la  différence  des  armes  ,  a 
disparu. 
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4.®  L'Indien  envisage  maintendot  l'Euro- 
péen sans  efiroi,  le  mesure  des  yeux  »  se  croit, 
sur  -  tout  le  cavalier ,  son  éga\ ,  apprend  son 
exercice  I  se  plie  à  sa  discipline.  Quand  it 
n'en  serait  encore  qu'à  la  moitié ,  au  tiers , 
au  quarts  comme  il  l'emporte  toujours  par 
le  nombre,  qu'il  combat  sur  son  terrein,  pour 
ses  foyers ,  les  défaites  et  les  victoires  éta  • 
blisseqt  entre  eux  une  sorte  de  parité^  qui 
à  ta  longue,  l'Européen  trop  loin  de  son  pays 
ne  pouvant  recruter ,  doit  tourner  à  l'avadP^ 
tage  de  l'Indien. 

5.^  Les  malheurs  sont  la  semence  àes  hé  ^ 
ro6.  Il  se  forme  peut-être  maintenant ,  pafmi 
les  sipayes  anglais ,  au  milieu  de  leurs 
camps,  de  leurs  armées,  un  homme  qui  ; 
d'abord  aidé  de  son  éeul  génie,  et  par  lâ 
suite  secondé  des  Européens  fugitifs  ,  vaga- 
bonds, disséminés  dans  l'Indoustan,  appuyé 
du  mécontentement  général  d'un  pays  com- 
primé par  la  crainte  ,  et  qui  en  rongeant  son 
frein  médite  la  vengeance  ,  renversera  uit 
jour,  avec  fracas,  l'édifice  monstrueux, 
construit  (Vossemens  humains  et  cimenté 
de  sang  y  quç  Tavidité  britannique  a  élevrf 
dans  l'Inde.  5., 
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6.^  On  compte  plus  de  62.5  lieues  de  Pé- 
tersbourg  à  Malte ,  et  seulement  ^So  environ 
de  Balk  capitale  du  Corasati^oii  lesjElusses  ont 
un  poste,  où  ils  font  passer  des  soldats,  au  Ben- 
gale. Après  ?ivoir  fait  trembler  Pltalie  et  fixé 
le  sort  des  Sept-Isles  (^Zante^  Céphalonie^ 
etc.),  la  cour  de  Fétersbourg  règle  main- 
tenant celui  de  Malte.  Qui  empêchera  yîngt- 
cinq  mille  Français  joints  à.  vingt-cinq  mille 
Kusses  (la  distance  des  états  garantit  contre 
Ia  jalousie  ) ,  qui  les  empêchera  de  descendre 
avec  eux  de  Balk  ,  par  le  haut  du  Penjab  , 
dans  rindpustan?  Les  généraux  Russes  ne 
sont  pas  tous ,  il  est  vrai ,  des  Swarow  :  mais 
la  race  n'en  est  pas  éteinte,  il  n'en  faut  qu'un; 
et  Tempire  russe  a  des  points  de  contact  avec 
le  nord  de  TEurope  et  de  l'Asie,  de  Féters- 
bourg à  la  Chine ,  et  la  route  ne  serait  ni  si 
longue  ,  ni  si  difficile  pour  les  troupes,  de 
Petersbourg  à  Calcutta ,  que  de  la  première 
ville  aux  frontières  chinoises  ,  que  ses  armées 
ont  visitées  plus  d'une  fois. 

D'un  autre  côté  ,  les  Anglais  doivent  tout 
craindre  d'un  peuple  révolutionné  de  trente- 
deux  millions  d'ames,   pour  qui  les  route» 
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les  plus  longues ,  les  plus  di£Bci1es ,  les  ha- 
sards de  toute  espèce  sont  un  jeu,  qui  va  au 
feu  comme  au  bal ,  que  le  repos  n*a  pas 
encore  amolli ,  quoiquHl  en  ait  besoin  comme 
le  reste  de  l^Europe  ;  et  dont  la  seule  réponse 
aux  'diatribes  politiques  des  deux  chambrés 
du  parlement  britannique  (et  cette  réponse 
fait  cesser  la  guerre  puérile  des  mani&stes  ) 
est  une  marine ,  et  nous  Faurons. 

tag.  86 ,  %•  dem.  et  pag.  87  (  ItaU  pag^  35  )* 
Quelques  Missionnaires ,  tels  que  le  P.  de  Magj^ps , 
le  Danois  Frédéric  Scbwartz.;...  accusent  les  rois 
payens  d'exercer  des  oppressions  intolérables  en* 
vers  leurs  sujets. 

Uauteur  parle  sans  doute  de  M.  Christian^ 
Frédéric  Schwartz,  Missionnaire  envoyé  dans 
le  Tanjacur ,  par  la  société  BQg}aheJo^  p^O^ 
moting  Christian  Knowledge  (  pour  répandre 
les  principes  de  la  religion  chrétienne  )•  IL 
a  défendu  les  chrétiens  nouvellement  cou* 
vertis ,  contre  les  accusations  malignes  du 
secrétaire  Mongomerie  Campbell ,  dans  le 
Si.™*  noméro  de  la  Nouvelle  histoire  des 
institutions  de  Missionnaires  dans  les  Indes 
•  *  5 
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erientàles,  pag.  2jB-2^4.X\  a  porouv^  tris^ 
dairement  que  la  misèFe  da  pajs  et  le  dé* 
faut  d^agriculture  proviéuoeBt  de»  vexations 
et  de  k  oupidtté  dea  oomtnîs^iilrtis  anglais* 
'Notre  auteur  ooiâme  M.  Schwarts  ,  un 
I>aiwis  :  sansr  doute  ses  liaisons  avec  les 
D^nobi  à  Trâsguebar  >  ont  induit  eu  er-r 
^eut  leP.  PaulTny  ^ar  ^é  Sebwactzre^  Aller 
mand.      .r  '        .    .     ,  -  •/ 

J.  R.  F. 

Iiag76j  (  Itat.  ^pag\  SS  ).  .M.  Anquetil  Dii  Perçoâ 
r  "VètU  prouVer  qiie  les  particuliers  (les  Malabars) 
'    dfvaient  la  propriété  iiKlividuelIe  dés  biens.. •• 

Tâi  cru  devoir  ajouter  de  nouvelles  preuves 
pour  Texistence  de  la  propriété  individuelle 
dans^  Tinde  ,  à  celles  que  fâi  d^à  donnëes 
dans  lift  Légi^tatixm  arientalet  ^  et  dans  les 
Reûk^rches  historiques  et  gépgraphiiques. 
Cela  forme  u|i  morceau  assez 'kmg^  que  le 
défeiiseur  des  vrais  droits  de  Tho^me  sera 
bien  aisé  de  trouver. à  la  fin  de  cet.  Ouvrages 

Pçg.   89,  note  ÇltaL  pag.  35  ).    Tapissendis 

guirigams. 

.  Cefte'  observation  sur  U  différence  entre 
les  Tapisendis  et  les   Guingane^  est  neuve  j 
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routeur  aurait  dû  nommer  Tarbre  dont  on 
etti ploie  rëcbrce  à  cet  usage  ,  tons  les  natu- 
ralistes et  les  technologues  Iqi  en  auraient 
su  gré.  A  Madagascar ,  les  habitans  de  I4 
côte  font  une  étoffe  très-forte  avec  de  lon- 
gues feuilles  d'un  arbre  qu'ils  nomment 
vattoulalà ,  et  qui  n'est  pas  encore  très- 
connu  des  botanistes.  Cette  étoffe  est  quel- 
quefois aussi  fine  que  le  meilleur  camelot* 
Les  femmes  du  Cap-de-Bonne-Espérance  s'en 
servent  pour  en  faire  des  jupons. 

j,  R.  F. 

P^'  ^9f  n^^  (i)«  D^PS  l^  Vogues  européennes. 

Vltatiehy  pag.  36 ,  porte  dans  les  die- 
tîonnaires  européens  ,  et  ajoute  :  «  Voy.  // 
»  diziottorio  del  cittadino  o  sîa  ristretto 
»  storico ,  teotlco  etpratico  del  commercio , 
i>  toni.  2, 1765.  Ce  dictionnaire  offre  un  très- 
»  grand  nombre  de  mots  étrangers  omis  par 
»  :Antonini  ^  août  le  dictionnaire  certainer 
i  ment  n  e«t  pas  un  dictionnaire  du  commercé 
^  et  des  beaux  arts  ». 

Pag.  g4,  Ug.  ig  (  ttaL  pag.  S8  ).  Lé  royaume  de 
Maduré ,  ou  Pandi ,  fut  fondé,  dit-on ,  l'an  i55a 
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de  la  crédtiqn  du  monde  ^  par  un  des  cinq  frères 

Pandou  ou  P^ndava  ^  fameux  d^ins  les  livres  des 

Brahmes* 

L'habile  Missionnaire  aurait  dû  produire 
]e  monument  qui  place  la  fondation  du  Ma-^ 
durék  Pan  i55o  du  monde  j^  io6  ans  avant 
le  déluge.  L'importance  du  sujet  méritait  de 
sa  part  une  discussion  ;  il  pouvait  voir  dans 
les  Recherches  historiques  et  géographi- 
ques^ etc.  (i),  queTépoque  des  cinq  frères 
Pandi^ans  j  est  celle  de  Djedaschter^  Value 
dfe  ces  princes  Indous  ,  qui  tombe  au  i8.™* 
ou  19.°*®  siè'^le  avant  Fère  chrétienne;  ce- 
la fait  plus  de  six  cents  ans  de  différence , 
et  placerait  le  commencement  du  royaume 
de  Maduré  près  de  cinq  siècles  après  le 
déluge,  plus  de  deux  ans  après  Phaleg^  ou 
la  dispersion  du  genre  humain.  La  saine  chro- 
nologie peut  avouer  ces  dates ,  mais  non  celle 
^u  Missionnaire  (  1 55o  du  monde  ) ,  dont  le^ 
mécréans  abuseront  contre  son  intention. 

^^g^  95  f  lig,  dern.  et  pag.  96  (  ItaL  pag.  38  ).  Les 
Anglais  ont  une  autre  armée  à  Tirounavéli. 

Tirounapéli  ^  près  de  la  forteresse  Pala- 

(0  ^•'*  part  leitr,  p.  4. 
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motta ,  s'appelle  Tmwelly ,  sur  tontes  les  nou- 
velles cartes. 

/.  R.  F. 

Pag,  99  ,  lig.  dem.  (  pag.  40  ).  On  célèbre  encore 
dans  ce  temple  la  fête  du  Feu,  décrite  par  Son- 
neraft. 

Ce  voyageur,  que  Ton  dit  (janv*  1804) 
mort  à  Pondîchery',  n'a  réellement  su  au- 
cune langue  de  l'Inde.  Le  Paganisme  ouçert 
ou  les  mœurs  des  Brahmes  ^  (C Abraham 
Roger ,  et  peut-être ,  par  ses  amis ,  les  pré- 
cieux recueils  des  Jésuites,  sont  les  mines 
d'où  il  a  tiré  son  premier  volume ,  qui  sem- 
ble n'être  fait  que  pour  les  planches  :  elles 
^ont  exactes  ,  ainsi  que  ses  descriptions , 
sur-tout  celles  qui  ont  rapport  à  la  religion* 
Sans  tout  approuver ,  il  convient  de  recon- 
naître le  vrai ,  l'utile ,  où  il  se  trouvé.  Cette 
justice  est  principalement  due  aux  voyageurs, 
qne  la  multitude  des  objets  et  le  peu  de  temps 
qu'ils  peuvent  y  donner,  empêchent  souvent 
de  mettre  dans  leurs  relations  l'exactitude, 
la  précision  que  comporte  l'état  tranquille 
d'un  homme  sédentaire,  moins  occupé  et 
moins  distrait. 
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Pag.  io3,  lig.  8  (I/a/.  p^.  41  ).  Von  peut  croiro 
que,  dans  les  aDcîens  temps,  il  y  s^wt  dans  c» 
pays  (  le  Caroafe)  des  rois  très-puissans ,  une 
grande  population  ,et  une  industrie  très-florissante. 

L'empire  de  Carnate  a  ^obs  doute  joui 
pendant  long-temps  d'une  aisance  tranquille 
sous  ses  rois-  iiatiiirels.  Oa  peut  en  juger  par 
les  pagodes  bâties  avec  une  sorte  de  magni^ 
ficeace,  et  où  se  trouvent  réunis  les  grau* 
cjeurs,  Tart  et  la  régularité,  ainsi  que  par 
tant  d'ancii^as.  châteaux  et  de  places  fortes 
sjtuéd.tout  le  long  , des  limites  4^  cet  em- 
pire ,  et  auprès  de$  passages  qui  conduisent 
h  travers  les  Gâtes. 

La  longnCv  durée  des  bâtimens  indiens  qui 
se  conservent  pendant  plusieurs  siècles  ,  peut 
s'expliquer  tanp  pai:  le  climat  sec  et  chaud 
que  par  le  mortier  employé ^  ordinairement 
dans  leur  bâtisse  ,  et  qui  consiste  en  un  mé- 
lange d'huUes  et  de  sucs  glutinlsux.  {^e$  prin- 
ces mabométaos  ont  été  les  premiers  qui  ont 
porté  la  misère  dans  ces  pa^s  autrefois  si  flo^ 
ïîssans ,  et  les  Européens  ont  achevé  leur 
ouvrage ,  en  y  amenant ,  comme  spldats  à 

leur  suite,  le  rebut  de  tous  les  peuples» 

j,  R.  F. 
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fag.  104,  %.  1 1  (  Itûk  pag.  42  ).  Les  Français  fa- 
vorisaient te  parti  de  GrandMogolj  les  Anglai^^ 
alliés  du  Prince  Mâfaométo&d'Arcattf ,  soutenaient 
celni-cL 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  guerres  dô 
Pinde,  dont  le  rësukat  a  ëtéla  suprématie 
indienne  des  Anglais  ,  le  Missionnaire  pou- 
vait donner  tin  précis  des  droits  rëels  ou  prë* 
tendus  des  contendans ,  ou  du  moins  indi- 
quer les  principaux  ouvrages  propres  à  jeter 
du  jour  sur  ces  importantes  et  désastreuses 
contestations.  La  matière  est  traitée  avec 
équité  et  impartialité  dans  le  Mémoire  de 
Dupleix ,  et  dans  les  Ouvrages  de  M.  Orme. 
Je  citerai  ici ,  pour  abréger  ,  Vinde  en  rap^ 
port  apec  F  Europe ,  où  tout  ce  qui  a  été 
écrit  sur  ce  sujet ,  est  rappelé  (  1798)  tom.  i, 
pag.  9,  25,  etc. 

Au  moment  actuel,  il  ne  doit  plus  être 
question  du  droit  des  deux  nations  rivales  ; 
les  Français  soutenant  Schanda-saheb ,  puis 
Raja-saheb  Çi^ ,  établis  par  les  descendans 

de    Nizanualmoulk    soubah    du    Dékan , 
If..  ■  ..  w        » 

(i)  Recherch.  histo^riq.  etgéagrciph.  etc.  /*•  paiU  canon 
chronolog'  CarruUe. 
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SOUS  leMogol  ;  les  Anglais,  appuyant  Mahmedr 
yialikhan^  leur  compétiteur.  L'état  présent 
de  rindoustan  anéantit  toutes  les  prétentions  ; 
la  force  ne  peut  pas  être  toujours  heureuse; 
le  bien  réel  du  pays ,  l'avantage ,  la  sûreté 
des  Européens,  voilà  ce  que  de  grandes,  na- 
tions revenues  de  réblouîssement  causé  par 
des  conquêtes  brillantes,  doivent  au  montent 
actuel  avoir  en  vue.  K^èndre  aux  naturels 
les  pays  qu'on  leur  a  enlevés ,  rétablir  avec 
md)|psté  les  comptoirs  et  ce  qui  en  dépend , 
de  manière  à  ne  pkis  rien  craindre  des  révo- 
lutions ,  des  guerres  que  peuvent  se  faire  les 
puissances  de  l'Inde;  et  faire,  je  ne  puis  trop 
le  répéter ,  avec  toute  l'étendue  qu'il  comporte, 
le  commerce  du  C(^p  de  Bonne-Espérance  ^ 
de  la  côte  â! Afrique ,  de  Suez ,  Bassora  au 
KamtschatkayQXïx.  îles  et  continent  du  Sud, 
a  la  côte  ouest  de  t Amérique.  L'observa- 
teur, qui  a  vu  le  pays,  lu  les  relations  et 
réfléchi  sur  ce  qui  se  passe  dans  ces  trop 
belles  contréeç  depuis  3oo  ans,  conviendi'a 
que  tel  doit  être  le  plan  des  Européens,  sî 
le  cri  de  l'humanité  les  touche  ,  et  i]ue  des 
millions  aussitôt  dépensés  qv! acquis  ne  les 
étourdissent  pas  sur  les  longues  et  fatales 
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erreurs  dans  lesquelles  les  a  engagés  un  in-» 
térét  mal  entendu  ,  plus  particulier  que 
public. 

Pag.  106^  lig.  i5  {ItaUpag.  42).  De  oion  temps 
il  y  avait  dix-huit  mille  Chrétiens  ou  environ 
dans  le  Maduré,  vingt  mille  au  Camate  et  Aïx^ 
mille  au  Tanjaour. 

Cette  énnmération  de  43,000  Chrétiens 
catholiques,  est  certainement  trop  grande , 
à  oart  même  la  manière  dont  s'y  prennent 
les  Missionnaires  de  cette  religion  pour  opérer 
leurs  conversions.  Ils  se  glissent  dans  les 
maisons  des  Indiens  sous  le  titre  de  médecins , 
et  tandis  qu'un  malade  est  à  l'agonie ,  ils  lui 
passent  un  mouchoir  humide  sur  la  tête,  en 
prononçant  tout  bas  la  formule  du  baptême , 
et  le  nouveau  chrétien  est  enregistré.  —  Les 
missionnaires  protestans  ont  baptisé,  dans 
l'espace  de  90  ans ,  ^9,340  hommes.  Voyez 
Nouvelle  Histoire  des  institutions  des  Mis'- 
sionnaires  évangéliques  y  5i*  n.*^  Halle  1797. 

J.  A,  F. 
Pag.  loj,  lig.  8  {Ital.pag.  43  ).  Je  viens  de  donner 
une  idée  des  pays  où  je  n'ai  fait  qu'un   séjour 
de  trois  mois. 

léfi  tepite  porte  :  ce  où  j'ai  fait  un  séjour  de 
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a  plus  de  trois  mois  m  :  io  ditnorai  pià  di 
tre  mesi.  C'est  bien  peu  de  chose  qu^un  sé- 
jour de  plus  de  trois  mois  ^  ne  pouvant  ^ 
en  arrivant,  entendre  les  naturels  ni  s*en 
faire  entendre ,  quand  on  veut  parler  de  Tëtat 
géographique,  politique,et  des  langues  d'un 
pays.  N'oublions  pas  l'aveu  du  Missionnaire , 
pbligé  par-là  de  croire  sur  parole,  et  d'être 
en  conséquence  plus  indulgent  envers  ceux 
qui  se  trompent. 

Chapitre  IV * 

Fag.  loÔ ,  Ug.  i8  (  Ual.  pag.  44  ).  Cèltelî  tîère  (  le 
doulî)^  est  portée  sur  un  brancard  par  six  hommes, 
appelés  KouU, 

Le  mot  kouli  turc  et  persan  ^  est  devenu 
îndoustan  :  il  signifie  esclave ,  serviteur ,  et 
ne  se  dit,  aux  deux  côtes,  que  des  porte- 
faix ,  en  malabar  moutreixarren.  Jamais 
et  nulle  part  on  n'a  donné  ce  n6m  aux  por- 
teurs de  palanquin  ou  douli.  Ces  pofte-faîx 
accompagnent  là  voiture  à  droite  «t  à  gauche  ^ 
allant  aussi  vite  qu'elle,  quelquefois  chargés  de 
lourds  fardeaux  sur  la  tête ,  ou  portant  sur 
^épaule  droite  unç  trâvei'se  de  bambou ,  aux 
deux  bouts  de  laquelle  les  paquets  sont  suspen- 
dus en  forme  de  balcUice. 
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A  la  côte  ,  les  porteurs  de  pâlaaqaiii  sont 
nommés  ôoutfs ,  mot  corrompu  de  Tanglais 
ioys,  garçons^  valets;  dans  le  Dëkan  ,1e  6aza« 
rate  ,  le  Bengale,  on  les  nomme  beras^  c'est* 
à -dire,  porteurs.  On  dit  :  mes  boues  ^  met 
heras ,  et  jamais  mes  koulis ,  en  parlant  du 
palanquid  (  i  ).  Quelquefois  on  oblige  les  koulis 
à  le  porter  :  c'est  un  acte  de  violence  qu'on  paie 
bien  cher.  Ils  vous  secouent  horriblement ,  et 
souvent  laissent  tomber  la  voiture.  Gomme  les 
Portugais  sont  les  premiers  Européens  établis 
dans  rinde ,  il  est  étonnant  qu'ils  n'aient  pas 
donné  la  vogue  au  mot  portador  ^  plutôt  que 
les  Anglais  à  lenr  mot  boys. 

Pag.  îo^flig»  21  {Ital.pag.  43  )•  On  trouve  sur 
route  des  logemens  magnifiques  ,  que  les  natur 
nomment  madam  ou  ambalam ,  et  les  Européan 
chauderies* 

Les  auberges  ou  chauderies  dans  les  Indes; 
sont  à  la  vérité  des  institutions  bieofaiHantes  ; 
mais  elles  ne  sont  pas  comparables  aux  grands 


(  x)  Voyez  la  description  du  palanquin  dans  le  Zend^-avcsta^ 
tom.  I.«s  l  '«  partie,  v.;iaeta3Y  note  (i). 
TomêUh  6 
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€t  magnifiques  caravanserais  de  la  Perse  et  de 
la  Turquie.  Néanmoins  les  uns  étales  autres 
"sont  également  bien  adaptés  aux  besoins  de 
ces  différens  pajs.  En  effet,  les  Indes  sont 
bien  peuplées ,  tandis  qu^il  se  trouve  des  déserts 
immenses  dans  la  Turquie  et  la  Perse  ^  cex]u| 
force  les  marchands  à  voyager  en  grande  so* 
ciété  pour  leur  sûreté ,  et  nécessite  de  plus 
grands  emplacemens  pour  retirer  leurs  ani« 
maux  et  leurs  marchandises. 

Le  moi chauderie^on  mievLxtchoukryj  est 
un  mot  samscrit  corrompu  qui  signifie  :  mai'* 
son  à  quatre  portes. 

s,  de  S. 

Pag.  iio,  Ifg.  14  (  Ital.  pag.  44 )•  Telle  est  au  moins 
la  sûreté  dont  on  jouit  dans  tout  le  royaume  de 
Travancor,  dont,  plus  de  viagt  fois,  j'ai  parcouru 
les  routes  jour  et  nuit  par  les  chemins  intérieurs 
du  pays,  depuis  Cochin  jusqu'au  cap  Comorin. 

Le  traducteur  a  omis  cette  note  :  «  J'ai  été 
»  volé  plus  d'une  fois;  mais  ^1  faut  observer 
V  que  les  Koulis ,  ou  les  autres  Indiens  pau* 
»  vres,  ne  volent  que  ce  dont  ils  ont  besoia 
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»  pour  passer  uo  joar  ou  deux  ;  savoir,  ce  qui 
V  est  nécessaire  pour  la  nourriture  et  le  vête* 
»  ment.  Gomme  ce  sont  des  bagatelles»  c'est 
^  un  motif  pour  çux  de  se  contenter  de  peu. 
»  Pendant  i3  à  14  ans  que  j'ai  passés  dans 
«>  rinde,  je  n'ai  jamais  ouï*  dire  qu'aucun 
»  voyageur  ait  été  tué  sur  les  routes  »  ou  volé 
^  par  des  assassins  v. 

Si  le  Missionnaire  prétend  excnser  de  cette 
manière  les  voleurs  indiens  ,  son  apologie  est 
bien  mal-adroite*  En  Europe ,  sur  dix  indi- 
vidus de  cette  classe ,  à  peiae  y  en  a-t-il  deux 
qui  agissent  par  un  autre  motif  que  le  besoin  : 
aussi ,  dans  les  grandes  révolutions ,  comme 
celle  de  France,  qui  donnent  lieu  à  tous  les 
talens  de  se  déployer  avec  avantage ,  utilité , 
qui  mettent  chacune  sa  place,  y  a-t-îl  très- 
peu  de  gens  réduits ,  pouV  vivre ,  à  dévaliser 
les  passans  sur  les  grands  chemins.  Les  âmes 
corrompues  que  Tamourdubieud'autrui,  du 
Sang,  conduirait  à  Téchafaud»  trouvent  dans 
le  nouvel  état  des  choses  Foccasion  et  le  moyen 
de  satisfaire  leur  penchant  ^  sans  péril  et  sans 

déshonneur. 

6. 
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Ibid.  Telle  est  au  moins  la  sûreté  dont  on  jouit 
dans  lerojaume  de  Travancor. 

On  np  peut  pas  voyager  partout  dans  les 
Indes  avec  la  mémesëçuritë.  II  n^ja  pas  beau- 
coup à  craindre  dans  la  presqu^île,  en-deçà  du 
Gange,  dans  le  Bengale  et  dans  la  province 
d^Oude,  sous  la  domination  anglaise  ;  mais  la 
contrée  nord-ouest  et  les  montagnes  ne  sont 
pas  ^i  sûres. 

J.  R.  F. 

Pag.  iiiflig.  ^{Ital.  pag.  44).  Dans  l'appartement 
du  milieu  est  une  idole  de  pierre ,  représentant 
ordinairement  le  dieu  Ganécba  (  Gonesche) ,  ou  le 
Janus  des  Romains. 

Si  ce  Janus  (Giano)  est  représenté  diffé- 
remment, et  a  par  conséquent  d'autres  attri- 
buts que  Goneschj  comment  le  Missionnaire 
prend-il  Tun  pour  l'autre?  Serait-ce  à  cause  de 
la  ressemblance  du  mot  Janus  avec  Gonesch? 
On  sait  qu'il  voit  toutes  les  langues  dans  le 
samskrit;ou  bien  Janus  regardé  parles  my- 
thologues (i)  comme  le  soleil,  inventeur  des 

(i)  Ger.  JOAN.  Vossius ,  de  orig.  et  progrès,  idololatrim 
(  1641  )  ,  lib.  I,  cap.  i6 ,  f?.  386—  388, 
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portes,  de  la  clef ,  etc., qui  a  plusieurs  visages , 
lui  a^t-il  paru ,  en  cela ,  avoir  des  rapports  avec 
Gonesch^  fils  à! Isi^aren {C\\iva)  (i),  qu'il 
croit  être  le  soleil  (2),  le  comparant  à  Osiris  , 
qui  porte  une  clef,  est  singulièrement  aime  des 
Indous,  auquel  on  donne  une  tête  d*ëlëpbant, 
et  que  Ton  rencontre  fort  communément  dans 
les  pagodes^  dans  les  maisons  particulières,  où 
îl  est  adoré  comme  dieu  tutélaire  ?  ^bràham^ 
Roger  le  nomme  Viegnes  vara  (  3  )• 

Pag.  iii,lig.j  {Ital.  pag.  44).  On  met  des  tapis  faits 


(i)  Le  même  Missionnaire  dit  ailleurs:  m  Que  les  Indiens 
Il  orientaux ,  dans  leur  très-grand  dieu  Chiva  ,  reconnaissent  !• 
9t  maître  du  monde  supérieur  et  inférieur,  et  tantôt  le  «réateur 
9»  et  le  roi  des  ylvans ,  tantôt  le  seigneur  des  morts  »  président 
yf  des  spectres  »  gardien  et  yengeur  des  morts».  Indi  Orientales 
in  maximo  suo  deo  Chiva  ^  mundi  superions  et  inferioris  do* 
tninum  agnoscunt  ao  eum  nunc  ut  satorem  et  vivenlium  regem , 
nunc  ut  defunctorum  dominum  ,  larvarum  prœsidem  ac  ani» 
marum  oustodem  et  vindicem  sibi  reptœsentant.  Ststeva 
BiiAHMAN.(i79a),  pag.87et  88 — Amaeasimha  (1798)^ 
•eot.  l,^  de  cœloy  pag.  07  —  aç ,  nol.  —  Mumio^mphia  musei 
Borgiani  exarata  à  P.  Paulino  à  S.  B,  (  1799  )  ,  $  II  ,  pag. 
I5  et  16.  —  SiDHAEUBAïc  ,  seu  grammatica  sanucrudamica. 
(  1790),  pag.  a6,  etc. 

(a)  Ci-devant ,  tom.  I.«' ,  pag.  34»  etc. 

(3}  Mœurs  des  Brahmes,  pag.  ij%  ^ao8et  241. 
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des  feuilles  d'une  espèce  de  palmier  qu'on  nomme 
caïda,  et  qui  est  un  ananas  sauvage» 

Caida  ou  kayàa  est  le  keura  de  Forskal ,  ou 
le  Pandamus  odoràtissima  du  sjstême  de 
Linné.  On  lui  a  donné  aussi  le  nom  de 
Bromélia^  à  cause  de  la  ressemblance  qu'il 
y  a  entre  les  feuilles  de  ces  deux  plantes. 
A  Otaïtî  on  couvre  les  maisons  avec  les 
feuilles  du  caida*  Le  pollen  des  fleurs  mâles 
sert  de  parfums. 

J,  R.  F. 

Pa^M  II 8,%.  20{UaL  pag.  47).  Quelques  savant 
Européans  me  font  vire  (^  mi /anno  ridere)^lors^ 
qu'ils  prétendent  que  les  dieux  des  Indous  sont  des 
héros,  des  rois,  ou  de  grands  hommes  qui  ont 
réellement  .existé. 

Le  st^le  de  Tauteur  est  un  peu  caifalier. 
Mais  ne  nous  attachons  qu'au  fond.  Chez  lui , 
tout  est  symbole  ;  rien  de  réel ,  si  on  ne  lui 
montre  au  doigt  l'époque  de  Gonesch ,  et  où 
ce  personnage  a  régné.  Cest  le  système  des 
nouveaux  philosophes ,  qui  ne  veulent  voir 
dans  les  anciens  monumens  que  les  symboles 
de  la  nature  pb jsique ,  des  élémens  »  des 
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astres  (  i  ) ,  de  leur  action ,  sans  aucun  rap* 
port  à  une  {>remière  cause,  on  à  un  premier 
agent  immatériel ,  pour  détruire  l^histoire  des 
premiers  temps ,  de  la  création ,  Texistence  d'un 
premier  être  9  et  tout  réduire  à  la  matière  et  au 
mouvement.  Celui  qui  ne  sait  pas  et  qui  veut 
tout  expliquer,  trouve  plus  facile  la  ressource 
des  figures,  que  Tétude  profonde  de  la  chro- 
nologie des  dififérens  peuples  ,  la  distinction 
critique  des  faits  et  des  symboles*  C'est ,  dit-on , 
une  allégorie,  et  Ton  se  trouve  par-là  débar- 
rassé de  vingt  pages  de  calcul  et  de  textes  en 
dijïërentes  langues,  à  concilier.  Les  origines 
égyptiennes ,  chaldéennes ,  grecques ,  perses  , 


(i)  Prœtermtto  nunc  alla  plura  argumenta ,  qu»  omnia 
simul  certissimè  evîncunt  Indos  leges  ,  institutiones  suas  ^oT" 
dinem  rerum,  scientias ,  graduum  et  qfficiorum  distinction 
nem,  ipsum  denique  civilem  cultum^  reUgionem  et  philoso" 
pfiiam  à  cœlesti  ^stemate  deduxisse,  {  System.  Brahman. 
p.  71,  72,  TOI,  ii3).  Ergh  prima  reîigio  Jndorum  Sabeis^ 
mus  seu  ndlitiœ  cœlestis  cuitus  J'uit  ;  antiquissima  est,  ac 
idololatria  eorum  ab  astronomiâpotissimiim  descendit.{-p.2o5, 
3o5  et  not.(i)  ;  p.3o6,  not.(i);  p.  Z \o-3i 2^,  Interpretationes 
.  nostras ,  quibus  plerôsque  Jndicos  deos  ad  astra  et  ad  naturcÊ 
phœnomena  retulimus,  (Mus.  Borg.Veletr.  codic.  mss.  Ayens* 
p.  35,  165-167,  a53). 
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indiennes  ,  chinoises ,  péraviennes  et  mexl^ 
caines  »  etc. ,  sont  le  fruit  de  rimagination  » 
Fëtat  visible  du  monde  ancien.  Que  de  travail 
épargné  !  ai^mes  redoutables  dans  la  main 
des  impies  !  et  c^est  l'homme  crojrant  qui  a  la 
mal-adresse  de  les  leur  fournir  (  i  )• 


(i)  Le  Miffionnaire  peut  déformaîi  s'en  tenir  h  ee  qu'il  dit 
daoi  sa  x^«  Seot,  de  V Amaraiinha  ,  pag»  13  j  not.  «  UHs  qnt 
f»  deum  fia  AH  MA  nudam  ereandi  poUntiam ,  Vishm  A  nudam 
n  conservandi  poUntiam  ^  et  ChttA  deum  abstraetam  des<-» 
n  ifuendi  poteniiam  esse  9  et  omnes  très  deos  in  deo  Para 
fi  Brahm A  unitos  esse  conlendunt  ^  litem  moverenolo ,  4jui^ 
m/ortassls  de  nominihus ,  non  de  re  disputandum  esset  n» 

Ifaifl  le  lavaot  rojageur  a'approck«^  darantage  du  but ,  lifrs* 
qti*au  suîet  des  trois  premières  înearoationsde  Vischnou ,  dont 
les  prioeipauz  traits  lui  mootrent  i*état  du  monde»  arant  et 
aprës  le  déluge  (  System.  Brahm.  p.  aSo  ,  a8t  »  283  ) ,  il  dit 
(  p«  84 ,  8^  )  ;  Hic  non  soiàm  allegoriam  »  non  solàm  philosom 
.  phiam  I  sed  etiamforlassif  eventus  historicos  mundi  ac  pro^ 
tertim  Indici  ,  inquirendos  esse  «  ut  hî  plenè  et  attentissimè 
examinaii  mereantur,»,^  Res  itaque  summi  momenli  essel  in^ 
earnationes  ejus  attentiùs  examinare  »  personas ,  tempera  ^ 
ioca  etjacta  inspicere,  acsublutis  ailegoricis Jiclionibus  ^ex 
^uibus  tamen  malè  tectis  semper  historicœ  lucis  ubique  alim 
ifuid  promicatf  certam  epocham  et  faeia  hislorica  stabilité. 
India  antiqua  et  décrépi  ta  tellus ,  omnis  generij  ttaditiones 
antiquas,  siystemata ,  sectas ,  opiniones  philosophorum  vêtus-- 
tas,  cultus et  reîigiones  varias,  vestigia  antiquitatis  certa, 
consuetudines  demque  et  antiques  Ubros  possidet:  quidm 
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Pag.  123,  %•  I  {Itat.  pag.  49).  Ayant  examiné  les 
extraits  de  baptême ,  je  trouvai  presque  partout 
écrit  Jils  de  Fulano, 


dicêndum  antiqua  Jacta  possidere  ?  Adde  quàd  Brahmanum 
pertinacia  etpopuU  obstinatio  Indicijpro  anûquo  cultu  ,  anU" 
quis  artUfus  et  anù'gms  consuetudinibus  ac  traditiombus  con^ 
servandis  admirabiîis  plané  sit,  etnulli  populo ,  nuUi  genti , 
autregioni  communis.  Moriuntur  ipsi  potiks  quàm  vel  un^ 
guem  recédant.  Est  érgà  cur  apud  ipso  s  multa  inquirantur, 
quinf  apud  ipsos  plurima  antiquitatis  monumenta  tutb  conser^ 
vatajuerunt. 

Je  foaicris  de  bon  eœur  à  ce  que  Tient  de  dire  le  garant 
Missionnaire.  Il  aurait  mieux  débrouillé  la  mythologie  »  Tan- 
oienne  histoire  des  Indiens  ,  en  sairant  le  plan  qu'il  a  traeé  t 
comme  il  Ta  tenté  plus  ou  moins  henttVL%tmtïii(SysLBrahm, 
pag.  72 ,  209  ^  214 ,  2i5  9  217  9'  et  sur-tout  dans  son  intéressant 
Supplément,  p.  280  ,  281 ,  284  »  286  9  289  9  293  ,  296 ,  3^^  >  ^^ 
Mus.  Borg^cod,  mss»Av.,  p.  173-1769  553;  -Eap»"»»  hisL  crit. 
Cad.  îndic.  BtbL  Congr.  depr.fide ,  p.  32  )  ,  que  d'imiter  le  P. 
délia  Tomba,  qui  ubiqueexfabulislndicis  res  histoneas  ex* 
irudere  adlaborat  (  Exam.  hist^  criLind*  Bibi»  de  prop^f*, 
p.  35  ),  en  développant  simplement  le  sentiment  de  quelques  Mis- 
sionnaires Jésuites  qu*il  a  consultés  à  Pondicbery  9  (  Mém,  de 
l'Acad.  des  B.-Letlr.  >  T.  49 ,  p.  686 ,  et  not.  [m]  ) ,  ou  écrivant 
(  System.  Brahman.^  p.  68  ,  llo  )  9  sous  la  dictée  d'un  JBrabmo 
naturaliste  qui ,  en  recon^iaissant  un  premier  Être  9  Paia* 
£rm/ima,  rapporte  les  trois  premiers  agens  secondaires  9  Brahma  , 
Fischnou  ,  Chiva  ,  aux  trois  principes  naturels  et  matériels ,  la 
terre ,  Teau  et  le  feu. 

Il  donne  dans  des  erreurs  étonnantes  dans  un  homme  instruit. 
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Le  Missionnaire  aurait  pu  faire  grâce  à  ses 
lecteurs  de  Thistoriette  du  Fulano ,  qui  atteste 
le  libertinage  des  Européens  dans  Flnde. 


Pour  n'en  citer  que  deux  exemples»  i*.  selon  lui ,  Vincarnaiion 
de  Vischnou  tn  Krîjchnatst  la  neuvième  (System*  Brahman, 
p.  84^  146, 309); el  il  le  dit  posltiFement  (  Cod.  Avens,  p. 208)  : 
C'est  constamment  la  Âiu/^/émff.  Nous  sommes  dans  la  neuvième^^ 
[  Bouda  ,  neuvième  incarnation^ de  Vichnou ,  selon  le  P.  délia 
Tomba.  Exam.  criL  Cod.  Indic.  deprop.  fide,  p.  4o,nol.  ] 
celle  de  Plschnoutn  Boudha  (  Mus.  Borg»  Cod.  Avens. ,  p.  49  )» 
^e  le  Missionnaire  ne  reconnaît  pas  (Cod.  mss.  Av.  p.  243}  » 
plaçant  la  xo.*  en  cheral  après  Krischna  (  Syst.  p.  160  )• 

Allfirticle  Boudha  ^  dans  mon  jémarasinha^  p.  a>  le  tra- 
ducteur latin  s'exprime  ainsi  :  Boudha  9  ultima  incarnatio  pne^ 
tcrita  f  cujus  cullus  prœcipuus  est  in  Tartariâ ,  Sinarum  impe- 
rïo  et  Japoniâ.  Iste  est  enim  Pho  et  Chaka  Zla.  Et  à  Tar^ 
tîcle  Bichnou'iKhrishnou.  Ejus  incarnatio  penuUima  et  prœ- 
cipua.  Krichnou  est  appelé  ratant-dernière  incarnation ,  parce 
que  Boudha  qu'il  a  préôédé  est  donné  pour  la  dernière.  L*Ou- 
Vrage  ne  fait  pas  mention  de  eelle  en  cheval. 

Seconde  erreur.  «  Hoc  (  Guzaratico  in  sinu  Cambajrœ  idio" 
mate,  dit  le  P.  Paulin*  Mus.  Borg,  codic.  mss.  Avens,,  p,  67  et 
170.)  suntconscriptî  plerique  libri  ^  ^uo^  Anquetil  Duperroii 
inepte  Zoroastro  adsoribit,  Libri  hi  Indicorum  Samanosorum 
varia  commenta  et  lue ubraliones  s unt  i  non  autem  Zoroastri. 
Assertio  hœc  patet  ex  proprietate  llnguce  quâ  exarati  sunt ,  ex 
indole  ejus  et  phiasibus ,  ex  lemmate  tibrorum^  ex  vocabulis 
samsorudamicis  ,  ex  doctrinâ  quam  tradunt  i  quœ  rite  ex-* 
pensa  eadem  est ,  quœ  philosophorum  Samanœorum  et 
YalapoinoTum.  n  Vide  Zend^avesta  »  ouvrage  de  Zoroastre  p 
■\    T.I>  part.  »,p.  X,a,,3,  7,  9,  77>79>39- 
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Que  penser  de  la  science  linguiste  du  Mis- 
sionnaire conversant  en  portugais  avec  des 


11  est  difficile  de  reofermer  plut  d'erreurs  en  moîos  de  mott • 
L'aTcuglement  du  Missionnaire  qui  ne  sait  pas  un  mot  dea 
langues  de  la  Perse  ^  anciennes  et  modernes  »  n*est  comparable 
qn*à  celui  da  MM.  JoHSs  »  Richaroson  et  MEimca  «  ré- 
futés par  leurs  compatriotes  qui  ont  rougi  de  Toir  des  béruef 
aussi  caractérisées  sortir  de  leur  pays.  D*aprèf  la  manière 
inexacte  dont  il  parle  des  anctennei  sectes  ladiennel  |  qu'il 
confond  ayee  les  quatre  états  de  perfection  des  Brahmes  (  Cod, 
mss.  jâvens, ,  p.  i,5o  )  ,  comment  le  Missionnaire  peut- il  traiter 
àe  fausse  et  inventée  (  commeniitiam  et  Juisam  }  la  liste  dee 
Rois  de  r/nde  que  j'ai  donnée  dans  mes  Recherches  histo^ 
figues ,  p.  zxzix ,  (  System.  Brahm.  ,^,1^2^  123  ,  125  et  129  )  ? 
Mais  son  système  farori  de  loot  rapporter  aux  astres ,  histoire , 
mjtbologie  ,lui  fait  Toirdcsoontradictîonsoùles  faits  se  sui?ent 
naturellement  9  et  des  démonstrations  dans  ce  qui  n'est  fondé 
que  sur  son  bon  plaisir.  Quand  il  aura  prouTé  que  Bharty  Batth^ 
comme  prononcent  les  Indoustans  (  p«  idS  ) ,  tige  des  Rois 
de  rinde  »  n'est  qu'un  certain  Pattha,  fils^du  Boi  Pandou 
(  p.  125-X29  )  9  son  16.^  descendant ,  on  pourra  discuter  arec 
lui  un  mi>rceau  d^bistoire,  d'antiquité  orientale^  que  son  éru- 
dition Indienne  ne  fait  qu'embrouiller. 

Cest  chanter  le  triomphe  avant  la  victoire ,  que  de  s*écrier  9 
comme  fait  le  Missionnaire  ,  qui  quoique  vo  jageur  n'est  rien 
moins  qu'un  cireulator  (  p.  1A9.  )  ;  c  Cœterkm,  ex  his  çum 
attulimus  ,jamplanum  etperspicuum  est  hœc  numina  etbella 
(  celles  des  Pandoans  et  des  Kourrans  )  ad  Giflantes  ,  ad  Ti" 
tanes  ,  ad  cœlestes  Genios  astrorum  redores  ,  ad  éléments 
etnaturm  phœnomena  referenda  esse  ,  q^um  Kribau  Indicus 
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Brahmes  {^pag.  i  ig  )  ?En  trois  mois  passés  à 
Pondichéry,  à  fureter^  questionner^  compiler , 
il  nWait  pas  appris  o^^fulano  était  le  mot 
un  tel  y  quidam  en  portugais  ;  il  faut  pour  cela 
qu'il  aille  à  Sadras. 

Chapitre  V. 

Pag.  i3o^  %.  a  {Ital.pag.  5i).  Poids,  monnaies , 
marchandises  indiennes. 

Il  est  bon  de  comparer  ce  morceau  sur  les 
poids  et  mesures  de  l'Inde, avec  ce  que  disent 
à  ce  sujet  d'autres  voyageurs;  par  exemple, 
TAVERNiER,F^cjyûf5-.(i68i)2.*part.,^^wn?^ 
des  poids  d* arrête,  pag.  3 — 3o  Relat.^  chap«  2, 
pag.  4 — 3i,  Thevenot,  Voyag.  (  1674)  lîv. 
1.*%  ch.  9,  pag,  41 — 53;  liv.  II ,  ch,  5,  pag. 
288, 289;  ch.  9, pag.  3i2,  3i3.  Anquetil- 
Duperron  ,  Zend-au. ,  tom,  I.«',  i/*  part.  ; 


Apolla  znvicem  pugnantes  paulà  post  diluvium  universale 
compescuit ,  atque  terris  pacem^  reges  et  régna  restituit  »• 

Pag.  ia6,  not.  (i)  c  Jamperspîcis  hœc  nondna  appeîlatîva 
( Yudhishdhira  ,  Argiûna,  Bhimosena,  etc.)  astris  qfficta 
Juisse  j  ac  decursu  temporis  in  nomina  Deorum  et  Geniontm 
propria  transivlsse  ». 
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append. ,  pag.  diii.-dxx,  2/  part. ,  pag.  Zz  , 
xiote(i),  etc. 

C'est  en  conférant  des  relations,  des  états 
faits  en  dififérens  temps,  qu'on  peut  donner 
une  évaluation  plus  juste  >  un  rapport  plus 
certain  des  métaux  en  circulation,  et  un 
prix  plus  exact  des  marchandises  importées 
ou  exportées,  et  mieux  connaître  la  vraie  pro-. 
nonciation  des  mots  qui  désignent  les  mon* 
naies. 

Pag.  iZo,  Ug.  5  {ItaUpag.  5i).  Aratel^  mot  indien^ 
veut  dire  livre  de  16  onces.  Uaratel^  multiplié  par 
vingt-quatre ,  fait  un  manna ,  que  les  marchanda 
appellent  mao  (  man).  Dans  quelques  endroits ,  le 
quintal  a  quatre  aratels  et  huit  mannas  (  mans  )• 

Il  y  a  ici  une  erreur  essentielle  dans  la 
traduction.  L'original  porte  :  Dans  quelques 
pqys^  quatre  mannas  et  huit  aratels  comp^ 
tentpour  un  quintal. 

Le  Missionnaire  a  cru  que  les  mots  aratel 
et  manna  ou  man  étaient  originairement  in- 
diens ,  et  avaient  passé  de  Plnde  à  Ormuz  et 
Bassora  en  Perse,  à  Mascate  en  Arabie, etc. 
Je  pense  au  contraire  qu  ils  sont  d'origine 
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arabe;  ce  qni  est  d^autant  plus  vraisemblable , 
que  dans  ce  mot  aralelon  mieux  arratel^  on 
reconnatt  Tarticle  a/ des  Arabes.  Uantear  re« 
marque  lui-même  un  peu  plus  loin ,  que  t  an 
lieu  ^aratel^  quelques-uns  disent  rotoli, 
ratoU  et  routolL  En  ajoutant  l'article  arabe 
devant  ratel,  rotoli ,  etc.  on  prononce  arra^ 
tel»  arrotoUjtiQ. 

si  de  s. 

Pag.  i34,  lîg.  iJ*  Le  nagide  riz  valait  en  monnaie 
de  France,  à-peu-près  six  liards» 

On  lit  dans  Toriginal  (  page  52  )  : 
a  Réduisant  ce  prix  en  monnaie  romaine , 
I»  un  nagi  ou  septier  de  riz  coûte  autour  de 
^  deux   bajoques   et  demie ,  monnaie  ro- 
»  maine». 

Pag»  i35,  lig.  7.  Les  poids  du  Pegou  sont  le  tical. 

On  lit  dans  Foriginal  (  pag.  53)  : 
€  Les  poids  du  Pegu  sont  le  tical^  qui 
»  pèi^e  quatorze  deniers  romains,  dont  vingtr 
f  quatre  Font  uneonce.heticalde  Siam  pèse 
"p  pareillement  quatorze  deniers  romains.  Le 
»  tical  contient ,  au  Pegu^  quatre  tomate  ^ 
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^  OU  quatre  magnons ,  poids  d^argent  qui 
V  vaut  autour  d'un  Julc  romain.  Le  demi 
»  tomat  s^appelle  Ubô ,  et  doit  peser  huit 
»  grains  de  riz.  Seize /^^^^  font  un  tomat^ 
»  cent  ticalis  font  un  bisa^  un  bisa  pèse  trente- 
»  quatre  onces  de  notre  poids ,  deux  roupies 
»  ^  Afoifra^  pèsent  au  PéT^,  sept /oma/^». 
L^auteur  a  sans  doute  voulu  dire  que  seize 
grains  3e  riz  et  non  pas  seize  /i^3^^ ,  font  un 
tomat ,  puisque  le  lebe  j  qui  équivaut  à  huit 
grains  de  riz ,  est  la  moitié  du  tomat. 

s,  de  s. 

Pag.  '^jylig*  ai  (  ItaU  pag.  54).  Des  dattes  d'Arabie 
et  de  Perse. 

L'original  porte  tamariArabiciePersiani; 
le  traducteur  français  avait  omis  ces  mots» 
sans  doute  parce  qu4l  ignorait  ce  que  signi- 
fiait tamarL  Ayant  eu  occasion  de  faire  faire 
ici  un  carton ,  j'y  ai  rétabli  ces  mots  :  les  dattes 
d^jArabie  et  de  Perse.  Tamari  est  sans  doute 
un  mot  usité  dans  Flnde  pour  signifier  les 
dattes;  c'est  le  nom  de  ce  fruit  en  arabe,  et 
on  rappelle  aussi  en  portugais  tàmara.  M*  Fors- 
ter  Fa  traduit  de  la  même  manière. 
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J'ai  rétabli  aussi,  quelques  lignes  pic» 
haut,  le  baco  de  la  Chine  et  du  Bengale^ 
quoique  jUgnore  quelle  est  la  substance  dé- 
signée par  le  mot  baco^  et  sous  quel  nom 
elle  est  connue  en  France.  M.  Forster  a  omis 
cet  article  parmi  les  marchandises  qui  ont 

cours  dans  Tlnde* 

5.  de  s. 

Le  Missionnaire,  lorsqu'il  donnait  cette 
liste  curieuse  et  si  importante  des  différens 
objets  qui  font  la  matière  du  commerce  de 
rinde,  avait  sans  doute  oublié  ce  quMI  écri* 
vait  (  pag*  i3  ).  «  Je  laisse,  dit-il,  à  mon 
»  lecteur  à  prononcer  si  un  tel  commerce 
y  pouvait  être  avantageux  à  la  France  3>.  La 
critique,  qui  peut  avoir  quelque  force  contre 
le  commerce  partiel,  blanchit  contre  le  total, 
Fensembledu  même  commerce. 

D^ailleurs ,  tout  homme  qui  a  bien  médité 
Téconomie,  la  politique  commerciale,  recon- 
naîtra toujours  que  tel  négoce  où  la  balance 
est  contre  une  nation  populeuse  et  puissante, 
la  recouvre  par  Temploi  seul  des  bras  qu'il 
occupe  et  des  subsis^tances  qu'il  procure. 
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Pag.  iSg,  ligL  dernière,  (  ItaL  pag.  55.  )•  Les  esclaves 
mâfes,  ^arçons....^e  vendent  plus  ou  moins  cher... . 
un  garçon  se  vend  trente  ou  quarante  roupies,  qui 
font  de  quarante-cinq  à  quatre-vîngt-dîx  livres. 

I 

Je  répète  ce  que  j'ai  dit  plus  haut.  Il  njr 

a  pas  dans  l'Inde^  de  commerce  d'esclaves  ^ 
comme  on  Afrique.  Les  terres  n'y  sont  pat 
cultivées-,  ni  les  manufactures  exploitées  par 
des  troupes  d'hommes  achetés  comme  eu 
Amérique  ,,aux  île$ ,  dans  les  habitations  ^  etc. 
dea  Européens.  Tous  les  services,  de  là 
terre ^  des  métiers^  des  arts^  professions^ , 
comme  jardiniei;,  cultivateur,  maçon ,  char- 
pentier ^menuisier  ,  serrurier ,  orfèvre ,  peintre, 
cordomiier,  tailleur,. blanchisseur,  pêcheur  , 
etc.,  se  font  par  des  hommes  libres}  mêiiic 
celui  des  domestiques ,  payés  à  la  journée  , 
au  mois^,  et  qui  ne  demeurent,  pas  dans 
h,  maison. 

Mais  pour  avoir  des  personnes  plus  atta- 
chées ,plus  à  la  main,  par  commodité,  tes 
hommes  selon  leur  état ,  leurs  richesses,  ont 
quelques  esclaves  mâles j  les  femmes,   dies 

TomellL  7* 
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esclaves  femelles;  des  naturels  de  Plnde  , 
des  Gaffres  (Africains)  auxquels  ils  font  quel- 
quefois apprendre  des  métiers,  celui  de 
cuisinier,  de  tailleur  d'habits,  etc.  j  que  leurs 
maîtres  élèvent  et  nourrissent  comme  leurs 
«nfans  ;  qu'ils  font  quelquefois  leurs  héri- 
tiers,  au  préjudice  de  leurs  propres  enfans, 
en  les  chargeant  d'en  avoir  soin  :  la  chose 
n'est  pas  rare  chez  les  Hahométans. 

Ces  esclaves  peuvent  se  vendre  et  revendre 
selon  leurs  talens,  sans  que  cela  consti- 
tue proprement  un  commerce.  C'est  le  père 
qui,  pressé  par  le  besoin,  vend  son  fils  qu'il 
ne  peut  nourrir  j  le  particulier,  son  esclave. 
Nulle  part  on  ne  voit  de  vrais  marchands, 
lardoncSy  qui  achètent  et  rassemblent  des 
esclaves,  pour  en  tenir  marché,  les  revendre. 

Il  était  nécessaire  d'insister  sur  ce  points 
pour  éloigner  Tidée  d'un  commerce  d'es- 
çjaves,  pareil  à  celui  des  Européens  à  la 
côte  d'Afrique  pour  l'Amérique,  les  Islesj  - 
à  celui  des  Grecs ,  de5  Romains  ,  qui  rédui- 
saient les  peuples  vaincus  en  esclavage ,  et 
s'emparaient  de  leurs  biens;  pour  renforcer 
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par  V exemple  des  Indiens,  la  noie^ à^infamùff^ 
imprimée  au  commerce  de  chair  humaiftfi  j^ 
i|w.  TEuropf  avec  toutes  ses  sciences  pbilp-i 
sophiques  >  ne  veut  pas  abaudonner.  •  *  ^ 
Dans  rinde,  le  conquérant  se  contente 
dii  reveini  d'un  pays^  qu'il  à  ehvahî  ^  Ati 
1)iens  du  Prince  vaincu,  et  laisse  ses  sujets^ 
rarement  avec  de  nouveaux  tributs  ^  dans 
k  pk>^èës6îâiâ  dé  c6  qù^ils  avaient  aùparavanté 

Pa^*   I4t,   Ug.    io.  TJn   mille   indien, 

Ôû  lît  dans  ^Itàt  pàg\  ÔS  r  t)n  mîHe  dé 
routé  i  appelle  en  Perse  Ir^^a/cA ,  a  16,878 
pieds  romains  ;  un  mille  indieh  appelé  càsâm, 
eu  càs^  i^ non  pas  cûs^  ,  anumè  récrivant 
mal  le^  géograi^e8»...è7é  - 

Quoi  qu^en  dise  le  litîssidnnaire ,  Cosse  est 
le  vrai  nom,  et  non  pas  Cas* 

Pag.  r42^  ligix  llt(îl.  pag.  55)*  Roupie  «stftmdso^ 
samscrit  qui\  sigoiQe  argejptt.  ^  .  "    .       > 

11  est  bien  vrai  qtie  lè  mot  roupie  sipA^ 
fie  argetit  ,  en  samstrït  roûpiam.  Mai* 
il  désigne  plus  particulièrement  la  toupie  i 

'        7v 
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monnaie t  venant  de  roupem^  forme,  figure; 
à  cause  des  symboles  de  divinités  ou  ani- 
maux, qui  y  sont  empreints.  CTest  le  mot 
rajatam  qui  signifie  argent,  de  Targent. 

^Pag*  144,  i%*  iZiltûL  pag.  56  )•  Le  doudou,* petite, 
monnaie  de  cui vre..,**  vaut ,  à  Bombay  et  à  Ma* 
dras ,  un  peu  plus  d'un  liard« 

.Le  texte  porte  :  vaut  un  bajoque  romain 
(  un  peu  plus  d^un  liard  ). 

Pag.  143,  not.  i  (  UaLpa^  S6  ).  Quelques  médailles 
très-anciennes  de  PInde,  représentent  les  douze 
signes  du  zodiaque. 

Le  Missionnaire  se  trompe ,  lorsqu^il  an-» 
nonce  des  monnaies  très-anciennes  deTInde^ 
^présentant  les  douze  signes  du  zodiaque. 
On  n^en  connait  pas  d^autres  dans  le  pays> 
que  celles  de  Nourdjehan  Begom  ,  femme 
àtYSétnipeTevivDjehanguir.  Voy.  le  Zend^ 
iz^.,  T.  L*S  L'*  part.  pag.  GGLXVII., 
DXVn.  ;  l'article  est  tire  du  DJehanguir 
namah^  ouvrage  composé  par  un  des  génë* 
iraux  de  ce  monarque. 
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Pag.  146  jUg.  19  {ItflLpag.S8^.,Iéef  cinq  centf 
autres  roupies  vont  à  la  ibnte,  fabriquée^  pour  lo 
Gouvernement. 

A  cette  phrase  qui  n^exprîme  point  le 
sens  de  Fori^nal^  il  faut  substituer  celle-cî: 

«  Les  cinq  c^ùs  autres  roupies  tournent 
»  au  profit  de  ceux  qui  fabriquent  la  mdti^ 
^  nâie,  et  du  gouverilementv. 

'     S.'de  s.  

'  '  *  ,    .  Il 

Pçg.  %4Q  ^  nqt.  1  (  ItaL  jfog.  58  )•  Je  vénère  h 
nation  (les  Anglais) ,  mais  }e  déteste  les  crimes  des 
individus. 

II  ne  faut  pas  appeler  crimes  de  \  partie 
culiers  j  des  actions  dont  Fadministration 
anglaisé,  dans  Tlnde^  et  le  gouvernement 
en  Europe ,  tirent  le  profit  principal.  Les 
ptdôëâés^  de  tel  chef ,  tpl  conseil ,  sont  blâ- 
més^ abhorres  :  c^estlecri  de  la  consdence, 
de  rhptuieur  :  la  nation  britannique  y  esf 
aussiMsetisible  que  pas^^ioe  nation.  Ordre  en 
consëqtie9ce>,  de  changer^dô  conduite.  Bientôt 
les  ^vantagés^  parleirt  haiitement ,  ëtou£%nt 
la  voix  du /«^5/^,  à^Vïnjuste  :  on  calculé 
de  sang^fmd  Xncommodum^  Vincommodum: 
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f afiaira'  est  nlâtti^e  toaf  iin  défloyàinâpiriitii 
illusoire  ;  'et  la  première  opération  çpnjre 
laquelle  tant  de  clameurs  se, sont  élevées, 
ressortit  son  plein  et.é^tiev  eflet.  ..   • 

..  Ypil^  le  jeu  pçli^fgjie^^deç  A9$lfifr4?°^ 
t9^tfis  l^ups  3cq:^isitîpu(M  I^^^%;:li  "^^^^^ 
est  «ouveraîqpineut^^nja;We^^i^p^tp^^ 
EUç  a  pour  la  n^arine,  les  colonies,  W  com^ 
merce,  des  talens ,  un  jugement  exquis,  que 
hous  pourrions  égrfet ,'  éi  ?ii)ûs  n6u$  ^ëii  dbïii 
nions  la  peine  :  mars  nous  sommes  4g  uieux 
enfans  ;  il  nous  faut  les  hochets  auxquels 
Bûus^oibmea aoooutiimfés^  i  il  et  li 

pas  connues  dans  l'Indé. 

.^.XeR  ÎQSîi^ctiojîs que, »ow dopne l'â^9W> 
^  r^ard  des.  modis^ies,  des:  ii^a«itd%  qt  dfis 
p<^d;s  ^q  umgjEi.dansJeSi  (^fiféreii^r.pfijr^  d0S 
Judea,  .SQni(  sàsisi  domtcb  utiles  et  '  (? èârimpoih 
tont^  poui:  ceu^;;qi]i;^doiVeoi  ,^b0(|iiô|ir  d33 
qoQQuisâaçQes  smi  le  bcmmievçe;  i«fdMn;tq&îl 
eUrtYOuve  des;  détjiils'.  plus  .cà:ccw|sldndiës.sur . 
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»  mWee'dés  IiMle»,  ptft'  Stèp6en#;^{sf=)iè 
ne  âïé  t'ftxèpè,  d^sles  ^rits'  d«  la  ^odiiftii 
àe^W^S.     '  '  •.'..;,.•:  -•••■.; 

IVz^.  f5i,  noh  I,  £es  Mahoniétans  et  Tes  Êurdp&ns 
eux-mêmes........   comixtettent  ,f6us  les  jours*  ces 

erîûies  dans  l'Inde* 

Les  mots  tous  les  j purs  ne  sont  pas  dans 
rîtdieb  ,  tion  pltiïs  qtkë;ccftix-cî  :  datif  Vf  ride . 
page  '  %•  Questè  cose  iifaAh&  êtâi  Mhidh 
medani  et  dàgÛ  Èutopet  '     '  ;  J       ^ 

Pour  rendre  leai  choses  jcomme  elles  çont  \ 
îl  fallait  dire  :  .«  I-cs  Hâhométâus  et  les 
"»  Ëurbpëeqs  (ont  ces  cHoses  clan$  Tlnde  et 
>>  en  Europe')^. \.  \       ,, 

LeXVm.^  jsiè^^  est  une;  t6c;&ibleleçon'()o«r 
la  genre^.h«iindm>\3i  J€^  plifbS^  grràdto$  atro- 
cités pjSttye<itl)'iiaStriAire  ;>^(Xiiqii}S ,  les  itstionc 
ne  peuvent  plus  _çrëtendre  à  des  préférences, 
qui  les  distinguant:  toutes,  dans  les  q^uat^e 
parties:  dû  monde ,  ignorantes  et  éclairées  ^^ 
se  sont  souillées  par  deS  forfaits  qitî  fbàt 

7- 
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frëmir  Fhumanité»  «tdont  malheurepsemeni 
FambiAon,  oette  passion  barbare  qui  iia 
consaît  pas  de  frein*  ^  recèle,  toujours  le, 
germe,  prêt  à  ëclore  à  la  premièi:e  occasion*  ^ 

Pag.  i54,  Ug.  7  {^ItaL  pag.  60  )•  Ils  disent  tous  ^}xe 
Fy\.pôtrç  S.  Tbpmas,  et  non  pas  Thomas,  dis» 
ciplç  de  Manês ,  comme  le  conjecture  vainement 
la  tête  chaude  de  M.  Delacrozc  (  la  Çroze  ),  fut 
œartjncîsé^à  Méliapour, 

14e  Missionnaire  »  qui  ne  fait  pas  preuve 
de  tête  froide,  pouvait  tancer  moins  dure* 
ment  (i)  un  savant  Français,  dont  lé  mérite^ 
pour  les .  matières  orientales  ,  malgré  son 
apostasie  ,  est  g^éralement  reconnu.  Si 
renonçant  à  la  prétention  d^ètre  en  tout  le 
premier,  le  seul,  pour  l'Inde,  il  avait  dai- 
gne lire  le  Zend-at^esta  >  il  y  aurait  encore 
VU  le  passage  (2)  que  je  vais  rapporter. 

«  Mais  ,   sans   m'arréter   aifsc   autorités 
»  vraies  ou  supposées ,  je  dis  que  ceux  qui 

"^  ■         .      .;■       .         .       ■     Il     , .     i  :  \        .  .      .       ,  '       " 

(0  TiUemonttus ,  Laoroze,  Combefisius ,  Lemojne ,  aUiquê 
çerebri  maie  Jeriati  scnpiores.  Iqd..  Qt*  Cjbristiao.  pag.  145. 
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>  coDnaisseïit  l^rient ,  ne  trouveroj^t  rien 

>  d*impossibIe  ïd  même  tf extraordinaire 
»  dans-  Tàpostolat  de  saint  Thomas  -  ans 
»  Undes  orientales.  Les-  caravanes  de  Syrie 
s^  pour  Bassora,  marchaient  alors  comme 
»  i*prÀent«  Les  Arabes  allaient  aux  Indes 
»  tous  les  ans,  tt  dëbarquaiènt  aux  envitens 
»  des  lieux  nommes  maîntenaât  Calicut  et 

>  MazuUpatah.  J^ajoute  que ,  selon  une 
»  opinion  teçue  dans  le  pays  ,  plusieurs 
»  Chrétiens  de  Chaldée  ^  fuyant  j  dans  le 
»  7*.  siècle,  la  persécution' des  Mahoiiié- 
»  tans,  s^embàrquèrent  à  Bassora ,  et  vinrent 
3>  s'établir  parmi  les  Chrétiens  de  saint 
»  Thomas  ^. 

Vag.  i56,  lif^.  i3  (  ItaU  pag,  6i  ).  Callamine  veut 
dire  de  Ca//a. 

Ca/Za ,.  en  malabar ,  Vent  bien  dire  pierre, 
rocher,  maiis  Tétymol^e.  donnée  par  le 
Missionnaire ,  a  quelque  chose  de  for^é«  (i) 
Qu'il    me  soit  permis  d'en  hasarder  rmet 


(?)  Voy.  anisi  lad.^Orient.  Christ,  p.  \Z^,  i35. 
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Kelah^p  en  persan ,. signifie !fQ?t,(<n.iiuiIao^ 
bar  /c'est  KiUta)  ^  lietf  élevée  et  iHiS^o, 
céleste.  De  \k  peut  se  tirer  KaJa^ncL,  fort  j^ 
ttoiït  céleste»  «api:é,,  Calfunine^  • 

loi/.  La  ville  de  Méliapour 

.  Je  rétal^îst .  kl  lïtt^TfAêijamt.  le  texte,  que 
le  traducteur  a  maJ-rir  propos  abçégë.  ^  La 
901  f ville  de  Mail^puri,  çxjfiQVte  et  &éque&tée 
^  ,«j  pl:emifiE;r*ijfeclg,  est  app^^^  parPtolér 
3^.  méeMéUarpha  f  et  cbaqin. peut  observer  t 
»  comme  l'a  ffiîtjd'Anville'i  que  é^est  une 
^  cprruption  durmot  Indien  Jlfa^/xoz/r  »  faite 
»  par  Ftolemëe,  qui  abonde eumots  Indiens 

V  (de  cette  espèce)  corrompus,  tronques  et 
»  mutiles.  Voy.  Ptolem.  liv.  7.  planche  X. 

V  pag.  117.  édit,  de  Lyon-,  ktéC Am^iîle ^ 
^  Antiquités  géographiques  de  Vlnde  , 
»'  p^  120  (ido)'et,  dans  la  carte ,< le  di^é 
»'-  ra  ;de  latitude  septentricoaret^  où  il  re^* 
i  iuaîrque  ({xn^Mailapour  t%^  MaUmjiha  de 
)^  Ptolemée  ». 

-- B^AxiviHe,  dans^  Fendroît  cîté^,  prouve 
ridentité    des  poms,  mais   nd  se  sert  pas 
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cU'.  niciti  de  ottrtupthfu   Ce»  tafprebsîoKis i 

tnd&déarioèion^  ^t>èè  cdncoaiS/iniiirfersel.  suffit  ^ant 

<  11'  egtv^^^sseirxéxtipââvdimtire  :de  ^citer  des 
gèitr  qm  YÎ^t^  daiis  le  1-8^ -liéclè^,  pocur 
8i»fim)f9?  qoéf  Jéè»$a^4  Ap^trei  Tbconas  à  été 
kpidé  «e  eûMViéli^&'MàilapôUè  6a  S.  -TbôK&ë , 
ib^y  >a  i»^©^  iàwJ>  Jlfar  2%c>^ûf«  dont  oi 
parle  tapt  daî^rli^lQd^s/ieétpij^elbaUette&t 
3)hoaia$  €»kft^,'f  tin  Atm^nietfv^qiii  ••dcït 
aV<^'  tftë  4a]tir4[$B'îadQ$^irvàM'^€^^si«c}lêi 
et  iqiiii  iû  prififmgéU6î^c}âîÀîâ^^e';d«M^^rf 
postenté.  Ensuite  il  y  pénétra  en*Kàd!  BiBq[ 
deux  Ecclésic\^tiqi^es  Nestorîens  Syriens,  nom- 
més Mar  SapoT  et  Mar  Purges ,  qui  par- 
tir6iit  de  B^bylon^  eidébanquèj^eçt.à  Goulag 
\iSSi  rois  .  Indiens  /ont  aeooiydé  aï|x   eitté- 
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liens  de  Mar  Thomas  i  et  ^aoz  'deaz  eccl^ 
siastîqnès  de  Babyione  ^  de  gi»Dd$  privîl^es 
par  lesquels  ils  foretit  élèves  mémp  au^essot 
dés  nobles  de  Malabar  qa^(m' appelle  Njaïresw 
!,€$  privilèges  étaient  gravés  sur  des  plaocfaes 
^e  cuivre^  etil  Ji^;j[  a  pa$..]ong-tems ,  à  ce 
qv'oa  croit  i  qu'elles  existaient  encore  aux 
Indes.  Uardievéque  de  6oa ,  Alexis  de 
Menezes,  eûtbôtisiaste  dés^ddq&e,  tâcha 
de  réunir  en  1699  les  ch^^tiêns  Nestoriens 
à  rSglise  romaine,  et  fit  brâtler  tous  leurs 
livres  et  leurs  archives  ^mais^:  cette  secte 
existe  enooce  telle  (][u'eUe.  étdk. auparavant. 
Vojez  Yllistoire  du  'QitMianisme  dei 
Indes ,  p^  LaorOze.^  t9:adu($tîbiioalleQMndet 
Cette  tradu^on  est  plus  coibpletle  que  Forî-» 
gtoal  français,  parce  que  Toasteur  comani« 
lûqua  au  traidpcteur  (  le  doo&tur  Bohnsted), 
beaucoup.*  d'additions  et  de^  corrections  inx^ 
portantes.       :       r  i  » 

J.  R.  F. 

Pag.  160,  lig,  ij^lial.  pag.  62  5-'Çuî  le  croirait? 

Dès  la  plus  haute  antiquité,  la  ctainte  d'un  neu-^ 
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veau  déluge  fat  la  cause  du  culte  envers  l'eau  et 
lé  feu. 

^  Si  le  eulte  d6  f  eau  et  da  fea  ,  dans  vies 
feitas  les  j^us  teoalës,  a  pris  sa  source  dans 
la  crainte  d'un  nouveau  déluge,  Thomme 
doit  s'adresser  au  premier  de  ces  élëmeas^ 
comme  desbructeur  :  et  les  monument  In* 
diens ,  la  pratique  actudle  de  la  nation  ^ 
prouvent  quHl  est  yënëré  coiume  bienfaisant , 
principe  et  conservateur  de  la  vie ,  de  la 
aature. 

D'ailleurs^  que  fait  ici  te  feu?  Le  zèle 
pour  la  religion  et  la  vérité  des  faits  qu'elle 
a  consacrés ,  ^t  très-louable  :  mais  souvent^ 
en  faisant  Jlèche  de  tout  bois ,  on  prêté 
des  armes  à  %^  adversaires ,  qui  savent 
aussi  profiter  de  tout. 

Cette  réflexion  peut  s'appliquer  à  un  Ou- 
vrage qui  a  pour  titre  :  LégUlation  primi* 
tiue   considérée   dans   les   différens  tems 

par  les  seules  lumières  de  la  raison. ^ 

par  de  Bonnaldf  an  XI,  i8o£  ,  3  vol; 
în  -  12. 

Cette  composition ,  dans  le  goût  des  ima- 
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g^nations  de.  Raimond  f^iiiie^^.UxtA  av€ic  de 
bonnes  întentjions  «  mais  sortie  d'u^  tête 
oçfn  fiiàril^^  e^^dangera|se:>sQHip  deflx  ye* 
gards  :  i^  laTrkiit^Vlp  Verb*»  q!mp  r*utf»r 
iroit'  en  tout  ^  qtii  m'est  ptia.z&lkmeot.  urf 
piyslère;  (i)  •.  :         :  :n   r.  ;s.:/   :  :!  m> 

•   Ê.9  Les  /iiâr,^'  /iz/t/<?^^^>Ji'atttbur  com^ 
))at  opiniâtr(inient ,   faisanf  tout  venir  dèis 
sens  (T.  L  ^-pag»  >3a,.  S6i>  Sg'),.  avec  nij, 
at^le  i  ajanabiqtié  (2)  : ,    qui  n Wiie^  que  def 

.    --li-iU 

^(i)  Totru  I,  piifg,  jbo,  3pr.  u  J,a  r«ii^  o^jp  aifc  que  pêtre 
?»  ^ui  doit  être  moyen  ou  médiaieqr  entre  le,  fini  tt  l'infini  ^ 
9  l'intellectuel  et  le  pbjsiç[ue,  Dieu  et  l'homme ,  doit  être 
m  lui-^mème  infini  sous,  \m  rapport  ;' el  '  dni  sétU  te  Mitriil 
n  hiteilig/ence  et.çofps,  JD^eu  et  lIcunme)^ 

Pag»  30^.  u  Si  i'Ho9ime-Dieu  est  le  mojén  ou  médiatet^r 
a  ic^ercEé  «ntre  Dieu  et  l^miiie  ,  ôh  peut  dëne^dirè  :  Dicii 
n  est  au  Dieu-Homme  p  ee  que  le  Diet-Hommé  est  ^  Thomipei 
9t  ou  bien  ,  l'homme  est  à  rHomme-DieUj,  ce^^ue  l'Hompie- 
yt  Dîeii  est'  à  Dieu-  ;  comme  on  dit  i  là  cause  est  jlu  moyen  » 
9»-«e^  '  qvL^  le  moyen  est  à  l'efifet  ;  fefiel  eM:  au  :knèy)Bii ,'  àt  '<ltxi 
tf  le  pioyea  est  è  la  eause.  Tout  l'en^eigncimeAt  ,du  Ciuri^r 
n  tianisme,  principalement  dans  les  épitres  de  S.  Paul,  se 
1^  Yéduh  à  cetter  ptoposifion  ,  déreiop^ée  iàùi  ittiile  fdrni6s  ;. 
ii  e^iraduite  de 'mille  manières ^, dans  jet  Un^p^l  poxtîculihecf 
yt  du  Christianisme  m 

(2]  u  Cette  proposition  rationnellç  :  la  pensée  ne  peut  être 
91  connue  (  4e  xakmfester  à  rbomnxe  tn  lui-rnèbie  pâr1*ex« 
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sons  ,   et  ^ittaqae  en  consëqaence   Vausté^ 

<  <,        '■'•  '      ■    I •  Il  I  ■> 

ji  pression  }  9  ^ue  par  son  expression  ou  la  parole ,  reoferma 
9»  tonte  la  science  de  rhomme  >  comme  la  maxime  ehrétlennoy 
fi  Dieu  est  ccmnu  par  son  Verbe ,  renferme  toute  la  scienea 
ir  de  Dieu  ;  et  par  la  même  raison  (  Tom»  l ,  pag»  38^  39  )...^ 
f»  Je  ne  puis  «itenëre  »n«  expreatioi> ,  c[u'aatant  ^'elle  sert 
fi  è  ma  pensée  (  j>,af^*  39.) ,  et  une  expression  qui  n*a  fiae  de 
n  sens  ou  de  pensée  »  est  un  son  ou  bruit  aux  oieîllessar» 
fi  il  est  nécessaire  que .  TjiomAie,  pen«e  sa  parole  avant  de 
j»  parler  m  {lensée  (  pag.  40,  41  )«,ll  fautdone  des  parole* 
n  p^ur  penser.  se4  idé^s  %  comme  il  faiit  dpa  idées,  paur  puftsc 
f>  et  être  entendu.  La  faculté  dépenser  est  nat/u^  en  nous 9 
il  puisqu'elle  est  nous-mêmes Mw  l'art  de  parler  est 

M.jQl^qUÎSlf.  .  ,       V 

:Sim:  la  nécessi|ié  des /9<iro/^^  pour  penser  s|es;idëes,  on  4cr« 
Msadera  comment  pen^nt  donc  les  anges?  A  c^  il  dira  sauf, 
doute  (  pa^.  48  }  :  «  {«a.  ^jul^s^ance  çbsolumei^t  ineorpofeUe^ 
»  peut  «Toir  des  fd^es  de  c#tt«.  9orte  (  sans  mojesM^ ,  les  soiiSt}.«^ 
s>  Dieu  soumiis  lui-môme  j  et  plus  que  l'iioçi^ie,  aux  iai« 
fi  générales  qu'il  a  établies  n  ^ 

Quel  langage  ,  'PUm  soumis  / .  .    . 
f»  »  d^nné  la  pepsée  h  condition  Aq,  ja  parole^  eovime  il  a 
fi'  donné  la  vision  à  érudition  de  la  yuçj  et  l'audition  ii  e«n« 
n  dition  de  l'ouïe  y».  .,.,., 

.  %,^  Où  i'autetir  a-t-il  vu  ,  appris  ce  qu'il  dit  de.  DieUf  an 
^Bjet  d£  la  pensée  2 

^.^  Les  deu«  çQi»pi\raMons  de  I0  Tua  et  de  l'ouïe^  dont  il 
if  sert ,.  Tont  >à  xendre..l«  puro^e  »,  l'^^rgane  d*un  sens  ;  la 
parler  ,  l'action ,  l'effet  de  ce  sens  ;  la  pensée?  une  simple  seor 
ssti0ji;  ^  réduira  ^W  fims  tput  ce  qu'il  y  a  de  .spiritualité 
daasirbomra^:  ppioiai^  d^  n9u?e^ux.philoSi9pbes  ^ensi^efs^ 
purs    matéiiali^tfSf.  l»^  miçn  et  Van^i^n'  sont  à  eondiUoii 
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rite  de  (a  morale  de   Fort  -  royal.  (pag# 
66).  (i)  , 


de  la  vuc^  parce  que  leur  objet  est  extérieur  et  matériel.  L« 
pensée ,  puremeet  spirituelle  »  est  interne ,  et  n'a  pas  besoin 
de  mojren  ,  de  sons  externes  ^  ni  d'organe  matéidiel ,  pour  se 
former. 

'  (X  )  On  ne  sera  pas  fâché  de  trouT«r  ici  ce  qui  est  dit 
de  rOuvrage  de  M.  de  Bonnaldy  dans  une  excellente  brcr* 
chute  qui  rient  de  paraître,  trës-importante  dans  l'état  aotuei 
où  se  trourent  en  France  l'enseignement  et  lA  pratique  de 
la  religion. 

De  la  nécessité  et  des  moytns  de  défendre  tes  hommes  d9 
méiite^  contre  les  calomnies  et  les  préjugés  injustes.  On  fait  ^ 
par  Tapplication  de  ces  principes ,  l'apolagie  des  illustres 
auteurs  de  Fott-Boyal  et  de  leurs  disciples  ^  et  J'en  eonclm 
par  des  observations  sur  les  avantages  infinis  que  penvent 
recueillir  de  leurs  ouvrages ,  les  hommes  àe  tous  les  étati 
de  la  société  «  mais  particulièrement  les  magistrats  et  les  geai 
de  lettres. 

Par  M.  CouET  ,  jurisconsulte  (  1803  )• 

Pag,  S4f  86.  u  M.  B..«...  auteur  estimé ^  tient  de  publier 
M  uh  grand  ouvrage  ,  daos  lequel  iï  a  inséré  des  mots  contre 
i>  Port-Rojal  :  ces  hommes  si  exacts  et  si  parfaits  en  Htté* 
n  rature ,  étaient  outrés  en  morale*^».  Et  il  ajoute  en  ma- 
fi  nièrede  preuve  :  ils  enseignent ^  quant  aux  œuvres  du  salut  ^ 
fi  que  Dieu  n*est  pas  seulement  la  ptemière  et  principale 
ft  cause  de  nos  actions  ,  mais  même  de  la  coopérati'^n'  de 
1»  notre  libre  arbitre  '*i. 

Pag,  87*  u  Quant  à  la  critique  de  M.  B..«.  contre  Port« 
il  Rojal;  un  mot  la  renverse;  il  est  fâéheux  qbe  M»  B...... 

y»  ait  voulu  parler  dé  théologie  tans  ravoir  étudiée  ^  et  diB$ 
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Pag.  i6l,  lig.  22  (//a/,  pag.  63  )• 

Je  rétablis,  ici  ce  passage ,  omis  par  le 
traducteur: 

a  Si  cette  loi  s^ëtahlissait  en  Europe,  on 
»  ne  verrait  pas  tant  de  bons  maris  errans  et 
»  vagabonds,  et  ce  domaine  fëminîn  finirait 
»  ime  bonne  fois  dans  les  pays  septentrionaux  ; 
»  domaine  poiir  lequel  on  a  tant  de  haine  dans 
n  les  pays  orientaux ,  où  les  femmes  restent 
»  renfermées,  ou  se  brûlent  avec  leurs  maris. 

y>  Mais  il  est  (iëfendu,  che^  les  Indiens, 
^  de  faire  brûler  une  femme  enceinte ,  bu 
D  celle  qui  a  un  enfant,  parce  qu^elle  est 
»  utile  à  la  société ,  et  quelle  aime  son  mari  »  • 

Pag.  162 ,  lig.  W  (  Ital.  pag.  63  ).  Toutes  les  femmes 
indiennes  ne  se  brûlent  pas  avec  leurs  maris  ,  mais 
seulement  celles  de  la  tribu  des  K^cbetria. 

L^auteur  se  trompe,  quand  il  avance  que 
les  tribus  Kschetria  et  Vaychia^  sont  les 

91  auteurs  de  Fort-Kojal  y  sans  \t%  av«ir  iu^.  Xtm  préteuuue 
f»  erreur  qu*il  leur  reproche,  que  dans  l'ordœ  du  salut.  Dieu 
»  est  la  première  et  la  principals  eause  même  de  la  coopé-» 
n  ration  de  notre  libre  arbitre  ,  esÊ  un  article  de  foi,  exprès  <- 
91  sèment  consigné  par  le  Concile  de  Trente,  et  développé 
n  par  M.  SossuxTy  dans  ses  Fariatioris ,  etc.  et  daat  son 
m  Exposition  de  U  doolxiae  chrétîeiiiie  »• 

TomcIJL      '  8 
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seules  où  les  femmes  se  brûlent  avec  leurs 
znarîs.  Abraham  Roger  (  i  )  dît  positivement, 
que  les  Brahmines  et  les  Soudras  suivent  le 
même  usage.  Dès-lors ,  la  raison  apportée , 
relativement  aux  Kschetrias ,  tribus  royales 
ou  militaires,  perd  sa  force. 

Du  reste,  cette  horrible  cérémonie  est  dé- 
crite, dans  le  plus  grand  détail ,  par  le  Voya- 
geur  Hollandais ,  qui  en  rapporte  aussi  la 
cause  et  les  effets.  L'affaire  du  poison  se 
trouve  dans  d'autres  écrivains  (2).  Ainsi,  le 
Missionnaire,  qui  devdt  au  moins  discuter 
le  récit  d'Abraham  Roger,  n'a  pas^  comme 
il  paraît  le  prétendre ,  le  mérite  de  Tîn- 
vention. 

Pag.  164 ,  Ug.  24  {ItaL  pag.64  )•  Il  a  fallu  beaucoup 
de  siècles ,  non-seulement  pour  creuser  tant  de 
temples,  et  pour  sculpter  tant  d'animaux^  mais 
encore  pour  les  teindre  d'une  couleur  noire,  dans 
un  climat  aussi  doux. 

C'est  Tardeur  constante  du  soleil,  et  le  ciel 


4 

(i)  Mœurs  des  Srahminei,  cb.  20,  pag.  129, 130. 
,     (a)  Diodor.  SicuL  BibUothec. ,  éd.  Wesel  (  1774)  >  Tom. 
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brûUnt,  qui  donne  aux  pierres  cette  teinte 
noire.  En  Europe  »  on  remarque  la  méma 
action  du  climat,  froid  ou  chaud,  le  haie; 
sur  les  pierres,  les  rochers.  Il  ne  faut  pas  des 
siècles  pour  quVHe  opère  ce  que  le  Mission- 
naire attribue  à  un  temps  considërable* 

Pag.  i66,  Ug.  II  {Itahpag.  65).  Je  parlerai  plus 
loin  de  ces  idoles  et  de  ces  temples. 

Les  plus  anciennes  pagodes  des  Indiens  7 
et  beaucoup  de  temples  égyptiens,  d^une 
trè$-haute  antiquité,  sont  taillés  dans  des  ro- 
chers. C'est  sans  doute  la  nature  des  demeurée 
des  plus  anciens  peuples,  qui  a  donné  lieu 
à  cette  sorte  de  construction  ;  car  il  est  pio« 
bable  que  les  hommes  commencèrent  par  ha- 
biter les  montagnes  ;  et,  en  conséquence ,  des 
cavernes  en  partie  naturelles,  et  en  partie 
creusées  par  eux,  leur  servaient  de. retraite. 
Cest  par  une  suite  de  cela,  que  les  anciens 
Troglodytes  ,  c'est-à-dire,  les  habitans  des 
cavernes ,  taillèrent  aussi  leurs  temples  dans 
des  cavernes*  Dans  la  suite ,  on  se  hasarda 
à  quitter  les  montagnes^  et  i  habiter  les 
collines  et  les  plaines;  on  bâtit  alors  lesder 
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meures  et  les  villes  sur  des  hauteurs  artifi- 
cielles^ paur  ne  pas  être  exposé  aux  iiion« 
dations;  on  creusa  des  étangs  et  des  canaux  « 
pour  former  des  élévations  avec  les  terres  que 
Ton  en  tirait;  on  employa  ensuite,  dans  les 
contrées  qui  fournissaient  peu  de  pierres 
naturelles^  des  briques  séchées  au  soleil,  que 
Ton  lia  avec  du  mortier,  de  la  poix  ou  d^autres 
substances  propres  à  servir  de  liaisons.  Ce  ne 
fut  que  dans  des  temps  fort  postérieurs,  que 
Ton  fit  usage  des  briques  cuites  au  four,  ou 
de  pierres  de  taille,  pour  construire  des  tem« 
pies,  ainsi  que  des  palais  pour  les  princes, 

J.  R.  F. 

Pag.  167;  lig.  der.  Maïs  cepassage  de  Quinte-Curce,  etc. 

Il  est  à  propos  de  rétablir  ici  ce  qu'on  lit 
dans  l'italien  :     • 

«  Mais  comme  on  ne  peut  tirer  de  Porge, 
»  du  riz,  du  grain,  ou  autre  légume,  de  la 
»  tête  de  cet  homme  (  le  savant  dont  le 
3^  Missionnaire  a  parlé  )  ,  animé  d'esprit 
»  et  de  sang  ;  de  même  on  ne  peut  tirer  le 
»  matérialisme  de  ce  passage  de  Quinte* 
»  Garce.  Les  Métamorphoses  d'Ovide  sont 
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^  pleines  de  ces  transformations  de  dieax  en 
»  arbres ,  hommes ,  animaux  :  qui  jdmab  a 
»  cru  que  les  Bomains  et  les  Grecs  fussent 
»  tous  matérialistes?  ». 

Les  Grecs  et  les  Romains  qui ,  sans 
admettre  d^étres  spirituels  »  de  premier  mo- 
teur intelligent ,  croyaient  la  matière  active 
par  elle-même,  et  ne  reconnaissaient  ^as 
diantre  puissance  d&ns  la  nature ,  comme 
Démocrite  ^  Epicure  ^  Lucrèce  y  etc#,  étaient 
réellement  matérialistes. 

De  même  le  peuple  qui,  sans  remonter 
à  une  première  cause  spirituelle  ,  donnait 
de  Ténergie  aux  statues  des  Dieux,  aux 
figures  de  pierre ,  de  métal ,  qui  en  faisait 
Fobjet  extérieur  de  sou  culte  ,  était  de  fait , 
inatériellenxent ,  formetlement  /7%a/^ria&V/ff^* 
mais  sans  trop  savoir  ce  quUl  pensait  réel- 
lement ;  et  Q^est  la  na[éaie  chose  dajobi  toutbs 
les  religîoris.  Uniquement  frappa  de  ce  qu'il 
voyait  ,  dé  ce  q^'il  aentoit.,  il  observait 
par  coutume  les  cérémonies  ,  suivant  le 
rituel  de  ses  prêtres  ,  dont  Texistence  était 
fondée  sur  des  pratiques  qui  nç  rappelaient 
que  le  pouvoir  de  la  matière.  : 

6.. 
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Ce  matérialisme  grossier  du  simple  peu- 
'ple  ne  paraîtra  pas  extraordinaire ,   quand 
on  verra ,  dans  un  siècle  qui  se  dit  ëclair'é^ 
le  secrétaire  d*une  société  littéraire  s'expri- 
mer ainsi  :  (i)  «   Parmi  les  erreurs   qui 
-»  composent  une  si  grande  partie  de  This- 
»  toire  des  siècles,  aucune  peut-être  n'a 
!»  plus  contribué,  que  la  doctrine  des  idées 
»  innées,  à  retarder  les  progrés  des  véri- 
-V  tables  connaissances^  Toutes  les  fois  qu'elle 

>  a    été    ramenée    par    Timagination    des 

V  poètes,  ou  par  celle  des  philosophes,  ou 

V  par  des  intérêts  de  sectes  ,  il  a  fallu 
^  interrompre  les  recherches ,  renoncer  aux 

>  leçons  de  l'expérience  ,  adopter  des  sys- 
^3>  4êmes  qui  n'étaient  le  fruit  d'aucune  ana- 
o>  lyse,  el  croire  enfin ,  au  lieu  d'observer.  9 
'■'  Uàtiteur.  pouvait   joindre  à  la  doctrine 

des  idées  innées,  celle  des  êtres  spirituels j 
'parce  que  Fexpérience  dont  il  parle  ,  ne  pose 
que  sur  les   êtres  matériels.    Croire,  par 


(1)  'Notice  des  travaux  de  la  Classe  des  sciences  morales 
éï  politiques  ii  de  V ancien  Institut  national),  durqnt  le 
!••'  trimestre  de  Van  XJ^  pag.  3,  j^.    \  ' 
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V esprit  f  est  selon  lui  le  silenœ  »  le  fléau  de  la 
dcieuce  :  tout  consiste  à  obsen^er  parle  moyen 
des  sens. 

Faisons  ici  quelques  réflexions  : 

Ou  les  objets  extérieurs  ne  font ,  par  le 
ministère  des  sens ,  que  donner  lieu  à  Faction 
d*une  faeultë  spirituelle  ;  et  alors  ,  en  bonne 
philosophie,  comment  nier  les  idées  innées? 
Il  n^j  a  pas  de  faculté  ,  de  vraies  cause$^ 
sans  efiet,  qu'il  y  ait  ou  n'y  ait  pas  d'objet 
externe  pour  remuer  l'organe; 

Ou  bien  la  faculté  pensante^  la  pensée , 
l'organe  de  la  sensation,  l'objet  extérieur, 
tout  est  matière,  plus  ou  moins  grossière  ou 
subtile.  Voilà  le  pur  matérialisme  des  phîlo^ 
•ophes  actuels. 

Concluons  que,  sans  avoir  approfondi  la 
matière,  ni  suivi  les  raisonnemens ,  tiré  les 
conséquences,  bien  des  écrivains  modernes^ 
malgré  Tautorité  de  Platon,  Descartes, 
Leibnitz  ,  Glarcke  ,  Mallbbrancub  ,  etc. 
ne  font  que  répéter,  semblables  en  cela  au 
peuple  d'Athènes  et  de  Rome,  ce  que  les 
jeunes  disciples  de  Locke  et  de  Condillaù 
crient  à  perdre  haleine ,  et  qu'ils  donnent 
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comme  la  plus  haute  conôeptîofi  du  pensoir 
humain. 

Pag.  170 ;  lig.  7  iltal.  p.  GS  ). Voyez FEzour-Vedam  , 
livre  composé  par  un  Missionnaire,  et  faussement 
attribué  aux  Brahmes. 

Voilà  une  manière  d'assurer  et  de  nier, 
qui  mériterait  le  plus  negaret  asinus ,  quant 
probaret  philosophas.  Mais  contentons-nouà 
de  renvoyer  le  Missionnaire  au  Zend^  Attesta  j 
tora.  I,  part.  1.»%  pag.  LXXXIII,  not.  i ,  et 
tenons  pour  certain,  jusqu'à  ce  qu'il  fasse 
connaître  positivement  le  prétendu  Missîon- 
Daire  de  Mazulipatam ,  auteur  de  YEzour^ 
P^edém,  que  lui  a  indiqué  M.  de  Sonnjsrat 
{SystemaBrahm.^  pag.  3i5, 3i6,  et  not.  i  ), 
qu'on  ne  peut  $e  fier^  en  fait  d'ërudition  in- 
digne, à  s^i  assertions  magistrales  (i). 


(l)  Voîeî  ce  que  m'écrivait  de  Pondich^ry,  le  loféTrier  1771, 
le  Pv  ÇOfùf'Dôùx  ,  Missionnaire  Jésuite ,  habite  dans  la  laogua 
Malabare  (Mém.  de  VAcad.  des  Bel.  Leltr. ,  tom.  49 ,  p.  685)  : 

u  J'ajouterai  ici  ce  que  j'ai  ouï  diçe  plus  d'une  fois  au 
M  P.  CAfme^,  qui ^vait  le  samscroulam  ,  et  qui  avâït  beau* 
9»  coup  étudié  les  livres  de  scieucfe  des  Indieos ,  «'est  que  It  rrai 
>i  yedam  est  d'un  samserontam  si  ancien  9  qu'il  est  presque  inîn- 
i>  tdlîgiblc,  et  que  ce  qu'on  en  cite  est  du  Vcdantam  ,  c'cst*à* 
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ïbid.  not.  (  1  )•  Para  Brabma 

Le  Para  Brahma,  est  le  Pra  Brahm^ 
le  Para  Atma^  VAtma  de  \  Oupnek^hat  y 


9»  dire)  IntroductioD,  et  des  eommeof aires  qu^on  a  faits  sur  le 
9»  Vedam,  En  effet,  dans  une  fameuse  prière  nommée  Gaïtra  , 
n  OD  n'entend  que  le  mot  savitourou,  le  soleil* 

ft  D'un  autre  côté ,  le  P.  Mosac,  qui  n'a  pas  moins  étudié 
»  la  langue  samseroutame  9  prétend  aroir  déocurert  le  vrai 
«  Fe</am;  il  le  fait  postérieur  à  la  gentilité  indienne,  dont  il  est 
n  la  léfutafion  détaiHée.  Cet  ouvrage  a  pour  auteur  un  vrai 
91  philosophe ,  ennemi  du  polythéisme  >  tel  que  toute  la  terre  en 
n  eut  long-temps  après  le  déloge.  Ce  vaste  ouvrage  a  été 
9)  traduit  par  le  P.  Mosac  >  et  quel  trésor  pour  vous,  s'il  vou- 
m  lait  vous  le  communiquer  t)  ! 

Le  P.  Mosac,  supérieur,  en  lySô,  des  Jésuites  de  Schàn- 
dernagor,  avait  appris  le  samscrétam  sous  les  Brahmcs  de  l'uni- 
versilé  ou  école  de  Noudia ,  sur  le  Gange.  Je  suis  porté  k  croire 
que  le  Vedam  qu'il  a  traduit  est  VEtour^Vedam  ,  et  que  sa 
traduction  aura  passé  à  Pondichérj,  d*où  elle  a  été  apportée  en 
France,  et  est  tombée  dans  les  mains  du  savant  baron  de 
Sainte-Croix ,  qui  l'a  donné  au  public  ,  enrichi  de  noies  cu« 
rieuses  et  instructives. 

Toutes  les  raisons  que  le  P.  Paulin  accumule  contre  Pauthen- 
tlcité  de  cet  ouvrage,  qu'il  attribue,  avec  M.  «S^on/renit)  à  un 
Missionnaire  de  Mazulipatan  (  Esam.  hîst,  crit,  cod,  Indic, 
BibL  Cong,  d,  propag.  /.  p.  4a  —  5o  ) ,  toutes  tas  objections 
blanchissent  devant  les  faits  et  les  dates. 

M.  Barthélémy  f  second  de  Pondicbéry  ,  de  qui  dépendaient 
les  interprètes  ,  était  protestant  secret.  C*est  par  M.  Court  de 
Cébelia,  aussi  proteslant ,  que  j'*ai  eu  communication  de  l'exeni- 
plaire  de  M.  Teissier  de  la  Tour  ,  neveu  de  M.  Barthélémy.  La 
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Etre  Suprême,   spirituel,  intelligent,  doué 
de  tous  les  attributs    qu^on  a  coutume  de 


traduction  de  VEzourFedam  est  envoyée,  en  1761 ,  k  là  biblio* 
thëque  du  Roi.  Le  P.  Mosae ,  ancien  supérieur  des  Jésuites  dé 
Schandernagor  «  pris  par  les  Anglais  en  1757  9  pouvait  êtTQ 
alors  à  Pondichérj.  En  1771 ,  le  P.  Cœur-Doux  me  marquo 
qu'il  a  traduit  un  Vedam  où  le  polythéisme  indien  est  réfuté.  L« 
P.  Mosac ,  dans  le  besoin  pressant  où  se  trouvait  la  Mission  , 
aura  pu  chercher  à  Faire  part  de  "Son  travail  an  secrétaire  du 
Conseil  de  Pondichérj,  à  s'en  faire  un  appui.  Le  P,  Cœur^Doux 
le  savait-il  ?  ou  bien  le  même  ouvrage  se  sera  trouvé  chez  les 
Brahmes  de  Scheringam  ,  que  le  commerce  des  Français  avait 
rendus  sans  doute  plus  faciles  sur  l'article  de  la  religion.  A  mon 
arrivée  à  PoDdichérj,en  I754,M.  de  liiessinqyi  avait  commandé 
dans  ce  poste  important,  me  montra  des  dessins  des  dieux,  avec 
l'explication  qu'il  tenait  de  ces  Brahmes.  Alors  la  traduction  de 
VEzour-Vedam ,  faite  par  un  interprète  de  la  Compagnie  y.fiura 
passé  dans  les  mains  de  M.  de  Mérave^  en  mème-temps  qu'il 
en  restait  une  copie  dans  les  papiers  de  M.  Barthélémy  ^  t^mt 
.  ^  son  neveu.  Le  P.  Cçeur-Doux ,  qui  9  en  17^1  ,  me  parle  do 
celle  de  sou  savant  confrère,  leT.  Mosac ^  ignorait  sans  doute 
que  VEzour-  Vedam  existât  «n  français ,  entre  les  mains  de 
M.  Barthélémy ,  et  M.  de  Mérave ,  Tacheleur  ,  qui  voulait 
se  faire  un  mérite  du  présent»  n'aura  pas  divulgué  dans  l'Inde 
son  acquisition.  Il  pouvait  la  tenir  ,  ou  de  M.  Barthélémy  lui-> 
même  ^  ou  de  M.  Forcher,  commandant  à  iSCanca/ ,  près  de 
la  célèbre  pagode  de  Chalambron,  dont  il  avait  épousé  la  fille. 
Quelques-années  après  mon  retour  en  France  ,.  je  fus  consulté 
sur  quatre  gros  volumes  in^Jclio,  de  figures  de  divinités  in- 
diennes, accompagnées  de  l'explication  en  français ,  dont  il  de- 
mandait, k  la  Bibliothèque  du  Roi,  un  prix  considérables 
Taffaire  ^'arrangea. 
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donner  à  la  cause  universelle  de  tout  ce  qui 
existe. 

Ceux  qui  ont  pratique  dans  des  voyages 
de  long  cours  ,  ou  par  les  relations  ,  les 
différens  peuples  de  Tunivers ,  ont  trouvé 
par -tout  Taveu  d*un  premier  auteur  des 
choses ,  des  ëvënemens  ;  le  ô  dieu  I  tëmoî- 
gnage  de  Tâme  naturellement  chrétienne, 
(i)  Que  cet  agent  suprême  soit  représente 
sous  une  figure  matérielle ,  ainsi  que  %es 
attributs;  que  les  élémens,  assemblage  de 
matière ,  créés ,  formés  par  lui ,  soient  Tobjet 
de  ces  symboles ,  comme  mus  et  eux-mêmes 
mouvant  la  portion  de  matière  à,  laquelle 
ils  pré^dent ,  dont  ils  portent  le  nom  :  tant 
qo^on  remonte ,  pour  Texistence  ,  Faction  .^ 
le  mouvement ,  à  une  essence  spirituelle  ^ 
laquelle,  sans  que  Thomme  la  comprenne^ 
sache  le  commer^t ,  le  rapport  des  deux 
natures  »  donne  la  vie  à  tout  ;  en  soi ,  ces 


Il  est  oéoessàîre  ^  pour  constateir  oertaios  faits^  d'entrer  dans 
des  détails  y  qtie  les  iadifféreos ,  pu  les  esprits  supefficiels,  trai- 
teront de  tnioutieux,  mais  qui  peuTeat  conduire  au  yral  ceux 
qui  le  cberchent  sincèrement. 

(i)  TertuUien  il6^b),  de  Testimonus  amm(g,pag,  64*-68* 
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diverses  représentations ,  simple  fruit  de  la 
manière  dé  voir  ,  de  concevoir ,  sont  indiffé- 
rentes. G^est  toujours,  au  fond,  le  système 
des  causes  occasionnelles^  des  agens  inter^ 
znëdiaires,  dont  la  faiblesse  de  Tesprit  de 
^  rhomme  ,  sa  vue  bornée  ,  ne  pouvant  sai- 
sir, embrasser  l'ensemble,  s^arréte  comme 
au  dernier  échelon ,  à  ce  qui  ne  fait  qu'y 
conduire  ;  Jugeant  toujours  des  choses  par 
la  manière  dont  il  est  lui-même  affecté, 
dont  il  croit  opérer. 

En  métaphysique ,  comme  en  physique  , 
il  faut  pousser  les  questions,  les  recherches 
jusqu'au  dernier  terme ,  le  nec  plus  ultra , 
sans  se  contenter  de  réponses  vagues,  ni 
s'effrayer  des  conséquences  ,  convaincu  par 
la  méditation ,  que  les  rapports  des  êtres 
entre  eux ,  leur  action  réciproque ,  l'énergie 
supposée  des  forces,  des  facultés,  et  les  effets 
qui  paraissent  en  résulter  ,  effets  qui  ne 
sont  que  ào^  fuxta^ positions  ,  seront  tou- 
jours pour  le  penseur  profond  et  de  bonne 
foi,  un  vvdl  mystère  philosophique. 

Pag.  ifji,  172, 710^  L'arbre  aracnou  représente  les 


Digitized  by  VjOOQIC 


AVX  INDES  ORIKNTALES.      12$ 

trois  dieux,  Brahma,  Vûchnou  et  Cldva^  et  leur 
est  consacré,  etc. 

Voici   le   texte   do   Midsionnaire  renda 
plus  exactement,  (  Itah  pag.  67,  not.) 

«  Uarbre  arashu  représente  les  trois 
»  Dieux,  Brahma f  Vichnou,  Chwa^  et 
»  est  consacre  à  ces  trois  divinités.  Sur 
>  Fall^orie  des  ëlémens  qui  sont  dieux , 
V  voyez  Plutarque  dans  le  livre  touchant 
»  Homère  ,  où  il  dit,  pag.  42.  édit.  de  Par. 
)^  ces  propres  paroles  (dans  la  traduction)  : 
*  »  Quàd  autem  Juno  Jouis  uxor  dicitur, 
»  cujus  est  soror ,  Pideiur  eo  sensu  diè^ 
»  tum ,  quàd  Juno  intelligatur  esse  aer^ 
»  quœ  est  humida  substantidf  undè  etiam 
3>  dicit  (  Homerus  )  : 

»  Caliginem  autem  Juno  effudit  anti 
y^  densamf 

»  Jupiter  autem  œther  sit^  quœ  est 
^  substantia  igneaet  calida^  undè  illudz 

»  Sorte  Jovi  datus  est  œther  ^  cœlum^ 
»  nebuiaque. 

»  Germani  itaque  videbantur  ^  prop^ 
y  ter  antiquitatem  ac  quamdam  similir 
^  tudinenu    Xftrumque   enim  elementum 
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»  lei^e  et  quod  in  motu  sit  :  conjuges  H^ 
^  cuntur^  quàd  eorum  coïtu  omnia  nas- 
^  cantur. 

y  Et  peu  après  ,  parlant  de  ces  deux 
»  élémens ,  il  dit  :  Quomodv  autem  repu- 
>  gnent  sibi  invicem  ea  guœ  contrariée 
»  sunt  naturœ ,  id  occulté  indicavit  poeta 
^  (Homerus) ,  ubi  deorum  adverses  or-^ 
»  dines  describît^  Grœcis  partîm  ^  pdrtîm 
»  Trojanis  auxïliantium ,  singulorum  çim 
3^  sub  ini^olucro  proponens. 
.  »  Donc  Homère  lui-même  a  pris  les  ëlé- 
»  mens  pour  des  Dieux  ,  et  des  Dieux  mâles 
»  et  femelles  ,  comme  on  le  voit  clairement 
»  dans  Plutarçue^  JBergier  et  antres». 

Flutarque  florissait  sous  Nerva  et  Trajan^ 
au  commencement  du  deuxième  siècle  de 
rère  chrétienne»  La  prédication  de  TEvan- 
gile ,  les  coups  portés  au  paganisme  par  les 
apôtres ,  par  leurs  disciples ,  obligeaient  les 
personnes  de  bon  sens,  chez  les  Grecs  et 
chez  les  Romains  ,  sur-tout  les  gens  de 
lettres  ,  les  philosophes  ,  à  chercher  en 
faveur  de  la  doctrine  du  culte  reçu,  quel- 
que mojen  de  défense  que  la  raison  pût 
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avouer  :  et  le  système  des  symboles ,  des  allé- 
gories ,  ofiTrait  des  explications  que  le  peu- 
ple pouvait  saisir,  et  que  les  savans,  les 
naturalistes,  les  controversistes  ne  man- 
quèrent pas  d'employer.  Le  témoignage  de 
Plutarque  (si  l'ouvrage  até  est  de  lui), 
disciple  d'Ammoniu»,  ne  suffit  donc  pas 
pour  prouver  que  les  Grecs  et  les  Romains, 
au  premier  siècle,  ou  avant  cette  époque, 
vissent  leurs  Dieux  et  l'action  de  ces  Dieux 
dans  les  élémens ,  etc. 

fag.  1^4^  lig.  aa  (Ital.  pag.  68).  Enfin,  à  force 
d'avoir  été  poussé,  je  me  trourai  de  Pautre  côté 
de  la  rivière. 

Tous  les  fleuves  qui  ont  leur  source  dans 
une  contrée  élevée  et  montagneuse ,  coulent 
rapidement  après  une  forte  pluie ,  de  sorte 
qu'il  est  dangereux,  et  même  quelquefois 
impossible  de  les  passer.  Le  voyage  de 
Levaillant  en  Afrique  ,  en  donne  plus 
d'un  exemple^  On  voit ,  au  reste ,  ici  un 
exemple  frappant  de  l'égoisme  et  de  la  cu- 
pidité des  Anglais.  Quoiqu'ils  aient  ramassé 
des  richesses,  immenses  aux  Indes ,  ils  n'onfe 
Micore  fait  aucun  arrangement  pour  faciliter 
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le  trajet  des  rivières ,  pas  même  au  moyen 
de  bacs  ou  de  bateaux  :  chacun  ne  songe  qu'à 
son  profit  ^  sans  s'occuper  de  ce  qui  pourrait 
être  utile  à  tous. 

J.  R.  F. 

Pag.  17Ç,  lig.  22  (  Ual,  pag.  69  ).  Nous  étions  à  deux 
doigts  de  la  mort 

Le  Missionnaire  s'efifraîe  aisëment  Pour 
rassurer  les  voyageurs  aux  grandes  Indes, 
il  est  bon  de  leur  dire  que  ce  passage  de 
la  barre  ,  ce  roulis  des  lames»  quand  on  a 
de  bons  maçuois  ,v  na  rien  de  périlleux. 
Il  n'y  a  de  danger ,  pour  les  schélingues , 
qu'au  cbangement  de  mousson.  J'ai  fran- 
chi vingt  fois  les  barres  des  rivières,  celles 
de  la  grande  mer ,  en  schélingue ,  tonne , 
.  canot ,  etc. ,  ayant  sur  ma  tête  des  lames 
de  40  pieds  de  haut ,  précipité  dans  des 
gouffres  de  même  profondeur  ,  sans  qu'il 
me  soit  arrivé  d'accident;  et  je  recommen- 
cerais aujourd'hui,  à  78  ans* 

Pag,  177,  %.  8  {Ital.pag.  69  ).  Le  bon  P.  Médard 
*  mourut  quelques  mois  après  à  Surate.  ~ 

Ce  Missionnaire  ^  religieux  capucin  »  né 


Digitized  byCjOOQlC 


AUX   INDES   OBIENTALES.      I£g 

è,  Golmar ,'  pami  dans  Flnde ,  en  lySS ,  sxxt 
le  vaisseau  le  duc  d^ Aquitaine ,  où  j^'étaii , 
arec  le  P.  Jean  -  Baptiste ,  aussi  capucia 
allemand  :  je  le  trouvai  à  Surate,  en  lySg, 
(i)  conduisant  la  Mission  avec  le  P.  Thomas^ 
capucin  français  ,  supérieur ,  auquel  il  suc- 
céda. Des  mécontenteraens  lui  avaient  fait 
quitter  cette  résidence  »  pour  revenir  à  la 
côte  de  Goromandel.   Son  ancien  penchant 
Ty  reporta  en  1776.  Cétait  un  homme  doux  , 
de    bonne  .société,  un  peu  vif,  mais  très- 
peu  instruit ,  ne  sachant  de  langue  du  pays^ 
ainsi  que  le  P.  Thomas ,  que  le  portugais , 
et  encore  faiblement.   Les  Capucins  n'ont 
eu  d'homme  niarquant  dans  Tlnde,  que  le 
P.  Norbert;  mais  aucun,  excepté  les  P.P. 
deïla    Tomba   et   Fr.   Marie    de    Tours  ^ 
qui  ait  cultivé  la  littérature  Indienne. 

Chapitre  VI. 

Pag.  178,  Ug.  34  (En  parlant  de  Malabar,  je  n'en 
dirairien  d'après  l'autorité  des  autres.  {Dans  Ut. 

(l)  Zend^av,  tom.jjl.^part^pagd  W^•«rar;«7^7ïO/.(0. 

Tome  III.  9 
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pag.  €g  >!  «  Je  parle  seul,  sans  'm'en  rapiporiw 
.    à  d'autre  autorité  ». 

Ce  ton  assuré ,  cet  ëgoïsme  relaïionnaire^ 
peut  s^excuser  dans  un  homme  qtii  rompt 
ia  glace.  Mais  quand  on  vient  après  vingt 
voyageurs,  il  xteit  pas  permis^,  <]aelque 
bien  instruit  qu^on  soit ,  de  ne  point  parler 
de  %e%  devanciers.  La  confiance  n«  se  com- 
mande pas*  Le  lecteur  Taccorde  au  voyageur 
modeste  ;  il  la  refuse  à  celui  qui  n*a  que 
soi  à  présenter,  et  toujours  soi. 

Pag.  i^Q,  lig.  10  {ItaL  pag.  70).  Le  mot  vulgaire 
de  Malabar  s^est  formé,  par  corruption,  de  l'in* 
dien  Malangara. 

Le  voyageur  se  donne  ici  et  dans  son 
India  Orientalis  christianay  (p.  9  etnot.  i), 
beaucoup  de  peine ,  pour  trouver  Torigine 
du  mot  Malabar.  On  peut  tout  simplement 
le  regarder ,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut 
(p.7),commerabréviatîon  de  Maleipouram, 
Malewar^  Malevar  ;  habitation  (  i  ),  pays 
-1^1  ___^__ _  -       — 

(i)  Lm  JB4Mitw  jproloageat  an  «ad  la  cdte  Malalyart >  lent 
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dt  montagnes.  La  finale  am  se  perd  daos  la 
pronoiiciatioii  ;  Va  et  ¥é  se  confbndeiit  ;  If 
t>  elle  p  sont  de  même  organe. 

Pag.  iBo,  lîg.g  {ttai.  pag.  70);  ta  Ville  de  Cocblti 
est  à  10  degrés  de  latitude  et  ^5  degrés  5ii  minuit 
de  longitadci 

La  longitude  est  ici  prise  comme  dans  la 
tarte  de  Rennell,  de  TObservatoire  de  Green* 
1?vîch,  qui  est  à  2®,  17'  30^  ouest  de  l'Ob- 
servatoire de  Paris. 

Au  reste  )  rien  de  pliis  incertain  que  leé 
observations  faites  sur  les  vaisseaux,  sur- 
tout par  de  simples  marins  nullement  astro- 
non^es^  qui  n^ont  d'autre  instrument  que 
l'octant)  le  quart  de  cercle ^  souvent  leur 
flèclie.  C'est  ce  qui  doit  diminuer  beaucoup 
le  mérite ,  l'autorité  qu'a  d'ailleurs  le  tra* 
vail  de  M.  Rennell,  lorsqu'il  n'est  appujé 
que  êVLT  le  même  fondement^  le  témoignage 
de  ses  compatriotes^  lesquels ,  à  terre  comme 

'^■1  r  I    •     a     I      t.  <     h     I     I     1    II  f     ■      Il       II  'i        I  ft      II       •      pi      I    »v 

nom ,  Montagnes' Isles,ieim  1«  pendant  deMêltier  (  Malahir  ) 
montagnes  >  hubita^tions.  -^  Ues  du  pajf  àt  n«Btag]»ts  ;'pf^i 
âf-Bi09it»|{i»e» }  let  d«ux  en  regard. 

9^' 
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^n  nier ,  sans  être  gens  du  métier ,  vous  don- 
nent hardiqient  des  positions  fondées  sur  de 
prétendues  observations  astronomiques  qu'ils 
n'ont  point  faites  ou  vu  faire., 

Pag*.  i8a,  lig,  9  {Itah  pag,  71  ).  Les  Grecs,  les 
Tartares ,  les  Arabes  et  les  Mogols  n'y  ont  jamais 
mis  le  pied  (dans  le  Malabar  ),  si  ce  n*est  comme 
négocians;  et  les  rois  natifs  idolâtres  en  ont 
toujours  conservé  la  possession  depuis  trois  mille 

au5« 

\ 

On  est  eflFectivement  étonné  que  tant  de 
petits  J)rînces ,  sur  la  côte  de  Malabar,  aient 
pu  se  «outenir  indépendans  à  travers  tant 
et  de  si  grandes  révolutions  qui  ont  eu  lieu  dans 
les  Indes;  lorsqu'on  considère  qu'un  seul  de 
ces  princes  n'est  pas  assez  puissant  pour  com- 
battre un  ennemi ,  et  qu'ils  sont  rarement 
assez  unis  entre  eux  pour  se  liguer  contie  les 
ennemis  qui  viennent  du  Nord  et  de  l'Est 
fondre  sur  eux.  L'auteur  explique  ce  phéno- 
mène avec  beaucoup  de  justesse.  Néanmoins 
la  conquête  de  ces  petits  états  est  possible  ; 
premièrement ,  en  semant  la  discorde  entre 
les  princes  j  secondement  ^  en  établissant 
dans    les   défilés   des  montagnes  ^  et   aux 
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gués  des  rivières^  des  postes  et  des  forte- 
resses; troisièmement^  en  faisant  usage  d'ar- 
tillerie et  de  troupes  disciplinées  à  la  ma- 
nière européenne.  Tlppo-Saheb  s'est  servi, 
de  ces  moyens  pour  se  soumettre  quèlquea 
endroits  près  de  la  côte. 

j.  R.  F.  :    î 

Pag.  i8^^  note  (  Ital.  pag.  71  )»  Leurs  descendans 
(  des  Mahométans  entrés  dans  l'Inde  sous  le. 
calife  Valid),  sont  les  Afgans  ou  Aghvans,  appela 
Patanes, 

Les  Arabes  mahométans  qui  s'établirent 
sous  ie  calife  V^lid  ^  sur  la  côte  de  Malabar 
et  dans  le  nord  des  Indes ,  sont  nomi^és  en- 
core dd  nos.  jours  Mores  ou  Maures  ;  les 
Palans  y  01^  comme  on  les  nomme  encpre, 
les  Aghouans ,  Afghans ,  Afgouans  v  ^ n'ont 
rien  de  commun  avec  les  Arabes ,  excepté 
la  religion.  Ce  sont  de^  tribus  d'^^lbans  du 
Caucase,  pomme  ie  colonel  Gœrber  et  le 
docteur  Reineg^  ou  Ehlich  l'ont  déjà  re- 
marqué. Les  Arméniens  ne  peuvept  pas  pro- 
noncer VI  dans  le  milieu  d'un  mot  ;  ils  appel- 
lent donc  les  Albans  ou  Alvans,  Agouans. 

9» 
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Ce  peuple  origîùaîre  du  Caucase^  a  été  connu 
desf  aiidpn&atiteurt ,  Strabon  ,PKne,  Annttien^ 
^  Maifcrfliii,  cik  Dion  ^  Çassîus,  isous  10  nom 
d'Alâins,  Selon  Diôil  -  Gassius ,  il  s'était 
iiépandudii^^ Tandis  (  le  Don  )  jusqu'au  Gange, 
Ces  peuples  émigrés  diins  les  Indfcs  furent 
soumis  par  les  Sarasins  ,  et  convertis  par 
le  glaive  è  la  religion  mahométaue.  Dans 
la  suite  ils  soutinrent  }eur  indépendance^ 
(Quelques  cjiefs  des  Pat4ues  fondèrent  de  pe- 
tites principautés  près  de  Delhi;  d'autres 
pénétrèrent  jusqu'au  Dékan  i  et  se  rendirent 
jiaîtres  de  plusieurs  petites  provinces,  qui 
leur  ont  été  reprises  parNiaçanj-Alj,  les 
Haraftés ,  et  Tippo-Sa^eb.  I^és  Rohillas 
cilX-lilêmes  sont  une  tribu  détacfiéû  des  Pa* 
teLn^.VdyezEdpuard'^  Mçmçir^^  of  a  Map, 
çoMprehçfpdiftg  ihc  Çàuntriçs  bfiwçn  the 
^lacfç  S  ça  and  the  Çaspic^riy  Londres ,  1788, 
pfeg.  6}  et  Mathi^  Chr, ,  Sprèngels  allge^ 
fhpiriçshisiçrisbhes  T(tschcnhiichy  Bier|iu  17861 

•••"''■'  /.  R.  P, 

Ta^  i85,  not$  (i)  (/to/.  pag.  72).  Je  croîs  p!us 
pobabl^  que  ces  Juifs  senties  restes  4e  la  n^^tion 
|mve|  ^ui  (Jçmçwra  ça  %v&^^  etct 
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Etant  k  Matenchety^  pxè»:d^  Codlmi  ^  fW 
examiné  \e%  lirres  des  Juifs ,  et  n*y  m  ricft 
trouvé  qui  ressentît  rfanï:i(}uité  qu'oti  voudrait 
donner  ici  à  leurétabKssemest  dan^  PInde(x)« 
JTai  copié  les  privilèges  qui  leur  furent  9^ 
cordés  ai«  huitième  siècle^. par  l'Emperexu!: 
de  la  côte  Schatam-PtrumQU  J'ai  ei;*  sur  ej^s 
matières^  des  conversations  avec  les  phi«  44- 
vans  Juifs  d^  IVndroit,  ^^^tcU  RahbinM:^^ 
chiel^  courtier  àt%  Holiandai3  k  Qocjjtn, 
homme  instruit  et  communicatif  :  il  résulte 
de  mes  recherches,  que  l'arrivée  des  Jtliftf  & 
la  côteimalabare,  est  postérkure  à  l'ère  chté* 
tienne.  Xj^est  raàl  servir  la  reli^n  que  d'em* 
plojer,  ppur.la  soutenir,  des^moyens  au  moim 
£sdbltti  ^  'S'ils  ne  sont  p^s  prquirés^  absoltf  meiit 
faux*         "  ^.'  '.->>./  .  ;.'.   ' 

ïbîd.  Les  Portuçaîs  qui  abbrièVeiit  dans  Itnde  ,-1'an 

1498 ^gâ^aeiit  encore  la  Vlll^Idé  Gea^  avec 

quelques  M^tiAiàcés  peii  in!ip^a!Bte^è     .  ^  -    ^ 

Cette  placé  n'est  inâîàtétiâùt  qu'onéreuse 

"  aux  Portugais  ;  je  regretterai  toujoiïrs  que  la 

France  ne  Tait  pas  acquise^  ce-quLétait  (  et 

Cr)  Zend-av.  Tom.  I,  />  pari./pag.  CltiJt  —  CLJtXt. 

■  -    ■  .9.,.   ••'  •' 
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«si  encore  )  trfeg-fâteile,  du  cabinet  de  'Lis- 

fcdûne.  '  ■      '•,.".'.     .'    •    :"  ■   -  '  '.;..-rir\  - 

•    âifeuée  à  150  }î^  de  latitude  teptentrionale^ 

•â'fqtiatre  journfes  de  Bombay,  à  cinq  lietieis 

■de»  Ponda  ,  premier  poste  des  Mamttes ,  au 

]pîed'  ^àés   G/uf/^«^,  garnie  d'un  bicfe-  port, 

'd'une    anse    spadeiise  ^    celle    de   Mornio^ 

•^/^y  par  sa  position,  son  sol,  vrai  paradis 

-terrestre  pour  des  Français  (  1  )  ,*  Goà  offri^- 

tïait*  à  *  cette     nàtioi^    tous  '  les    avantagea 

qu^elie  po;urrait  désirer  ,  pour  le  cioûimerce 

de  i'Ëurôpç  ,  de  Iînde,.du  Gap  de  Bonne- 

-Espérance,  de  Ja  Mer  irouge ,  des  Isles  de 

•Erance  et    de 'Bourbon  ;  et  pour  la.corres- 

ipondance  avçc  les.  princes ,  les  puissances 

-de  chaque  presqu'île,  sur-tout  SiVeclesMa- 

rattes  et  le  Souba  ^u  Dékan. 

.    .Ne  oomprepdrons-nous  pas.  er^fîn  qu'on 

oae:  mange  point  le  sol ,  qu'il  n'y  a  pas  de 

çrai  produit  dç  la  terre  sans  manufactures; 

point  de  manufactures  sans  commerce  in- 

,  terne  ou  externe  ;  point  de  çomnlerce  sans 


■j  1   >  :<    ' 


(i)  Zend-av.  Tom.  I,  I.'*  part.,  paj^.Gçiv  —  ^^^j 
CCXV.  Voj.  le  petit  plan  de  6oa  «t. do  ses,  environs,  sur 
la  carte  de  Ia  partie  méridionale  de  lapresqu^ile  de  l'Inde. 
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taarine  ;  point  de  marine  sans  colonies  ;  point 
de  colonies  sans  protection  de  terre  et  de 
mer^  et  que  tous  le^  anneaux  de  cette  chaîne, 
remontant  du  premier  au  dernier ,  ou  des^ 
cendant  'de  celui-ci  au  premier,  sont  éga- 
lement et  nécessairement  dépendans  les  uns 
des  autres  ? 

Ibid.  On  peut  voir  les  invasions,  les  guerres,  les 
révolutions,  les  lois,  les  mœurs  de  ces  nations 
étrangères  dans  PInde,  chez  Th.  Hyde^  Texeira,  etcl 

Le  Missionnaire  a  prétendu  parler  de  tous 
les  Européens  établis  sur  les  côtes  de.  la 
presqu'île  dans  l'Inde.  Voici  ses  expressions , 
jau  commencement  de  la  note  (i),  ïtaL\ 
pag.  71  ;  le  Nazioni  che  presentementê  si 
niroi^ano  neW  Inàia  sono . . . ,  et  cependant 
nulle  mention  ici  des  Français ,  en  1776. 
Est-ce  oubli  ?  cela  peut  être  des  Danois  , 
qu'il  nomme  plus  bas.  Est-ce  affectation  ? 
le  manque  de  mémoire  excuserait  diffici- 
lement une  i^areiUe  lacune.  Au  reste,  Toilà 
comme  la  France  est  ordinairement  payée 
de  l'accueil  favorable  qu'elle' fait  et  qu'elle  . 
fera  toujours  aux  étrangers  que  lui  adres^ 
sent  des  besoins  civils  ou  religieux. 
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Ibid.  Ouvrages  persans.  ^•..  dont  il  est  fait  mentiott 
dans  le  recueil  de  M.  Samuel  Gmsèk- 

'  Voici  le  titre  de  cet  intéressant  recveil^ 
traduit  de  l'anglais  :  (i)  • 

a  Catalogue  et ,  Rapport  détaillé  d'une 
i)  GoUection  très  •  précieuse  et' curieuse  de 
»  Manuscrits  rassemblés  clans  POrient  par 
»  r  Samuel  Guise  j  écujer,  ci-devant  Chîrur- 
»  gien  en  chefderiiôpital  général  (anglais) 
»  de  Surate  ;  lequel  renferme  tous  ceux  que 
»  s'est  procurés  M,  AnquetU  du  Perron  ^ 
»  relatifs  à  la  Religion  et  à  l'Histoire  def 
»  Perses  ,  et  plusieurs  qu'il  n'a  pas  pu  avoir. 
»  Londres  (  1800,  in-4.®  de  15  pag.)». 

M.  Guise ,  comme  je  l'àî  observé  dans 
yOupnek'hat  (tom.  2,  suppléTn*\:p^^*  844/ 
845  ^  note  I  ),  ne  savait  mzendy  ni  pehMj 
là  persan;  et  tout  ce  qu'il  dit  dans  son  Ca- 
italogue ,  des  manuscrits  qui  regardent  les 
Parses ,  est  pris  des  notices  que  j'ai  données 
dans  le  Z end- ai^ esta ^  tom.  2,  2.^  part.,  au 
commencement.    ^  . 

(1)  J*ai  donné  le  Catalogue  entier,  en  anglais,  dans  le 
4^.«  vol.  dés  Mém,  de  VAcad.  de^  BelUs^LeW-es,  pag, 
697  —  70^ 
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I^a  collection  de  cet  habile  homme  renferme 
137  volumes;  savoir,  arabes  et  persans,  77; 
:çends  ,pehlviSi  ySamscritSy  60.  Je  n^  ai  pas  troii« 
vé  le  Vakiat  babri,  VAkbamamah^  ni  le  Magir 
gehangidri,  dont  parle  le  Missionnaire. 
"  Maintenant ,  c'est  à  l'Angleterre ,  riche 
jeu  ouvrages  zends  et  pehlvis^  que  M«  Guise 
a  acquit  ,  sans  doute  à  grands  frais ,  de  la 
veuve  (  Catah,  pag.  1$)  du  savant  Destour 
Dai|A9  ,  dont  j'ai  pris  les  leçons  ii  Surate  ; 
è^cst  à  elle  à  faire  naître  et  propager  en  Eu- 
jrdpe  Ja  connaissance  de  ces  langues  qui  con« 
diiiront  à  l'explication  des  inscriptions  de  Per^ 
HpoUs ,  en  ^caractères  il  clous  ou  coin$. 

Darab ,  des^  Pçrses  réformateurs  dans  le 
Guzarate ,  n^a  pas  laissé  de  disciples  ;  et  le 
ptirti  opposé  ne  sait  pa&  le  pehluu  C'est  à 
JTezd  au  Kirman ,  dans  le  Khorasan ,  qu'if 
f^t  maintenant  aller  chercher  les  principes 
de  cette  littérature.  Le  résultat  de  l'entre- 
prise serait  plus  utile  à  l'Europe ,  et  ferait 
plus  d'honneur  aux  Anglais,  que  \es  liaisons 
avec  la  Perse,  sans  doute  toujours  pour  le 
commerce,  dont  s'occupe  leur  établissemeat 
de  Bombaj,  dans  l'Inde. 
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Toujours  de  Targent,  des  conquêtes ,  et 
rien  pour  les  connaissances  humaines  ! 

fag,  i85,  note  (  ItaU  pag.  71  )1  Telle  est  du  moins 
la  tradition  des  Juifij  de  Cochin. 

.  Ces  notions  sur  les  Juifij  de  la  côte  ma- 
labare ,  sont  en  partie  incomplètes  et  en 
partie  peu  certaines.  Nous  savons  quelque 
chose  de  plus  positif  sur  les  Juifs  de  Cochin, 
par  Mf  Adrien  Moëns  ,  gouverneur  et  direc- 
teur des  établissemens  de  la  compagnie  des 
Indes  hollandaise  ,  à  la  côte  malabare  (  voj. 
Buschîng,  Magasin  ,  etc. ,  tom.  4 ,  pag.  123, 
154  ).  Les  Juifs  ,  à  la  côte  malabare ,  se  dis- 
tinguent en  Juifs  blancs  et  Juifs  noirs.  Dans 
la  synagogue  des  Juifs  blancs ,  près  Cochin , 
se  conservent  deux  planches  de  cuivre,  d'une 
fprme  carrée  oblongue ,  qui  sont  écrites,  dans 
leur  largeur,  en  ancien  caractère  malabar 
de  Taraoul  et  de  Telinga.  Le  contenu  de  cet 
écrit  est  un  privilège  accordé  par  le  souve- 
rain de  Malabar  ,Erawi  Wanmara,  en  Tan- 
née du  Kalijogam  3481  (  an  de  J.-C  426  ) , 
et  en  la  36.Ç  année  de  son  règne ,  à  Isup- 
Rabbaan  de  Cranganor,  et  par  lequel  ledit 
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Isup-Rabbaan  (  Joseph  Rabbî  )  est  confirmé 
dans  les  droits  dont  jouissaient  les  autres  pe- 
tits rois  du  Malabar,  a  Lui  et  les  ^oixante- 
»  douze  'familles  (  alliées  vraisemblablement 
»  de  Joseph  )  doivent  jouir  de  ces  privilèges 
»  aussi  long-temps  que  le  soleil  éclairera  la 
»  terre  :  tous  les  aiftres  Juifs  et  leur  pos- 
»  térité  doivent  obéir  à  ses  ordres  et  à  ceux 
D  de  ses  descendans  ». 

On  lit  dans  un  Ouvrage  portugais ,  inti- 
tulé Notisias  dos  ludeos  de  Cochim^  et  im- 
primé en  168 1  à  Amsterdam ,  qu'en  Pan 
du  monde  4130,  suivant  le  comput  des  Juifs 
(  c'est-à-dire  369  de  J.-G.  ),  soixante-dix  ou 
quatre-vingt  mille  Isr^élirts  abordèrent  sur 
la  côte  malabare ,  venant  du  rojaume  de 
Majorque.  Comme  efi  l'an  425  de  J.-C.  les 
îles  Baléares  furent  dévastées  par  les  Van- 
dales,  il  est  vraisemblable  que  les  Juifs  qui  • 
y  habitaient  se'  réfugièrent  à  Jérusalem  et 
en  Egypte ,  et  <îue  de-là ,  aVec  l'assistance 
de  leurs  frères,  ils  passèrent  par  mer. dans 
l'Inde  ,  en  l^nnée  426  ;  sans  doute  ils  n'é- 
taient pas  ait  nombre  de'  soixante -dix  ou 
quatrt-^dngl»millc  araes.  Les  Juifs  s'établirent 
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ainsi  à  Granganor  et  dans  quelqiies  autret 
districts  peu  éloignés.,  et  ils  j  foûdèrent  un' 
petit  rojaume.  Ils  achetèrent  d!es' esclaves^ 
particulièrement  des  noirs>  et  ils  les  conrer- 
tirent  à  leur  religion  ,  ainsi  qu^  plusieurs  des 
naturels  du  pfiySé  C7est  de  ces  nouTcanx  cou-^ 
TertiS)  que  sont  sortis  ks  Juifs  noirs..  Ceu:i|^^ 
ci  voulurent  avoir  les  mêmes  droits  que  les 
blancs ,  et  contracter  des  mariages  respec: 
tivement  avec  eux  ;  mais  les  Juifs  blancs 
n'ajrant  point  consenti  à  leurs  prétentions  ^ 
les  Juifs  noirs;  prirent  le  part;  de  se  sous- 
traire à  la  donit^attoh  des  blancs  et  de  leurs 
|:ois>  ce  qui  donn'a.  naissance  à  une  guerre 
dans  laquelle  les  Juifs  blancs  furent  près- 
que  exterminés*  Qepisndant  le  souverain  na- 
turel du  pays  étapt  Mf nu  à  leur  secours,  fît 
rentrer'les  Juifs  no1rs*dans  le  devoir.  Depuis 
ce  temps  y  les  Juifs  b1a«cs  et  les  Juifs  noirs 
ont  leurs  sjnagogues^tlf  ^rs  habitations  si^ 
garées.  Deux  frères  dç^là  racerojale  qui  ré- 
gnaient en  commun,  s^étant  divisés,  Its  sou- 
verains du  pajs  profitèrent 'd^ette  division 
pour  faire  périr  une  grande^ua^tié  des  Juifs« 
CcHZ  de  Granganor  furent  td||jiieB^o{>pri^ 
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mes  par  les  Portugais  ^  qu'en  1565  ils  se 
retirèrent  à  Cocbin  ^  et  se  mirent  soos  la 
protection  du  roi  de  cette  ville  ;  ils  demeu* 
rent  encore  aujourd'hui  dans  le  voisinage  de 
Gochin.  L'ancienne  famille  rojale  et  todtes 
les  familles  juives  qui  avaient  émigré  daos 
l'Iudeilja  1371  ans,  sont  aujourd'hui  éteintes. 
hes  Juifs  blancs ,  que  l'on  trouve  aujour- 
d'hui à  Gochin  et  ailleurs ,  sont  des  Juifs 
venus  bien  plus  tard  de  la  Palestine ,  de  la 
Perse ,  de  Gonstantinople ,  de  Bagdad ,  de 
l'Egypte ,  et  même  d'Angleterre ,  de  Polo- 
gne, d'Allemagne,  d'Espagne  et  de  Hollande. 
Quant  aux  Juifs  noirs ,  ils  sont  les  descen* 
dans  de  ceux  dont  nous  avons  parlé.  Leurs 
livres  viennent  d'Amsterdam ,  et  sont  con- 
formes au  rite  espagnol.  Ils  ont  neuf  syna- 
gogues, et  forment  environ  460  {amilIeUt 
et  peut-être  3  à  4000  âmes. 

s.  Jl.  F. 

fag.  188,  note  i  (ItaL  pag.  jZ).  Cet  phiTosophes 
s'appellent  Joguis,  de  Joga^  tyxi  signifie  commu- 
nauté. 

Ce  paiMage  proure'  q^e  le  Missioxmaire  n'a 
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point  lu  de  livres  théoîogiques  ou  philoso- 
phiques,  faits  par  des  Indiens,  et  qu'il  ne 
sait  peut-être  de  samscrit  que  ce  que  lui 
fournissent  les  dictionnaires  de  la  Propa- 
gande, traduits  dans  quelque  langue  euro- 
péenne ,  ainsi  que  les  Ouvrages  de  ses  con- 
frères, déposés  dans  la  bibliothèque  de  cet 
établissement  si  utile  à  la  religion  et  aux 
lettres.  Le  nom  jog^i  ^  djogui  est  samscrit  ; 
il  vient  dû  mot  djogj  qui  signifie  de  deux 
choses  en  faire  une  (  i  ).  Cette  unification 
a  rapport  au  spiritualisme  indien. 

ce  La  manière  d'acquérir  cet  {être)  uni* 
que  y  dit  VOupenekhat  (2)^  ce  sont  les  six 
pratiques  suivantes:  1.^ la  méditation  {rat-- 
tention  )  à  retenir  son  haleine  ;  2P  lier  for^ 
tement  ses  sens  (  les  attirant  )  du  dehors  en 
dedans  ;  3.®  Jixer  son  imagination  (  sa  pen* 
sée  )  à  un  objet  particulier;  4.®  rendre  son 
imagination  fermement  liée  à  cette  chose  j 
5.0  Xtndre  droite  {posséder  exactement)  la 
science  certaine;  6p  être  détruit  {anéanti) 
dans  cette  science  ». 

(I)  OupneKhat,  Tom,  Ij  n.^  ii,pag.  12. 

(a)  Ibid:  Oupnekh.  III ^  Mtiri.  /?.«  hXXiifpag,  â3S. 
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On  appelle  djog  ^  la  collection  de  ces 
six  choses ,  lorsqu'elles  sont  dans  le  même 
2ieu{sujet). 

Par  ces  six  choses  ^  le  djivatma  (  l*ame 
de  r homme)  obtient  (acquiert^  est  ^  devient) 
Vatma  (  Vâme  suprême  ) ,  qui  est  lumière 
pure ,  'et  est  faisant  tout ,  et  est  maître  (  sei- 
gneur )  de  toute  (  chose  ) ,  est  plein  en 
(  remplit)  tout  lieu  ,  et  est  nourrissant,  et 
est  le  lieu  de  toute  chose. 

Celui  qui,  par  ces  six  pratiques,  est  par- 
venu au  plus  haut  degré  de  la  mysticité  in- 
dienne ,  a  le  nom  de  djogui.  II  ne  toit  en 
tout  qu'un  seul  et  même  être ,  Vatma ,  l'ame 
universelle  5  le  reste  pour  lui  n'est  que  néant. 
De  là  ,  le  mot  samscrit  ,  Jaga  danir  va- 
chanyamatam ,  c'est-à-dire  ,  secte  qui  ensei^ 
gne  que  tout  est  fantastique» 

Ces  djoguis  vivent  en  communauté  ou  sé- 
parément; le  plus  grand  nombre,  seuls ,  pra- 
tiquant la  pénitence  la  plus  austère,  livrés 
uniquement  à  la  spéculation  ,  à  la  vue  in- 
tuitive du  premier  être,  auquel  ils  s'unissent, 
avec  lequel  ils  se  confondent.  Voilà  l'origine  de 
leur  nom ,  et  non  pas  de  vii^re  en  communauté» 

Tome  JIL  10 
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Sur  eela,  fen  appelle  à  Pliidë  entière^  et  à 
TÊùropc  îhètrmté. 

Pag.  igo>  %«  lo-(  ItaLpag.  74 )•  Coleci  est  Coniaci^ 
on^  comme  lit  Saumaise,  CoUaci  de  Strabon» 

tiC  passage  Hé  Sàumàîsé  se  trouve  dans  ses 
PlÎTiiàncé  Ôb$ervàtiohe&  în  Solinujh  (  16Ô9  )  ; 
pàg.  782—783: 

(^uand  On  lit  avec  aUention  les  textes  àe'& 
anciens  ,^  rapprochés  et  expliqués  par  ce  sa« 
varit ,  on  voit  qu'il  y  est  question  d'un  port  ^ 
d'un  peuple  j  d'un  cap  bu  promontoire  ^  d'une 
ville,  situés  dans  lé  même  parage,  vers  le 


.(x)  «  yoseasidit  WiLKtHs  (  Heeiopddes  (  1767)  no>«  1»;  ^ 
P^&  ^09)  «  f  ach  as  hj  se^ere  acts  of  penanee  «  and  a  total  abstrac- 
tion ^  faDCj  tkemselves  în  iiDÎty  with  the  suprême  Being  n. 
Djoguîs  ,  ceiu?  qui  ,  ;>ar  de  sévères  aètès  de^pinhehce  ,  et  pat, 
iàtie  abfi/détipn  totale  {de tout)  ^yimagineht  être  èux^mêkies 
en  unit4  (  intime  )  avec  VEtre  suprême* 

Je  BC  rapporte  ioi  que  oe  patsagie  ,  parce  que  M.  ÎVilkîns  est 
fé  seul  X^gtais  qui  ait  étudfé  aVec  fruit ,  àans  l^Inde  «  U  lanjgue 
faôasc'rîte,  éï  lu  les  Ut rès  des  Bralime  « 

Voyez  ëâéore  Â^.  Roèxa,  Mœurs  des  'Bràkmines ^  pagi 
361.  —  BÉaiitkÀ  ,  Vày^ges^  T.  %,  des  Ok'nliis  de  PHin* 
doustany  pa^.  lai^  iTJ^.'^Dietton^  de  Trévoux ,  au  mot 
Jàghif  ou  JogUe. 
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Comorin^  plus  à  l'est,  sous  le  nom  de  Coïia^ 
cum;  mais  faut-il  entendre  par-Iâ  Coïech^  le 
cap  ComorinovL  Ctfî^flfem?C'estcequeIeMis* 
sîonnaire ,  qui  distingue  avec  raison  les  deùi 
Tilles  ,  dans  leur  état  actuel ,  ne  montre  pas 
clairement ,  parlant  de  fanden  état  de  té 
point  de  la  presqu'île  de  Unde^ 

J'observe ,  une  fois  pour  toutes ,  que  là 
manière  dont  le  Missionnaire  cite  les  auteiirs 
anciens,  n'est  rien  moins  qu'exacte.  Voici 
ce  qu'il  donne,  pag.  74^  comme  passage 
d'Arrien ,  Periph^  pag,  50  :  ex  Egyf^a  m 
urbem  Colchi  (  Coled  )  mense  epiphi  nai>i^ 
gatur.  Dans  hs  Petite  Gécgraphç^^toim.  t^ 
(  1698  )  ,•  Arnan.  PeripL  Mat.  Mryihrœii 
P^g*  3^9  d^  1a  traduction ^e  Stuck,  on:  litt 
in  hoc  emporiwn  (  in  Pandioms  Tfigfiô  )  ^  na^ 
pilant  iiy  qui  mature  e^  Egypto  "veniunt^ 
cirùà  mensem  juUum  ^  quem  epipld  nùm> 
nanU  II  n'est  pas  fait  icrmention,  comme  dans 
la  citation  du  Missionnaire,  de  Colchi^  qu'il 
rend  par  Colech.  '^ôj.  sotei  India  or.  Chris^ 
tiaria^  pag.  118  (note). 

Ce  vojageur  aurait  dû  méditer  Ja  carte 
de  Vliidc  ancienne  de  d'Aûville,  etk-fopg 

10. 
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morceau  de  ses  Antiquités  de  VIndé  (i),  qui 
traite  de  cette  partie  de  la  presqu'île.  Il  ne 
suffit  pas  Savoir  examiné  h  site  local  de 
deux  villes  (  Ital ,  pag.  74  ) ,  pour  retrouver 
Fancien  dans  le  moderne  ^  ou  en  montrer 
la,  différence;  il  faut  encore  itre  homme  de 
lettres  et  critique. 

Pog.  194 ,  lig.  17  (  Ital.  pag.  75  ).  Collam ,  que  les 
Einropéans  écrivent  mal'à-propoi  CoëlaD  )  Coilon 
et  Coulan* 

Lorsque  le  Missionnaire  donne  la  pronon- 
ciation d'un  nom  propre  de  lieu  ou  d'homme , 
il  devrait  prouver  par  des  témoignages  ir- 
récusables ,  qu'elle  est  la  vraie  ^  et  non  pas 
dire  simplement  que  celle  des  autres  Euro* 
péeois  est  £iusse«  Ceux-ci  ont  ^  comme  lui,  des 
oreilles  longues  ou  courtes.  C'est  sur  renon- 
ciation des  gens  du  pajs ,  qu'ils  forment  leur 
prononcii^tion, sans  consulter  les  livres,  les- 
queb  eux-mêmes  recevront  diverses  lectures, 
«^lon  qeux  qui  ^  avec  des  maîtres  ou  sans 
maîtres,  seront  dans  le  cas  d'y  avoir  re- 
cours. 

■  Mil   — — — ^— — ^a— 1^— .    "i 

:. <t)  Antiquités dt  Vlnde,  pag.  lai  —  1Z7. 
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.  Cette  observation  peut  s'appliquer  it  toutes 
les  critiques  du  même  genre ,  que  le  Mission- 
naire se  permet  trop  souvent;  par  exemple , 
dans  £k)n  ItuL  or.  Christ. ,  pag.  234 ,  où , 
après  avoir  donné,  la  suite  ^les  rois  de  Tan* 
jaourj  il  dit  :  hœc  omnia  regurri  nominà 
incredilnUmodo  c^^ni^i)^  Anquetil  Duperron. 

Qui  comparera  mon  Canon  chronologique 
des  rois  de  Flnde ,  avec  les  noms  du  Missiôn- 
naii^  ^  en  reconnaîtra  la  parfaite  identité. 
D'ailleurs,  je  ne  parle  pour  le  Tanjaour 
que  d'après  les  Missionnaires  danois  deTran- 
quebar ,  qui  éériV^tfieUt  dans  le  pays  même. 
Je  remerbié  en  même  temps  le  V.  PauKny 
de  la  Justice  qu'il  nîe  i*nd  dans  ce  delrtiè* 
Ouvrage,  Prolegom.^  f>ag.  xxir,  et  dans 
l'Ouvrage  même,  pag.  12^. 

îhid.  UanSaSvde  Pèire  ohrétiétine.' 

Le  Missionnaire,  pour.J'éppque  de  l'ère 
dé  Coëîan]y'  suit  sans  en  avertir  (  on  sait 
qu'il  marche  seul  )  Ràûlin  y  Hisior.  ecclC- 
siasU  malab.y  pag.  ^  ,  nôtêH^à) ,  et  VAlphû- 
i?etum  grandonico-malabaricum  j  sii^c  sams;^ 

10.  • 
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çmd^rt^oum  y  imprimé  à  Rome  j  en  1772, 
(:pa^.  a  ï  )  ;  où  l'époque  d«  822 ,  que  je;  tiens  dii 
£•  Gi^AUDS  ,  MissiottBaire  carme  de  NiU-^ 
çérarriy  au  N.-O.  de  MahéÇ^  Zekd^t^.  ^tom.  1  > 
IJ^  part.,  pag.  279 ,  not. ;  pag.i83,  not,) 
est  réfutée*  L'époiiue  de  822  est  celle  de 
(iQVRA  (  Histoire  otimU  des  graùds  progrès 
4e  VJ^^ise  catholique^  etc.,  en  Uf  réduction 
des  anciens  Chrétiens  dits  de  S.  Thomas, 
trad.  du  portug.  (  je 609  ),  lir.  | ,  chap.  a  > 

Sur  de$  quç3tiojqi$  de  celjie^  li^ture,  où^ 
des  deu](  côtés,  les  autorités  sopt  de  pareil 
poids,  on  doit  citer  des  .actes  authentique^ 
çt  irx^cug^b^Ies  ;  et  np  pas  sa  c§ate«tei'  do 
décider  ou  d'affirmer  (r), 

Pag.  196^  lig,  Z,  {Ital.  pag.  y6  ).  Depuis  Collant 
jusqu'au  cap  Çomorin,  il  y  «|.../f,  75  j^l^çs  catl^Qt 
liques ,  grandes  et  petites ,  riches  et  pauvres. 

Il  j  a  ici,  dans  l'ônginâl,  une  phrase  omise 
^ar  le  traducteur ,  et  qu'il  faut  rétàhlïr  ainsi: 

Cî)  La  pia|i^rç  eat  traitée  dans  r/nc/ia  ortenL  chrishana. 
du  (nême  MiMîonnaiic,  pag.  ii  —13/ il  j  "a  clcs*  actes  qui 
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«  Vpye«  rOHvrsgg  i^ti^^l4  VQrmtcqngui^ 
»  li  J.-C* ,  Lisbonne,  1708 ,  composa  pfif  If^ 
»  F.  Franc<^  de  Sousa,  sur  des  cartes  et  des 
»  relations  ai^tbeptiq^ues.  Il  j  repd  poinpte  de 
31  la  fondation  de  toutes  ces  églises  »^ 

s,  de  s. 

Pag»  200,  Ug.  i6(UaL  pag.  76 utilement  d*AIéit3n« 
drie  dit  que  Dionysius^  cVst-à*dite  Devanicfai^ 
le  dieu  Cbiva....*  devait  être  appaisé  ertctis  phalHs^ 

Oç  peu^  yo^r  ^axig  njes  p^tfis  ^m  VQur 
Pflfk'hçtj  tçin-  j ,  p^.  64^;^  <549,  un  trait 
relatif  à  la  figure  du  Chivalinga ,  ^nal^guo 
à  Yerectis  phallis ,  par  où  Dionysus  était 
appaisé.  '    '       .         •    " 

;  Toi^tjefles  iiçljg^qq^  p/raycuit  fournir^  jdj^ns 
certains  dit^jl^ ,  d/Bs^  içfftirîief  grossières,  qi^ 
l'homme  prof9Jp4ép>çnt  corrqmpij  couvrira 
du  voile  d'un  spirijtu^isxHe^  gjij  absorbe  les 
sens  etren^iecorprpriOiSqtiAJ^iprt,  comme 
séparé  de  râtiie  ;  tandis ^ue réellement  l'un  et 
l'autre  agîss^t  avec  tdutfc  4à  yferfence  d'une 

confirment  la  date  de  82$  >^  \W^^  ne^^DSOuye]^  nar  ({ue  danf  ce 
monument  9  eç  ne  foit  point  la  Tillé  de  Calicut  qu'o^^ait 
prise  pont  Coefofié^  "'*    •    w  .  .     r»  /,     *    :i 

lo  •  •  ». 
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passion  efirénée  ^   que  la  honte  cherche  à 
diviniser. 

Pag.  201,  lif.  14  {Ital.  pag.  78).  Je  fis  donner  la 
bastonnade  devant  la  porte  de  IVglise,  à  beau- 
coup de  ces  pécheurs. 

L'ofiîce  d'un  ministre  de  J.-C.  est  d^ins- 
truire ,  exhorter,  reprendre,  supporter,  prier. 
L'air  de  satisfaction  avec  lequel  le  Mission- 
naire raconte  son  exécution  apostolique ,  est 
naïf,  et  a  quelque  chose  de  plaisant  Fcci 
bastonare  molti  di  questi  peccatori  açanti 
la  chiesa.  '  - 

Tag.  206,  note  (ItaU  pag.  79).  Catulle  dit...* 

Donnons ,  avec  lêMi^ionnaire,  les  paroles 
3ç  ce  poète ,  adDianam^  vers  13  —  20  : 

Tu  ,  Lucina  ,  dolenlibus 
Jttno  dicia  puerperis  : 
Tuj  paient  Trivia ,  ,0/  noika  e$ 
OicÊaitmînê  Luna  f,'.  : 
Tu  cursuj  JDea  |  mensimo  r        "  ; 

Metiens  iter  annuum , 
Rustiça  agricolœ  bonis 
Tecéa  frug^but  expies* 

II  j  a  de  l'abus  à  prendre  ainsi  Tun  pour 
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l'autre,  par  cet  emprunt,  des  divinités,  des  ' 
agens  dont  les  attributs  se  ressemblent ,  sont 
les  mêmes  j  il  faut  d'autres  preuves  d'iden- 
tité. Tout  peuple  qui  reconnaissant  un  pre- 
mier être,  en  admet  d'intermédiaires,  les 
astres  partictilièiienifsnt,  chargés  de  la  con- 
duite de  l'uniyeirs ,  leur  attribue  les  ;  qualités 
respectives  quej'fiuteur  rel^v^  dans  le  sq-^ 
leil ,  la  lune.  On  trouvera  la  Tuême  analogie 
sans  que  l'un  yienqe  de  l'autre ,  le  soit  réel- 
lement, en  ne  ^'arrêtant  qu'aux  effets  pb/* 
siques ,  entrejes^  dieux  du  Firou  ^  du  Mexique  ^ 
de  Ja  {laponie,  du  Kamtsch^ikfii  ^  etc. 
;  IJ  jEs^ut  donC;  s'élever  aurde^sus  du  maté- 
riel, de  la.pbysique  dit  globe,  et  chercher: 
à  découvrir  d^nj  les  anciens  inonui^ens  des, 
nations,  des  traces  de  ce^.Térijt^s  pjrimitives 
concernant  FEtre  suprême ,  }p  .créateiix  est, 
la  çréaturj5,j^i|fiéfs  aux  premiers ;hemin€iS; 
et  traqsmi^çf^^veq  biep:  des  cl^angeme^s  >c 
anaJogie,^a*Hf^$eiïîps,  aux.lifijif ,  au  cif^fuj^, 
t^re  des  pçup,lsft*5>ai|X  ^véneqi^ns  ,  auxbou- 
leversç^njfiJOfQqpPÇ  la^tepre  a  prouvés,    y     '^^ 

Pag.  2oB  y  lig:  yt^iiai:  /ag.^^Ç).  H*  (les  monàslârès 
desCbréiio^V  de  5.-7hOiiiâ$)  f^nt  toixâ  aljait^. 
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doDO^  après  V^rtivéf  des  F^rti^gai&  à  ]ta  c£tç  d{f' 
Malabar» 

Ce  n'est  pas  sinlplément  «ta  s'établissant 
siir  la  côte  de  Mal&bar  qn(e  ka  Portugais  ont 
causé  Pabolissement  des  côu^elis  néstoriem; 
cette  dedtrucUon  a  été  Vtttet  des  violences 
et  des  persécutîtïns  des  eocfésiastiques  por- 
tugais^: on  força  les  docteurs  bons  et  bien* 
faisans  des  chrétiens  dits  de  S.  -Thohias  ,  à^ 
embrassei*  la  religion  catholiqné  tômàine.  On 
le*  laissa  s^étéifidie;' et  en  ÈeHe  *»  dans  le 
golfe  Persique^éù  lès  Portugais  étaient  puîs-^ 
sans,  on  em^hà  le  passage  •  des  ecclésias-' 
tiques  de  cette  serte  aux  ïtades;  Il  est^rraî 
que  dans  la'  sUite^  Itirsque  iM!  Hollandais 
eutent  obtenu  ^â  supériorité  stir  les  IVjrtù- 
gais ,  il  arriva  kîànS  les  Indes  plusieurs  eC*» 
elésfâstiqnes  syriehs'ét  nestôriensde  lisl  PérSé' 
etd'Antîochej  niàis  ces  pt6tw«,de^ fîtes  dil^' 
fiêréns,  avaient  êùtte  eux  toutes'  sfortes'  dh 
démêlés;  voyez 'Relàth^histbrickk ad' âpisto-i^ 
lamSytiacamàMahd  'ThaiAâ))i.  e}^  inagncr 
Thoma  Indd^\  \aniiquohLth  S^à^mih  In^ 

scrifitàm  ad.  Jgnqtiiàm  patrkircbum  Antio- 
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chenum  ;  et  ipsa  illa  episcopi  ïndi  epistola 
syriaca  cum  t^ersiûne  latind ,  etc.  accurantc' 
Carolo  Schaaf.j  Lug.Bat.  17 14.  '  ' 

j.  R.  F. 

Fag.  ao8  ^  %.  $  (  I^oL  pcg.  80  ).  Go  pays  aboïiâe* 
en  gingembre  et  en  cacil  (  lises  oatchil)^  espèce 
-  ^  patates  noires  au  dehors,  mais  très*blancbes 
en  dedans,  et  d'un  goût  exq\^$»  Il  y  a  aussi  beau* 
coup  de  patat<^  rondes  comme  les  nôtres  ;  mais 
d'une  saveur  bien  paeilleure  et  d*un  gpût  aro- 
matique. 

Les  deux  sortes  de  pommçs  de  terre  mey^ 
tionnées  ici  par  Fauteur ,  ne  sont  probable- 
ment pas  de  véritables  espèces'  de  pomAc 
de  terre  Çsolanum);  mais  les  racines  tube* 
reuses  d^autres  plantes,  pat  exemple,  de  ïa 
dioseorea  alata^  Z.,  dont  là  peau  extérieure  est 
Boire,  et  les  parties  internes  moelleuses  son* 
blanches,, et  pourpre^,  lorsqu'elles  sont  cuites 
ou  rôties  sous  là  cendre.  Sans  doute  ks^mniésf 
de  terre  rondes  ,  dont  il  est  question  ici  ; 
sont^unè  espèce  de  t^onirolvvXm  {cônvoiî^u* 
tus  batatas  ),  ou  peut-êtiTe  la  ^a<âiae  de  cou- 
leur d'or  ^^W  cowBÎi^ulus  ^hfywmtmj<^ï 


Digitized  by  VjOOQIC 


\ 

l56  V  O  Y  A  C  B 

croît  natu^elIeIne^t,  et  par  culture,  dans  les 
îles  de  la  mer  du  Sud ,  et  que  mou  fils  George 
a  décrit  dans  son  traité  deplantis  esculentU 
insularum  maris  Pacifici.  Ce  sont  les  Espa- 
gnols qui  ont  apporté  d'Amérique  le  com^ol- 
ifulusbaiaiasawi  Philippines  et  îles  voisines ,, 
cm  il  est  connu  sous  le  nom  de  iJastUe ,  parce 
que  ce  sont  les  Castillans  qui  Vy  ont  ap- 
porté ïe$  prejpaiers. 

7.  R.r. 

Pag.  208,  lig.  14  (Ital.  pag.  80  )•  Les  forets  au 
pied  des  Ghâtes sont  remplies  d*éléphans  sau- 
vages j  de  bu£Hes  sauvages,  etc. 

.On  saitqu^'il  y  a,  des  éléphans  sauvages, 
dans  les  grandes  fprêts  impé^éfa'aWçs  des 
Ghâtes  j  maijs  à  Ija  côte  ,  on  $e  contente  de 
ceux  de  Gejlan  ,  qui  sont  plus  intelligens, 
et.  plus  faciles  k  apprivoiser.  Pour  tes  bufiies 
sauvages  ^  on  voit  que  p'est  jtci  la,  viritable, 
patrie  de  Ces*  animaux  qui  ont  été,  pour  la, 
pi^einièrè  fois  ,  menés  des  jEndes  f  n  Italie ,, 
sous  le  roi  des  Lombards  Agilulfe  (eii^i  ~ 
616).  Les  cerfs  >  dont.il  lest  question  ici^'sont 
traisemblablement  de  plus  d'une  espèce.  Ou 
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trouve  dans  les  Indes ,  i  )  le  cervus  axisL.^ 
ou  le  tacheté,  qui  est  un  peu  plus  grand  que 
notre  daim  ;  2  )  le  cewus  porcinus  L, ,  brun , 
arec  des  taches  blanches  et  rondes ,  de  la 
hauteur  de  deux  pieds  et  dei|îà  trois  pieds  ; 
3  )  Félan  ou  le  cervus  alce  L.  II  est  vrai 
que  M.  le  conseiller  de  Zimmermann,  dans 
sa  Géographie  zoologique ,  ne  permet  à  Pélan 
de  vivre  que  )usqu^au  ^o*  de  latitude  nord; 
mais  cet  animal  est  assez  hardi  poxu:  passer 
les  bornes  prescrites  sur  la  carte  de  Zi/;i- 
mermann  ,  et  il  a  pénétré  jusques  dans 
les  vallées  solitaires  et  marécageuses  des 
Indes*  Voyez  Essais  philosophiques  sur  les 
mœurs  de  divers  Animaux  étrangers  ^  par 
Fôucher  d'ObsonviUe,  p.  115.  Dans  ce  même 
livre  ^on  peujt  apprendre  bien  des  choses  sur  les 
espèces  de  singes  noirs  et  blancs ,  qui  habi- 
tent par  millions  les  forêts  des  Indes. 

Lé  véritable  tigre  indien ,  rayé  et  non  ta- 
cheté ,  qui  est  de  la  longueur  de  neuf  à  dix  pieds 
et  de  la  hauteur  de  quatre  à  quatre  eC  demi , 
n^est  pas  commun  même  dans  les  Indes  ,  et 
ne  se  trouve  que  dans  les  forêts  les  plus 
épaisses.  Il  n'évite  que  le  lion ,  l'éléphant, 
et  le  rhinocéros. 
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Les  espèces  de  perroquets  des  Indes  sont 
presque  innombrables  ^  chaque  vojageur  en 
apporte  de  nouvelles  en  Europe.  L'ancien  nom 
grec  ^^<rr•«»v  paraît  être  d'origine  égyptienne  : 
nciTTAKH.  Lepestun  article  ;  les  Allenptands 
Pont  omis  et  en  ont  fait  ^////^. 

J.  jR,  F. 
Pag.  2o5,  lig.  dernière  (  ItaLpag.  80  ^.  Tigre-Royal , 

qui  est  d'une  taille  extraordinaire  ^  et  ^ussigros 

qu'une  petite  vache. 

Le  tigre  que  je  rencontrai  en  1757 ,  à  cinq 
cosses  de  Malas^r^  au  sud  du  Bengale., 
me  parut  de  la  hauteur  d'un  âne*  Il  pouvait 
être  à  cent  pas  de  moi  ;  plus  de  cinquante 
paysans  le  chassaient  à  ^ands  cm,  ^n^ 
TeÔrayer  ni  le  détourner  de  sa  roitfe^  et  de  plus 
près  on  aurait  pu  le  trouver  aussi  gros  qu'une 
petite  vache.  Cet  animal  terrible,  avec  l'agi- 
lité qu'il  a  comme  tigre,  serait  redoutable 
même  à  Féiéphant;  mais  il  n'y  aqi^e  l'espèce 
humaine,  où  les  bêtes  féroces  se  fassent  ia 
guerre. 

Pug.  aïo,  lig.  18  (ItaL  pag.  81  ;•  Les  Vifles^  an- 
ciennes et  les  anciens  ports  tombent ,  périssent -, 
et  sont  remplacés  par  d'autres }  de  ^orte  que  cinq 
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^  six  siècles  ipiès^  leur  cbâtè^  il  n'est  pas  pos^ 
sible  -de  disûngi&r.les  traces  du  vrai  site  des 
villes  tombées. 

On  trouvb  istssbz  d'exemples  dans  rhîstoîre 
ancienne  et  moderne,  que  les  ouragans  et 
les  trembiemehs  de  terre  ,  la  mèr  et  les 
fleuves  ont  causé  de  grands  ehangemens 
3ur  la  surface  du  globe ,  et  sur  les  côtes  de 
l*Océab.  Le  vaste  lac  cohnu  sous  le  nom  de 
^er  TJt&iïe ,  à  été  produit  par  un  embrase- 
Vnènt  de  la  terre;  en  Egypte ,  on  trouve  le  long 
du  rivage  septentrional  du  Delta,  et  de  cha- 
que c^té^  de  grands  !âci,  snr-tout  le  Maréo- 
iSd^  et  le  Seirbonite,  qlii  doivent  leur  orî- 
|;ihie  à  des  tempêtes ,  à  dès  trèmblemens  de 
terre  ^  et  âùt  débordemens  duDil.  Dans  le 
Pèîciponnfese,  dans  PAchaïe,  actuellement  là 
Morée  ^  les  villes  Helike  ,  Bnra ,  et  d'autres 
fbrent  englofities  par  lajner,  deux  ans  avant 
Ik  bafaitte  de  Léuetre  ;  et  dans  le  dix-huî* 
tième  siècle,  CaRao,  au  Péton^  s'enfonça 
tentièi^ment ,  et  fut  engloutie  dans  la  mer 
avec  toutes  ses  maisons*,  w%  hàbitans  et  les 
Taisscamc  qm  étaient  dans  le  port*  dues  granov 
ehangemens  que  le  treml^lemient  de  terre  a 
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causés  en  Galabre ,  sont  encore  de  fraîche 
mémoire  ;  des  rochers  et  des  montagnes  s'y 
précipitèrent  dans  la  mer* 

J.R.F. 

Tag.  7,12,  Ug.  6  (Ual.  pag.  So).  Les  Malabars 
prétendent  que  la  mèr  baignait  anciennement  le 
pied  des  Ghàtes. 

On  rencontre,  en  longeant  la  côte  ma- 
labare,  des  îles,  îlots,  rochers,  restes  du 
terrein  que  la  mer  a  couvert.  Elle  dérange 
de  même  l'embouchure  des  rivières  qui  ga- 
gnent dans  le  S.  E.  (i) ,  et  pourra,  à  la  longue, 
baigner  le  pied  des  Ghâtes.EUe  perd,aucon- 
^  traire ,  à  la  côte  de  Goromandel  ,  où  ^'on 
voit  une  longue  plage  de  sable ,  ou  de  ter- 
rein  uni  ',  qui  éloigne  les  vaisseaux  de  deux 
lieues  de  la  terre. 

Pag.  212;  %•  10  (  Italpag.  8a  )•  Les  plaines  de 
Il  ce  pays  ont  été  formées  par  la  lutte  des  flots  de 
la  mer  avec  les  pluies  qui,  dans  la  saison  plu- 
vieuse ,  se  précipitent  des  Ghâtes  avec  une  impé» 
tueuse  violence,  etc. 

ç   (i)  Zend'Av. ,  Tom.  Impart.  I.^jpag.  ïa8y  note. 
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Les  couches  de  terre  marneuse  ou  d'ar- 
gile, et  de  terre  calcaire,  qui  se  trou- 
vent aux  pieds  des  montagnes  des  &hâtes , 
et  qui  sont  baignées  des  eaux  de  la  mer, 
ainsi  que  les  couches  plus  élevées ,  et  dont 
la  position  est  horizontale ,  sont,  dans  les 
parties  oii  les  montagnes  se  terminent  à 
pic  sur  la  rive  de  la  mer,  entraînées  avec 
violence  par  les  ruisseaux  et  les  torrens  qui , 
lors  de  la  saison  des  pluies ,  prennent  nais- 
sance dans  ces  mêmes  montagnes.  Il  se  for- 
me alors  dans  la  mer ,  aux  endroits  où  ces 
ruisseaux  s'y  précipitent,  des  avances  et  des 
talus  qui  s'élèvent  toujours  de  plus  en  plus, 
et  sont  repoussés  par  la  mer  vers  la  côte. 
Telle  est  l'origine  simple  et  naturelle  des 
îles  et  des  dunes. 

•/•  A»  W» 

Fag.  214,  Ug.  12  {Italpag.  83).  Le  coiirant  les  trans- 
porte souvent  jusqu'aux  îles  Maldives,  qui  en 
sont  éloignées  d'environ  3oo  lieues  marines. 

La  tête  nord  des  Maldives ,  est  à  65  lieues 
marines  environ  de  Coelan ,  sur  la  côte  ma- 
labare;  la  pointe  $ud ,  à  130  environ.  Le  Mis- 

Tome  m.  xl 
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slonnaire  n'avait  pas  la  carte.  80U3  les  jret^^ 
lorsqu'il  plaçait  ces  îles  environ  à,  300  lieuçs 
marines  de  la  côte  malabare  y  et  que  par 
les  simples  courans ,  il  transportait  un  vais- 
seau des  Maldives  à  MazambiqUe  ^  espace 
de  400  lieues  :  les,  courans.  sont  près  des, 
tçrrçs  ,  il  y  en  a  sur  les  banc^  de  sable, 
même  en  pleine  mer  (i)  comme  sous  la  U^ne^ 
et  qui,  en  caln^e ,  peuvent  faire  dériver  un 
vaisseau  de  20  et  2^  lieues  en  vingt-quatre 
heures;  mais  aucun  itoutîer  ne  prés^entera 
une  suite  de  courans  qui  aient  constani- 
ment  porté  à  400  lieues. 

Cependant  les  réflexions  que  fait  Tauteuf 
sont  bonnes  ,  ainsi  que  celles  des  pages  210^ 
21},  et  jettent  du  jour  sur  la  navigation  de^ 
anciens ,  sur  les  changemens  arrivas  ai^x  côtes 
de  llnde ,  et  qui  ont  fait  disparaître  it»  lieux 
dont  ils  parlent  (2).  Ce  qu'à  y  a  à  regretter, 


(i)  Zend-au.  Tom.  I,  !.'•  part.^paç,  444,  445,  noie.  i. 

(a)  Le  commerce  dei  dçux  inôlei ,  par  Uf  Glt^tes^  da 
Marava,  du  Mûduré^\x  Travanoour ,  et  dfe  le,  par  mer,  en 
Europe,  montre  rutilité  pou^  ta  ftai^oc,  d'un  p^tit  pojnt 
tel  que  Cochin,  Colêch^k  la  côte  Malabare,et  eocore  plut 
d<  Gaa  au  Qord. 

Eu  effet,  fuppoioBj^cQwijie. paraît  le  d(^o^ai»d«r1«  fXMtU^A 
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c]*e8t  que  voyageant  à  Taise ,  tranquillement, 
dans  une  étendue  de  paya  qui  n'a  guère 
plus  de  cent  lieues  du  sud  au  nord  ^  depuis 


de  la  France  daos  la  Méditerranée ,  la  prolimité  de  1  Egypte  9 
la  commodité  de  la  mer  Rouge»  du  golfe  Persique^  pour 
aller  en  deux  ou  trois  mois  dans  ITnde  ;  supposons  le  prinoi- 
pal  établissement  français  ë  la  eôte  malabarc  :  les  toiles  et  autres 
iBarehandises  de  la  eôte  de  Coromandfl,  de  Maiulipaiam  , 
même  las  mousselines  du  Bengale,  apportées  par  les  embar- 
cations du  pajSt  J  seront  voitnréfs,  eomme  de  Ooa  dans  le 
Dékan  et  au  nord  de  Tlodoustan  (  Zend^av»,  Tom.  I»  I.** 
p9rt«,  pag,  CGXii.  )  sur  des  bœufs»  par  le  Matssour,  le  ilfa« 
duféf  les  G  hâtes,  les  rivières,  sans  frais  considérables.  Le 
commeree  intérieur  de  ces  Etats»  tel  que  l'indique  le  Mission* 
nairoy  prouva  la  facilité  du  transport. 

De  eetteeôte»  cVst-ë-direde  Co«A//i,  Mahé ,  de  Goa,  si 
cette  ville  était  aux  Français ,  de-  Surate,  les  marchandises 
prendraient»  selon  le  plan  adopté,  la  route  delà  mer  Rouge , 
du  golfe  Persique»  des  lies  de  Franee  et  de  Bourbon,  ou  da 
cap  de  Bonne-Espéranoe. 

.  Le  Missionnaire  a  dçno  rendu  an  service  essentiel  an  négoce 
de  rinde  (  et  en  cela»  il  est  le  premier)  en  montrant  les  rela« 
tioDS  commerciales  de  ces  trois  Etats  méridionaux  ,  lesquelles, 
à  cette  latitude ,  ne  prennent  pas  plus  de  8  à  12  journées* 

Voioi  comment  il  s'exprime  dans  son  India  Orientalis  Chris* 
tiana,  pag.  240  s  «  Ad  hoc  emporium  (  Colech)  pedestri  itlnere 
ex  regno  Bengala  et  sinu  Oangelico ,  ex  Utlore  Coroman^ 
delico,  ex  regno  Carnate  seu  Camada,  ex  Madum  seu  Pandi  , 
ex  Tanjaur  ,  atijue  insulâ  Çeylan ,  remotissinto  antiquUatis 
Ufnpore  et  hodiedum  omnes  Jndiœ  mefces  confluunt  r.  Do 

11* 
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le  câp  Comorin  jusqu'à  Mahé^  et  cinquante, 
soixaflte  de  large,  ouest  et  est,  le  Mis- 
sionnaire n'ait  pas  marqué  par-tout  les   dis- 

Colech  >  les  marchaudises  vont  par  terre  à  la  eôte  de  Coro- 
mandel ,  Méliapour^  etc^ ,  par  Cottate  ,  Tirounavali^  Ba<^ 
dagari  et  Tiddcalla.  (  Ind,  Or,  Ch.  pag.  241  »  242  )• 

Pag.  247  :  c  Vies  per  <juas  ^x  regno  Maissur  et  Madnra^ 

per  montium  ambages,  ad  Malabariam ^  commercii  causa 

accessus patet ,  punctis  (in  mappâ  )  sunt  distinctes 9, 
t  ^     ' 

Pag.  235  :  «  Explicatio  mappae  geographicas  littoris  Ma- 

labarici  et  regnorum  adjacentium  >• 

«  Ammadvenendum  est  hanc  mappam  geographicam  prima 
à  me  in  linguâ  GaUicâ,  anno  1789  ,  canfectam,  et  descrip^^ 
iam fiasse }  ex  linguâ  gallicâ  conversa  Juit  in  idioma  Ger^ 
manicum  Augustœ  VindeUcorum ,  uhi  in  œs  incisa  Juit , 
quapropter  aUquœ  Germaniccs  dictiones  latinis  vocabulis 
reddendcs  sunt,  atque  ad  normam  ^ronunciationis  vulgaris 
îinguœ  italiccB  hic  describendœ  9, 

Je  suis  cependant  obligé  d'observer  que  ee  que  dit  le  Mission* 
nairC)  des  relations  commerciales  du  Mqfssour,  du  Madurê  , 
avec  le  Malabar ^  par  les  montagnes»  ne  fait  qu'indiquer  ce 
qu*âl  contiendrait  de  vérifier  sur  les  lieux;  son  témoignage»  en 
cela  f  ne^uffit  pas.  Dans  son  explication  de  la  carte  susdite  on  lit  » 
pag,  240  e  «  Ibidem^  sub  gradu  9  e£  5  seiiàpuL  Tiruvaoanda- 
puram  vel  contraeliàs  Tiruvandaram,  regia  Rama  Former 
régis  Tranvaçorensis  ». 

Cette  ville  ne  se  trouve  pas  sur  la  carte ,  à  l'endroit  marqué 
dans  Texplication  ,  mais  bien  b  8  degrés  22  minutes,  qui  est  sa 
position.  Une  erreur  de  cette  nature  diminue  beaucoup   la 
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tances  par  coeses  ou  Ueues ,  et  la  direction 
par  la  boussole.  Une  carte  ,  faite  sur  son 
Vojage,  formerait  un  amas  indigeste,  dont 


eonfianee  qn^oa  Toudrait  pouvoir  accorder  aux  atscrtiont  ,da 
Hflissiotinaîrc. 

Cependant  ^  pour  préparer  let  voies  sut  un  trayail  encore 
il  faire^  donnoni  les  routes^  par  Us  mohtaf^nes,  marquéea 
sur  la  carte  par  des.  point»  : 

La  première  est  par  lo  degrés  7  misutes  environ  «  menant 
de  CranganoTi  j£nibalagatc  ,  ûiiMaUsour,  Il  Xavierpaieam  » 
Combetour,  le  CaverL 

X18  deuxième  j  par  10  deg.  3  min.  de  Çodomangalam  ,  pat 
eircuity  à  Xavierpaieam. 

La  troisième  ,  par  9  deg*  56  min.  de  Juncom  à  Periacutam, 

La  quatrième»  par  pdeg.  3a  min.  de  Pugnatel an  Feyarou; 
le  T'anjaour^ 

La  cinquième ,  par  9  deg.  25  mîn«  de  Cagnarapatli  à  Vi^" 
pandion  ;  le  Maduré* 

La  sizièifie  9  par  8  deg.  55  min.  >  de  Nava^Collam  ,  ViaU 
ff effet  (  beaucoup  de  poivriers  ) ,  k  Shigavari  ;  le  Marava. 

La  septième  »  par  8  deg.  5o  minut.  à'Àtiinga  à  Tirounavali. 

Ces  indications  sont  bien  imparfaites.  Elles  peuvent  cependant 

donner  des  idées  à  un  commandant  français  ,  zélé  et  intelligent , 

*  qui  ferait  prendre  des  reuseignemens  sur  les  lieux»  et  si  le  rap- 

|>ortdu  P.  Paulio  est  exact ,  teoterait.je  transport  des  marchaa.- 

dises  d'nne  côte  à  l'autre ,  par  les  défilés  des  Ghâtes, 

Pour  faire  le  commerce  de  Tlnda  d'après  ce  qui  a  été  dit 
«i-devant ,  il  faut  à  la  tête  des  comptoirs ,  des  hommes  inSf- 
truits  ,  actifs  \  et  non  pas  è  Schandemagor  par  exemple  ,  un 
directeur  auâaot  des  mous selioes  j  à  Ma^ulipatam  ^  un  ch^f 

11  «• 
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jamais  le  gèograpbe  critique  ne  th*erait  nÀ 
parti  satisfaisant. 

Pag.  216^  lig.  20  (  ItaL  pag.  81  )•  Cochiû  est  situé 
.  ^ur la  cife  méridionale  de  larivièreCûchi(Cûtcbi}« 

On  trouve  plus  de  détails  sur  Gochin ,  dans 
la.  Descriptiçk  publiée  par  Philippe  Baldœus, 
des  côtes  des  Indes  orientales  ,  de  Malabar 
et  de  Coromandely  Amsterdam f  1672,  in-folio, 
pag.  1 1 1 , 1 36;  et  aussi  dans  la  Description  des 
JEiablissemens  sur  la  côte  de  Malabar  ^publiée 
par  François  Valentyn  ,  en  un  vol.  in-folio , 
Amsterdam  1726,  et  qui  forme  le  second  mor- 


rendant  des  mouchoirs  ;  à  Pondiehéry ,  un  gourerneur  débi- 
tant des  toiles  à  quatre  fils  ,  des  Chittes;  à  Mahé,  un  corn- 
mandant  pesant  du  poivre  ;  à  Surate,  nn  expéditionnaire  fai&aot 
passer  à  Suez  ,  à  Bassora  des  paquets  de  Pondicbéry. 

Les  vues  courtes  et  l'itiddlence  ^  PiDsouciance  nous  ont  per- 
dus. Que  l'étendue  de  l'Empire  français  réveille  le  caractère 

national  .*  les  bras  ne  manqueront  jamais  ;  mai^  les  têtes  ! 

Attendons  tout  du  temps  et  des  circonstances.  L^honneuc. 
'  rançaîs  blessé  ,  anéanti ,  ne  doit  pas  souffrir  plus  long-temps  le 
"domaine  tyranniquc  d'un  rival  doué ,  il  est  vrai  >  de  qualités 
•  xnmentes^  mais  qui  croit  ri* avoir  rien  quand  i/ n'a  pas  tout. 
Attendons  tout  J  Mais  qu'espérer ,  tandis  que  les  Anglais  se 
font  céder  par  le  Portugal  Goa  y  Diu,  et  par  ces  importantes 
acquisitions  ,  s'assurent  la  cote  Malabare^  la  clef  des  Ghâtes  » 
et  celle  du  commerce  de  VIndus  ,  qui  réunit  la  Perse  à  Tlnde  ! 
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ceau  de  la  cinquième  partie  de  son  Ouyragfe 
iniîtulë  les  Indes  orientales /ianïlanôiennés 
qûâ  ïzoupeites  j  ècTit  pârèîlléniént  en  hollan* 
dais.  On  peut  aussi  consulter  la  nouvelle  Re^ 
îaiion  des  Indes  orientales ,  depuis  1688 
jusi^iûà  4723  ,dohriée  en  ah^is-par  Alf  làiidre 
Hamîltbn,  Londres,  1739^. 

Pag.  222 ,  lig.  24  (î/à/.  pàg.  85  }•  Le  Roi  fut  contraint 
de  rester  trâh^uille  à  Terpounalré. 

Ce  lieu  est  nommé  Trîpuneiare  sur  la'caf  £e 
anglaise  dii  capitaine  Wersebe ,  intitulée  les 
Centrées  .  méridiôniahs  de  l'Inde ,  depuis 
Madras  jusifa*au'chp  Comorin^  et  publiée 
chez  Faden/,  eti  1788;  \ 

,  ,  J,  R.  F. 

Pag*  22S ,  llg.  24  (  ttali  pag.  86  ).  Les  revenus  que 

la  Compagnie  hcHIànd'aisé  tirait  de  Cocbin ,  ont 

'     Beancotlp  dimliliié  deptns  que  le  Roi  du  Travaûéôr 

a  ouvert  au  cbitimerce'^angèr^  les  villes  d'AÙi- 

poucbe  et  de  PdUutora. 

Lorsque  les  factoreries  européennes ,  vcd- 

^nesdes  principautés  indieùniss ,  tenôhéris- 

sent  feurs  mafchdndises  et  veulent  payer  à 

11... 
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trop  bas  prix  les  marchandises  in^îennes^  îl 
,  ne  faut  pas  s'étonner  si  les  princes  naturels 
tachent  d'établir  un  commerce  avec  d'autres 
nations. 

Ces  monopoles  finiront  par  conduire  les 
princes  indiens  à  prendre  des  mesures  plus 
prudentes  et  plus  propres  à  faire  l'avantage 
de  leurs  pays.  Les  Anglais  mêmes  ^  si  puis- 
sans  aujourd'hui  dans  les  Indes ,  révolteront 
contre  eux  les  princes  et  les  habitons  natu- 
rels,  s'ils  ne  changent  pas  de  conduite. 

j.k.  F. 

^ag.  %24,  lig.  g  (  liaL  pag.  86  ).  Elle  (la  Compagnie 
Hollandaise  )  possédait  d'abord  ^l^excellente  for- 
teresse de  Condougalpur  ou  Cijauganor. 

Il  faut  revoir  de  même ,  à  l'égard  de  l'an- 
cienne situation  de  Crang^nor,  les  Ouvrages 
cîté^  ci-dessus  de  Baldœus,  Valentyn.,  et  Ha- 
.  milton.  Je  n'en  sais  pas  plus  sur  les  derniers 
.  ivénemens  que  notre  auteur. 

J.  R.  F. 

Pag.  224,  lig.  24  (  ItaL  pag.  86  ).  Nharica,  bourg  et 
église  de  Chrétiens  de  S.  Thomas;  Pdlipouram^ 
^lisç  chrétienne  j  Aycbtta.,  etc* 
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Cet  endrcât  est  nommé  Guareca ,  sur  la 
carte  déjà  citée  du  capitaine  Wetsebe. 

Sur  la  même  carte  Pallipouram  est  nom* 
mée  Paliporto  ;  Aycotta  j  est  appelée 
Aicotta  ou  Chuuocaty  et  Paravour  y  porte 
le  nom  de  Pdrour. 

j.  «.  F. 

Fag.  228,  Ug.  24.  En  langue  malabarci  co/r  signifie 
poule  ou  dindon  [dans tUaUpag.  88  /  gallina  e 
gallinaccio). 

Kolij  eir  malabar,  signifie  simplement, 
poule  y  poulet^  et  non  poulet  d^  Inde.  Le  nom 
du  dindon  y  poulet  d'Inde ,  est  perouka  koli 
{poulet  du  Pérou) y  i^ana  kolL  Le  premier  mot 
marque  Forigine  américaine  des  dindons  :  il  est 
faux  qu^ils  soient  en  abondance  à  Calicut; 
on  n'en  trouve  pas  dans  Tlnde.  Les  vais- 
seaux d'Europe  qui  peuvent  en  conserver  jus- 
qu'à Pondichéry ,  où  ils  font  le  principal  orne- 
rment  d'un  grand  repas ,  les  vendent  dix  et 
quinze  roupies.  On  a  de  la  peine  i^  les  nour- 
rir dans  cette  contrée  (i). 

(1;  Zend-aV'  Tom.  I,  l.^part,  pag.  7p. 
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Pag.  tig,  lîg.  21  (  t^al-  P«Ç»  88  ).  ^L'^èré,  ou  les 
plantes  de  poivre  (  furent J  arrachées  oa  coiipétis 
par  l'ordre  du  même  Tipou. 

Le  texte  italien  porte  :  Yelere  o  le  pianfe 
del  pepe.  Le  traducteur  français  a  conserré 
le  mot  de  Poriginal  ^/^r^;.mais  du  moins  au- 
rait-il dû  dire ,  les  élères ,  pour  se  conformer 
an  texte  italien.  Au  reste ,  elera  est  une  cor- 
ruption Cédera  y  lierre  y  tt  la  plante  qiii  porte 
le  poivre ,  est  bien  nommée  ainsi ,  parce 
qu'elle  a  quelque  raport  avec  le  lierre  ou  la 
vigne  vierge.  ]\t.  Porstér ,.  dâû&  là  traduction 

allemande  ,  a  dit  lespoivrièts* 

s.  de  s. 

Pag,  233  ;  lig.  10  (  hahpag.  89  ).  Les  Brigatids  firent 
de  notre  ^lise,  de  la  maison,  dû  séminaire  «t 
de  la  chambre  (des libres )i,  avec  toot  le  bazar 
(  le  bourg  ),  une  caverne  de  bandits. 

Le  texte  italien  porte  délia  nostra  chiesa^ 
casa  ;  seminario  e  recinto,  con  tutto  ilbdzary 
c'est-à-dire,  »  de  liotre  k^iity  dç  la  àiaisoxr, 
D  du  séminaire  et  de  Fenceinte ,;  avec  font 
»  le  bazar  »  ;  et  je  ûc  saurais  concevoir  ce  qui 
a  engagé  le  traducteur  à  rendre  le  mot  r^- 
cinto  par  la  chambre  des  livres. 

t  s.  de' s. 
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Pag^  234,  Kg.  4  (  ItaL  pag.  90  ).  Dieu  punit  en- 
suite la  cruauté  et  les  atrocités  exercées  par  Tipou* 
Sultan. 

Le  texte  italien  ajonfce  {  pag.  90  ): 
ce  Telle  est  la  révolution  de  France  ;  Dieu 
te  l'a  etivojée  pour  châtier  l'Europe  et  la 
1»  France  eUe-même;  et,  si  ce  châtiment  ne 
)>  suffit  pas,  elle  en  aura  un  autre  avec  le 
^  temps  et  à  son  tour  ».   . 

Que  Dieu  préserve  l'espèce  humaine, 
^quelque  coupable  qu'elle  soit ,  d'un  fléau  qui 
a  dévasté  par  lui-même  et  par  1«  maux  dfe 
fout  genre  qu'il  traînait  à  sa  suite ,  les  plus 
belles  contrées  de  l'Europe,  sans  parler  de 
l'ignorance,  de  l'immoralité,  du  caractère 
atroce,  de  l'oubli  dfs  lois  naturelles  et  di- 
vines, sous  lequel  la  France  a  gémi  et  gémira 
encolle  long-temps,  malgré  les  efforts  qu'elfe 
fait,  sous  un  gouvernement  réglé,  pour  re- 
prendre son  ancien  ordre,  sa  première  splen- 
deur! 

Tag,  236,  fig>,3  (  ^'c'«  pojg*  90  )..i  D'AnvîUe 

a  confondu  tous  ces  noms,  et  changé  par- tout  les 
latitudes  véritalbles* 

lie  caractère  du  Missionnaire  est  malhçu- 
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reusement  de  tomber  à  bras  raccourcis  sur 
les  sayans  d'une  grande  réputation,  et  de 
passer  légèrement  sur  les  erreurs  des  hommes 
médiocres.  Serait-ce  que  le  nom  des  premiers 
l'offusque ,  qu'il  soit  fâché  qu'uu-autre  ait 
mieux  ou  aussi  bien  dit  que  lui,  et  avant 
lui  ?  Je  suis  porté  à  penser  que  c^est  simple 
singularité,  sorte  de  maladie  d^esprit  Le 
P.  Paulin  mord,  et  rudement,  comme  une 
pierre  tombe  de  son  propre  poids  ;  mais  cette 
manière  d'être  nuit  beaucoup  au  progrès  des 
connaisisances  humaines. 

Pag.  237,  lig.  4  {ItaL  pag.  91).  Niehbiu:  et  An- 
quetil  Duperronsont  d'infidèles  relateurs  (i). 
On  peut  avoir  tort,  se  tromper,  sans  être 

irifidèle;  mais  venons  I41  fait. 

La  mère  du  roi  de  Travancour  ne  fait  rien 
à  sa  noblesse;  la  distinction  d'origine  vient 
du  père;  de  ce  côté ,  Il  pouvait  être ,  non  d'une 
'  caste  abjecte,  comme  le  Missionnaire  me  le 
fait  dire,  mais  de  daste  noire ^  ce  qui  l'aura 
obligé  ,  quoique  d'origine  très  -  noble ,  pour 
devenir,  se  rendre  Bràhme  ,  d'employer  le 

mmmmmm  i  — — — — ■     i  i         ii  m       — — — — —^W^i— ^^^^ 

(t)  Voy.  aa9si  System  Brahm,  pag,  39/4^* 
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lojen  qne  j'ai  rapporté  (  i  ) ,  passer  par  le 
Drps  d'une  vache  d'or,  et  être,  par  sa  mère, 
'un  sang  illustre^ 

ig.  vZj,  Ug.  i5(ItaLpag.  91).  Ils(IesMoIandis^ 
pirates  du  royaume  de  Cdnanor  )  se  réunissent  k 
d^autres  pirates  qui  habitent  les  iles  Angediv^es, 

près  de  ,60a Leurs  chaumières  sont  au  bas  du 

mont  Dellî,  à  Pest. 

II  est  bien  connu  qu'il  y  avait  déjà,  dans 
^s  temps  très-reculés,  des  pirates  dans  la 
mtréc  du  mont  lUi  (  du  Delii  ),  qui  est  in- 
que  dans  Ptolomée  comme  un  emporium 
1  ville  maritime  de  commerce ,  sous  le  nom 
Elankôn  ou  Elincôn'y  et  l'on  sait  aussi  que 
est  sur  cette  même  côte  que,  dans  le  siècle  qui 
ent  de  finir-,  Angria  s'était  cantonné.  Ce 
it  est  particulièrement  connu  par  la  rela* 
)n  de  la  guerre  contre  ce  pirate ,  publiée  en 
iglais  par  Clément  Downing,  sous  le  titre 
Histoire  des  Guerres  de  VInde,  par  C.  Dow^ 
ng^  avec  une  relation  eoncerr^ant  le  Pirate 
[ngria^  Londres,  1737,  ^/^-8.<>,  et  qui  a  été 

■-■'■       ■■  I  I  ■■■    ■       I  mmmmmmimm 

(0  Zend-av.  Tom.  I,  I.*  part.,  pag,  gxlzz. 
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traduite  en  plusieurs  langues.  La  induction 
allemande  a  été  faite  sur  la  traduction  hpl* 
landaise,  et  imprimée  à  Nuremberg  en  1738. 
Le  nom  de  Molandis^  donné  à  ces  pirates, 
est  nouveau  pour  moi. 

j.  n.  F. 

Pag.  258,  l!g.  6(ItaLpag.gi).  Anquetil  Duperron 
se  trompe ,  en  avançant  que  la  langue  tamoule 
eA  commune  à  la  côte  Malabare.,  On  voit  qu'il 
n'a  vi&ité,  n'a  vu  qu'uoe  ou  deux  villes  marî« 
times  où  les  m^rebançU  parlent  malabar  et  ta« 
moul. 

Le  tamoul  plus  pur  est  la  langue  dé  la 
côte  malabare ,  jusqu'aux  Ghâtes^  de  Ceylan 
à  Mont'Delli,  comme  je  l'ai  dit  dans  mon 
Voyage  (i). 

Le  Missionnaire  a  lu  cet  Ouvrage ,  puis- 
qu'il le  cite  ,  et  souvent,  dans  son  India  Or. 
Christiana ,  à  l'occasion  des  Chrétiens  de  S. 
Thomas  et  des  églises  latines  du  pays.  Com- 
ment, après  cela,  peut-il  dire  que  7^  n^ai 
vu  qu'une  ou  deux  villes  maritimes  du  Ma^ 
lahar ?    • 
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Qiniv  i  la  langue,  je  somme  le  Mission- 
çaire  de  prouver,  p^^r  des  actes 9  que  Ilnté- 
neur,  Trai^ançour ^Maïssour^  pajsdes  mon- 
tagnes,  etc.^  aient  9  pour  Pusage  commua  j 
civil,  un  idiûme  diffi§rent  du  tamoi^L 

Pag.  a38,  aSg  (  ItaL  peg.  91  ). 

Il  est  bop  de  consulter,  sur  ces  différens. 
endroit^,  I9  caxte  du  Missionnaire  que  fai 
indiquée  ci-devaqt^  pag.  16$  ,  sans  pourtant 
trop  sVn  rapporter  à  ses  étymoIogiesL  {IruL 
or.  ChmU  Prolçgom. ,  pag.  xviii,  not  iy 

Pag.  240  j  %.  14  (  ItaL  pag.  92  )«  La  poste  ,  Angela 
en  langue  malabare,  va  par  la  routç  intérieure  ilu 
pays,  qui  est  la  plus  courte  et  la  plus  droite. 

On  ignorait  jgsqu'ici  que  Pusage  de  la 
poste  fût  établie  aux  Indes  ,  et  qu'elle  y  est 
£(ppelée  Ang^a.  Il  j  ^vait  une  espèce  de  poste 
dans  la  Perse  ,  c'est-à-dire ,  que  de  cettaines 
personnes,  que  Je  Roi  employait  k  envoyer 
àt^  lettres ,  des  paquets  ou  des.  messages , 
et  qu'on  appelait  Angari  y  avaient  le  droit 
d'exiger  de  tous  ceux  qu'ils  rencontraient 
dans  leur  chemin,  qu'ils  leur  fissent  place^ 
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et  celui  de  prendre  leurs  chevaux,  lefts  cha- 
riots ,  leurs  vaisseaux  >  ou  de  les  forcer  eux- 
mêmes  à  porter  leurs  paquets*  Les  Grecs  ap- 
pelaient ce  service  forcé  au  gardon;  mot  qui 
est  pris  du  persan,  et  qu'on  trouve  aussi  dans 
le  Nouveau  Testament  (  Math,  xxvii  ).  Ce 
mot  d'ancien  persan  paraît  avoir  une  même 
étymoïogie  avec  Vuéngela  des  Indiens,  et 
il  n'est  pas  invraisemblable  que  les  Persans 
ont  pris  leur  poste  des  Indiens,  ou  les  In- 
diens des  Persans.  Je  supposerais  presque 
que  ce  sont  les  Indiens  qui,  les  premiers, 
ont  eu  cette  institution.  Maintenant  on  ap- 
pelle eu  Persan  les  couriers  cî-dessus  men- 
tionnés, tschaptar  j  c'est-à-dire,  qui  va  le 
grand  galop* 

j.  R.  F. 

Au  lieu  de  tschaptar ,  M.  Forster  aurait  dû 
écrire  tchapar;  c'est  le  nom  que  les  Persans 
donnent  à  leurs  couriers ,  sur  lesquels  on 
peut  consulter  Chardin,  Voyages  en  Perse  y 
Tom.  II,  pag.  24a,  éd.  de  171  r ,  in-Q.^ 

S.deS. 
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Pag.  245^  Ug.  8  (  ItaLpag.  94).  Nous  avons  appris 
que   120  bâtimens  firent  voile  du  port  de  Murs 

pour  l'Inde  (il  fallait  dire  du  port  de  Mys). 

• 

Dans  Strabon,  Geogr.  Ub.  2,  pag.  .118: 
ek  muos  homiou  ;  et  dans  la  traduction  :  ê 
Mûris  portu.  Ortelzus  (  Thesaur.  Geo- 
graph.  )^  nomme  cet  endroit  Myos  hoimos  ^ 
ville  et  port  dans  la  Mer  Rouge ,  ajoutant 
que  Ramuùo  place  Cosir  sur  le  Myos 
hDrmons  de  Pline  (  Hist.  Nat.  liv.  6,  ch.  28, 
n.®  33 ,  Tora.  I ,  pag.  341  ).  Le  P.  Hardouin 
(  note  15)  dit  que  ce  lieu  est  maintenant 
appelé  Mensuria  ;  et  dans  sfes  Not.  et  emendat. 
(pag.  357,  not.  cvi  ),  auxquelles  il  renvoie, 
latine ^  dit- il,  Mûris  stationem  dicunt. 

Si  ce  port  est  celui  de  Cosir  y  par  26^.  passés 
de  latitude,  comme  le  veut  Ramusio ,  la 
multitude  de  vaisseaux  qui  partaient  de -là 
pour  rinde ,  sous  les  Romains ,  auraient  dû 
apprendre  à  l'Europe  l'importance  de  ce  point; 
la  mer,  à  la  côte  occidentale  de  la  Mer 
Rouge,  plus  profonde,  peut  recevoir  de  plus 
grands  vaisseaux  qu'à  Gedda^  à  la  côte  orien- 

Tome  III.  11 
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taie  9  et  la  navig,ati(i|i  j  es^  moi^ns  embarrassée 
de  bas  fonds. 

Un  bon  Portulan  de  la  ]\ffer  Rouge  manque 
à  PEurope;  elle  l'atteud  de  la  France^  qui 
n^est  point  jalouse ,  et  que  sa  position  dans 
la  Médkerranée  porte  naturellement  vers 
PEgypte,  comme  compto^  et  passage  pour 
llnde,  mais  non  comme  propre  à  recevoir 
des  colonies. 

Pag.  ^46 ,  %.  12  {ItaLpag.  cj4).  Voici  les  paroles  dç? 
S.  Epipbane  :  «  Il  y  a  pluj^ieurs  ports  daos  la  Mer 
»  Rouge  ». 

Apr^s  ce$  ipiota,  on  lit  danS;  S.  EpipJiane 
(  1632  yhœres^.  ^6,  Tom.  I,  pag.  6i$i^  Tom..  IL 
jdnimadvçrs.  JPçl^^.  ,  ^63  ),  W^rr^r^^ 
VniféMfUs  ft4fju^^i9$i ,  que  le  t^^duçteur  français. 
9.  pnp^is ,  çt  que  le  ss^vant  F.  Pçiani  rend  ainsi, 
*  Quitus  (ndRoma^um  HmU^m  uditus,  diverse 
patef;  ^  Qui  offrçnt  différent  succès  aux  U- 
initQ3  dç  l'Empire  romain  ».  Cç  Père  en  dis- 
tingue trois.  Il  est  digne  de  l'Epipir^  français 
de  suivre  les  tracçs  des  miiitre^  d^  l'univers, 
et  de  former  d«s  stations ,  qui ,  de  \s).  côte 
malab/are,  par  une  échelle  bien  soutenue. 
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établissent  des  reJatipDS^rfiçl^ç^jusqu'f^  Pçrto- 
Ferrajoy  Marseille  et' Toulon. 

P<ig.  a47,  lig.  3  (  Itàl.  page  94  }/  Bècafau»,  Go- 
ropius.  -  '    .  .     -i    .. 

Le  Missionnaire  fait  deux  hommes  de 
Coropius  Becanus;  cette  erreur  ne  lui  est 
pas  particulière  :  mais  elle  pourrait  jeter  du 
doute  sur  la  science  et  l'exactitude  dont  il 
ne  cesse  de  se  targugr. 

Pag.  i5f,  note  i  {Italpag,  g6,note)»  Psiiàlà...^ 
est  située  à  Pemboucburç  même  de  Plndiài    - 

On  lit  dans  PJine  f  HisL  NaL  \\v.  j5,  cïiap. 
^^^  P^g-  322,  n>  23  ).:  TÇriquetrd  Jjgurà 
ccxxM  passuum  latitudine  ;  «  de  forme  trian- 
gulaire, large  de  220  mille  pas^». 

Il  s'agit  ici  de  la  Poçtalene ,  qui  forme  un 
delta  {Hard.  note  4),  à  Fembouc|iure  de 
Plndus  (  lé  Sinde^  Antiq.  de  l'Inde,  pag.  37, 
38),  et  non  de  la  ville  mêyne  de  Paiald. 

Pag.  5ft5i,  lig.  II  (  Jtû/.  pag.  96,  noté  loy.  Il  jr  * 
à  ce  sujet  un  passage  très-singulier  daiu  Pro^ 
cope.  .        .      *        .    î    ' 

Je   vais  donner  ici  la  tr^ductîoft-^e  ce 

12* 
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passage  de  Procope,  id^uné  manière  plus 
exacte  : 

-:  je  Hellesthée  régnait  ^  cette  époque  chca: 
»  les  Ethiopiens ,  et  Ésimlphée  chez  les  Hô- 
»  mérites.  L'Empereur  Justinien  leur  envoya 
»  en  "ambassade  Julien,  pour  huit  demander, 
»  en  considération  de  ce  qu'ils  professaient  la 
»  mê^he  religion  que  les  Romains ,  de  les  se- 
»  courir  dans' la  guerre  qu'ails  faisaient  aux 
»  Perses.  Il  desirait  que  les  Ethiopiens ,  achc- 
»  tAxitisisom^{met(ixa)  des  Indiens,. la  livras- 
3)  sent  aux  Romains,  ce  qui  devait  Valoir  aux 
»  Ethiopiens  de  grandes  richesses ,  et  procurer 
i)  aux  Romains  le  seul  avantage  dé  n'être 
»  pîus  contraints  à  porter  leur  argent  chez 
»  leurs  *  ennemis.  Or,  ce  que  Ton  appelle 
»  metaxa  \  c'est  la  matière  dont  on  fabrique 
»  cette  sorte  de  vêtemens  que  les  Grecs 
»  nommaient  autrefois  médigue,  et  qu'au- 
>)  jourd'hui  ils  appellent  sériçue  » . 

Un  peu  plus  loin ,  Procope ,  après  avoir 
^ï^  que  les  deilx  rois  ;  s'engagèrent  â  faire 
toiit  ce.  que  Justinien  désirait-,  mais  qu'ils 
ne  lui  tinrent  point  parole,  ajoute: 
v:  «JEtiCn  effet,  ii  était  impossible  aux  Ethio- 
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»  pien$: d'acheter  la  goîe  des  IncJîens^parce^ 
»  que  les.  marchands  Perses  se  frouvaut  dariis 
»  les  J3orts  même  où  les  ^aisseaux  des  In^ 
x>  diens  qui  habitent  une  contrée  limiirQpJbe 
»  de  la  leur,  prennent  d'abord  terre,  ont 
»  coutume  d'acheter  tous  leurs  cnareémens». 
(  Procope ,  de  bellp  Pers.  To  ni .!.«',.  pag.  6 1 , 
édi t.  de  Paris  ,.1662).    -  .      ,/ 

'•  '       '        '      '       '  '•  s.  de  s.' 
i  '       ,  *         .  ■  .     '  :        :  )      ;,  .    .    •  :;;-  ] 

^  Le  passage  de  Procope  cité  ici  ^  est  d'une. 

grande  importance^  et  donne  liçu  li^ux  obser-n 

vations  suivantes.  '  ■    ' 

i.o  Les  Romains,  .pîu5çonj^Héw?,:,q?f|e 
commerçans ,  s'adressent  au:^  Éthippieps  pour, 
avoir  des  soies  de  rjnde,  qui,  sans  doute,  étaient^ 
portées  à  ceux-ci  du  port  de  Berçnice\{i)y^ 
et  en  enricb'îssant  les  deux  nations  >  dji^JT 
nuer  le /gain  des  Perses,  l^urs  rivaui^,  à- 
qui  ils  étaient  obligés  de 'jfaire  passer  letirs 
fonds.  .  ,  ,     I     .  ,  V 

2.^  Les  Perses,  du  caractère  dès  Romaip^^A. 
sentaient  pourtant  l'utilité  du  commerce  de 
l'Inde;. et;  fevorisés  patJn  projîiu^té  dea 

.     '  r    ....     ->;•:::  .     i    \ 
(i)  S.  Epiphàn.  Tcon.I)  pag.  6j8,       , 

»...  V   .     .    ;  '■'■■''  ,  {  5:^  r  .  :  .■•->'; 
*  la/»/ 
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lîeiix,  ils  emj)Ioyaierit  âés  coiirîtîèrs  habiles, 
(jui  àc^hètàîeiit  les  prémieris  tous  les  objets 
de /négoce  Vénus  de  cèt^e  contrée. 
*  3i<*  tfes  Indiens  voient  les  riches  produits  de 
feùr  Sol ,  ae  leur  industrie ,  recherchés  avec 
àvîdifé  p^f  dés  étrangers  veiius  de  loin,  qui 
lie  cherchent  qu'a'  se  supplanter. 

Voilà  les  Anglais  dans  Tlndie ,  accaparant 
toutes  les  marchandises ,  remplissant  le  pays 
dès  leurs,  pbur  que  les  vaîsseàûi  particuliers 
français',  dans  quoique  Vaisori  qûlis  àrrîVent^ 
sans  même  que   la  Puissance   Britannique 
pâiîâis'se  influer  sur  lés  fàbrîcàns,  îfeS  négo- 
clians,  les  iiîarchés ,'  né 
f  en di'é  tiî  à  acheter ,  soie 
Sîgér  avec  eux  pour  leà  c 
dâ^!s  l'Inde,  repassent, ê 
ïàis^érit  ainsi  Ta  portion 
èohiiïiêrcénKîVâliT^ae  cette  contt^ 

On  voit  que  la  lecture  des  anciens  peut 
A^et^é  pas  dé  simple  çûrîdsîle. 

Bàg.  1^54,  %.«:(  W./5%.S7)^  DoltaMd.  : 

L'erreur  de  M.^Anvl]n[ê'(  2[niiq\  ITe  TïnTe\ 
pag.  107,  io8  ) ,  qui  pifeiid  Tagarà  pour  Sa- 
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tara^  vient  de  ce  qûe>  ne  sachant  pas  fe 
grec,  ila'alu  qu?e  la  traduction  latine  d'Ar- 
rien  9  à  l'endroit  où  la  distancé  diès  joiiirnées 
de  Tagara  à  Barigasa^  est  Hi^r(|uée:  lés 
mots  ad  Orientem ^  à  ^ Orient^  y  Soùt 
omis  (  I  ). 

Le  Missionnaire,  avec  M.  PF'ilfbrd,  donne 
à  Tâgara  Vetaplkc^xùtût  ^ë  B&Habàd.  Sur 
cèlà^  je  me  icîàntèhtferài  d^iiidÎTqtreir  \k  toute 
peu  fréquentée  que  j'ai  faite*,  en  onze  jours, 
^ Aurengàhad^  situé  à  trois  heures  environ 
de  chemin  de  Doltabad  à  Surate  (2),  et  par 


^  Xi)Jid  ofiéntém  (  *r^^f  ié>ifffAjV),  Mnc  dietantférè  decém 
rntervalio  9  alla  est  urbs  niaxima  ,  TngdttTioiriiHe,  (  AfiAIÂk* 
^eripL  mar,  Eiylhr,  etc,  T.  I,  p.  3q).     > 

XVrrieu'r  dRe  Al.  d*  An  ville  iiionfre  olaîrertsent  ({ue  les  géo« 

grâpiîes  avivent  àirorr  ks  )atiguës  anciennes  ^  tùême  ôYieir- 

•  taies  :. «ans  cela/.  Us    è'çgqpokenl  à  perpétuer  par  des  caitet  9 

simples   énonoiés   sans  preuves^  Içs  fautes  qu'ils  puisent  dans 

lesïraauctioDS  ,  quelque  autorité  qu'An  donne  à  cellesscî.  u  La 

ft  V^eÀi^Âi  latine  (  d«  Ftoteméd  )  >  dit  M.  d'Aèvillè  (  Ariliij. 

n  ^^PftftUf  V'  4)  y  ?"î  **'  rc^ardéie eoinàie  un  (eitê  y».  Je  tte 

sais  d*,oùfeet  babils  géographe  a  tiré  cette  assertion  »  qui  pour* 

Vâlt  porter  des  personnes  mo^s  ii^struites  que  lui ,  à  se  dispenser 

'  de  consulter  le  grcrc  d«  l'ancien  géorgi^pbe. 

(2)   ZeHd^afeka,  T.  î,  li.Ve  part.  ,  page  cCLi-t^CLVr- 

.ÇCLaçjii^-..  y.  .,      .    ■     .  ^      - 
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laquelle  les  marchandises  de  Tagara^  sup- 
posé répondre  à  DoUabad^  étaient  portées 
sur  des  ehariots,  en  plus  de  vingt  journées, 
à  cause  de  la  divergence  à  Test,  de  cette  ville 
à  Barigaza  (  Barotch^  à  13  ou  14  lieues  db 
Surate  ). 

Pûg*.  256,  lig.  a  (  Ital  pag*  98  ).  II  (  d'Anville  )  n'au- 
rait pas  consigné  tant  d'erreurs  dans  ses  livres. 

Et  si  le  Missionnaire ,  qui  n'a  pas  su  faire 
une  carte  pour  son  Vojage ,  était  raoins^  atrs?- 
bilaire,  moins  plein  de  lui-même,  il  ména- 
gerait les  expressions  j -en  parlatît-dn^emier 
géographe  de  l'Europe.,  respectable^  même 
lorsqu'il  se  trompe,  et  à  qui  M,  Rennelly 
voyageur  et  géographe  très-habile;,  se  plait  à 
rendre  justice  dans,  plusieurs  endroits  où  il 
ne  pense  pas  comme  lui.  Les  vrais  savans 
ne  sont  pas  jaloux.  Le  géographe  anglais, 
hors  le  Bengale,  doit  le  fonds  de  s^^  re- 
cherches aux  travaux  du  géographe  frair- 
çais  ;  comme  la  Compagnie  anglaise  Pèmpire 
qu'elle  a  dans  l'Inde,  au  génie  de ,  J),qpleix. 
Deux  hommes  d'un  mérite  égal,  ne  croient 
rien  perdre  en  reconnaissant  mutuelkmeut 
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les  grands  talens,  les  grandes  qualités  qule 
le  public  leur  attribue. 

Si  le  Missionnaire  était  géographe  ou  voya- 
geur instruit  et  exact,  il  indiquerait  de  pré- 
férence les  carteà  des  gens  de  l'art,  MM* 
àHAnçille ,  Rennell ,  et  non  '  pas  celles  d^ 
simples  manipulateurs  (^Ind.  Or.  CkrisL  pag. 
^246)  ;  telles  que  le  Théâtre  de  la  guerre  dans 
y  Inde  ^  1770  (  id.  pag.  126),  dont  d'ailleurs 
le  fond,  la  graduation,  les  positions,  n'ont 
pour  base  que  les  travaux  des  deux  hommes 
célèbres  que  je  viens  de  nommer. 

-Png.  261,  Ëg.  S  (:TtaLpag,  100).  Pline  parle  d'un. 
■  autre  port  de  l'Inde;  et  c'est  Bécare  (Barace)*, 
.    où  règne  Pandion ,  etc. 

,  Voici  le  passage  de  Pline  :  (  Hist.  Naf. 
liv.  VI,  c^hap.  2J,  pag.  ^zS.^Alius  utilior 
portas  Necanidqn^  qui  vocaiur  Barace^  ibi 
règrtat  Pandibhy  longé  db  emporio  medi- 
terranèo  àisiante  oppido^quod  ("oçatur^t^ 

dusa.  '    * 

:,  ;  ;  JQ'Auvillc  (  dajps  l'Ouvrage  cité,  pf  g.  108,  et 
VMûlaircis^.  sur  la  carte  de  F  Inde  i^  pag  69), 
'reconnaît  dans  Barace^  Bal- (on  Bar-y^s^ti^ 
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un  pen  au-dessus  de  la  pointe  de  Jaqueie. 
Si  le  Missionnaire  avait  lu  V Antiquité  de 
VInde  de  ce  géographe  avec  des  jeux  ihoing 
prévenus  ^ily  aurait  trouvé  une  riche  moisson 
de  rapports ,  même  en  ne  les  approuvant  pak 
tous  9  du  local  ancien  à  la  côte  malabare, 
avec  le  moderne- 

Le  P.  Hardouin( 770/1^7),  dit  que  dàn» 
Ptolomée  (liv.yvchap.  i ,  grec,  pag.  417,  lat. 
pag.  \(y(>^^  Modoïira,  ville  royale  de  Pah- 
dion,  est  une  des  villes  de  ce  prince,  dans 
l'intérieur  des  terres. 

Le  même  critique,  dans  ^s  Ti^ot.  et  entend, 
jt.  LX XXV, pag.  356^  suivi  en  cela  par  d'An- 
ville  (^Antiquités  de  tinde ,  Jraig»  109  )i  est 
porté  pour  lire  Nçlcyndon^  au  lieu  de  Ne- 
canidôn;  Nelcynde  y  dans  le  Périple  dé  la 
wer  Erythrée-,  pag.  30^  31» 

Ce  dernier  mot  approche  beaucoup  de 
Narsingue  ,  ancien  nom  du  monarque  de  ces 
contrées  (  d^Anyille ,  ihid.  pag.  134).  ; , 

Pag.  26i,  %Ma  (liai,  pag,  loo,  ^oté  iS  ^.  Otite 
ville  et  port  est  la  Callidna  de  Co^mas  Indo- 
pleustès ,  où  résidait ,  aa  siéde  siitième ,  un  évéqiie 
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^uî  ëtaft  ^act^  eu  ï^erse ,  et  qur  y  allait  gou- 
verner Jes  Oàiéiuros  dû  Canarà  et  du  Malabaif. 
(Topogrtrpfh,  "Christ. >lib.  Z/paff*  178 )•  ' 

Actuellement,  les  Chrétiens  schîsmatîques 
de  S.  Thomas  reçoivent  de  Syrie  desEvêques 
jacobites.  x 

Ôh  voîl;  pàr-ià  que  îes  colonies  pàrtîes  dé 
roccic^ht  pk)ur  niide,  ont  toujours  conservé 
des  liaisons  avec  ta  nièrè  patrie  ;  les  Parses 
du  Guzàràté  avec  les  Guèbres  de  llran  , 
d'Iezd;  les  Jidi/s  de  Cochin  ou  Mdiencheiy, 
ivec  ceux  ^^Éûrôjpé,  ^et  du  reste  de  l'Asîe 
occîdentaïé^  les  Mdhorhétam  îàc  Sùràte,  des 
autres  pàrllçs  de  TFnde ,  avec  la  Mecque , 
TArabie. 

On  ne  voit  pas  chez  les  Occidentaux  venu* 
de  l^est,  lïtfeRefe  iesîTé^di'dhàiix  descendus 
'du  noi^d^ëèk  rapports  sbii'teïms  avec  les  pays 
d-oàife  ttraîèWt  îéùr  ori^îîte. 

Pa^.  aÇ5  5  Hg*  ^ . (  Ito^*  pog*. loi  <)•  jle  vois  bien  que 
les  hommes  de  cabinet  sont  ^us^i  sujets  à  se 
tromper  que  les  voyageurs  de  mer. 

Si  le  Missionjqairè  secroithon(ime  de  lettres, 
il  faut  convenir  qu'il  ht  wéfiiage  g^rè  ses 
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confrères  :  sa  réflexion  est  juste,  inaîs  elle 
^serait  mieux  re^çue,  si  elle  ne- paraissait  pas 
venir  d^humet^r  et  de  Penvie\de  trouver  en 
fautç  les  gens  de  Içttreis  qui  ne  sont  pas  sortis 
de  leur  cabinet. 

Un  homme  qui,  sur  mer,  a  fait  ^  à  6,000 
lieues  dans  une^  boîte  à  jour  (  un  vaisseau  )  : 
le  grand  effort!  et  à  terre  .s?est  prQmenésur 
60  à  70  lieues  de  pajs,  le  plus  souyent  en 
bonne  voiture ,  toujours  bien  servi  par  ses 
Chrétiens  ^bien  nourri,  ne  devrait  pas. élever 
si  fort  le  mérite  de  voyageur  ;  il  a  beau  faire , 
on  ne  s'accoutumera  pas  à  Ii^i  vpir  traiter 

TiLLEMONT  et  COMBEFIS   avec  I^ACROZE  et 

Lemoyne  ,  de  cerebri  malè  feriati  scriptores 
{Ind.  Or.  CAm/.pag.  14c  \      ,  ,, 

C'est  là  le  style  de  certain  arsjtronopie  qui, 
dans  ^e^, gambades  pjiilosopbjques^jqu^l^ipjç 
de  bêles  (i)  ceux,  qui,  coïnvoLÇ  Déparies ^ 
Leibnitz  ,  Newton^  ClarckCy  Arnaud ,  Mal- 
ïehranche yXytLX  la  "simplicité  de  èroîrc  à'  Dieu*^, 
à  là  créationVàiix  ètfe^  spiri^ûeTs.  " 

f  '  (i)' Voj.  le  SupfHémJitu  Dictionnaîté'4bs\Atkifes ,  de  M* 
gjlvmn  Maréchal,  f^x  Jéi^  halamàù  (i8o3»).  .     ^     •  .  '' 
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Pag.  aji,  Ug.  a  (Ital.  pag.  loa  )•  Le  Dcharam* 
péroumal ,  qui  accorda  des  privilèges  aux  Juifs  et 
aux  Chrétiens  de  S.  Thomas,  était  originaire  de 
Concam. 

I.®  J'ai  visité  avec  soîn^  en  1758  (Z^/w/- 
By.  Tom.  I,  L*«  part,  pag,  CLXix  ),  les  livres 
du  Monde liarj  ou  chef  des  Juifs  blancs  de 
Maienchery  y  près  de  Cochin;  je  n'ai  vu 
que  des  ouvrages  imprimés  et  modernes; 
BuUe  mention  d'une  Bible  manuscrite ^  très- 
ancienne  et  très'djff'érente  de  la  nôtre.  Questi 
Ebrei^  dit  le  Missionnaire  (  Ital.  pag.  104  ) , 
possegono  ûna  scrittura  manoscritta  ^  anti- 
qidssirna  ed  assai  cariante  dalla  nostra. 

Jamais,  sur  les  lieux /personne  ne  m'en 
a  parlé;  maintenant,  siGochin  est  aux  Fran- 
çais ,  il  est  facile  de  s'assurer  de  la  vérité  de 
mon  ass^tion  ;  j'en  appelle  sur  cela  au  pre- 
mier tomme  sachant  l'hébreu  et  le  portu- 
gais de  la  côte,  qui  voudra  se  livrer  à  cette 
recherche. 

2«  La  manière  sèche  et  succincte  dont  le 
Missionnaire  parle  des /amw  de  cuiure  (dans 
Vital,  una  lamina  di  rame;  une  lame  de 
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cuwre)^  sur  lesquelles  sont  gravés  les  pri- 
vilèges des  Juifs ,  monstre  bien  clairement 
qu'il  n'a  pas  vu  luî-mên^e  ce  monuineflt ,  sur 
lequel  il  m'est  permis  de  ^envoyer  à  mon 
Voyage  (^Zend-av.  Tom.  I,  L^^^  part.  pag. 

CLXIX -^- CLXXl). 

3.^  Le  IN^issionnaire,  de  spn  autorité',  dé- 
cide que  les  privilèges  accordés  aux  Chré- 
tiens de  S[.  Thomas,  que  faf  dominés  (^ibid. 
pag.  CLXxv  ~r-  CLXxviii  ) ,    sur   le   témoi- 
gnage de  deux  évêques  respectables,  vicaires 
apostoliques,  successeurs  Pun   de   Tautre, 
sont  une  production  apocryphe  du  Cassa^ 
nare.  Maftayc.  I  Ghristiani  di  S^  Thomaso , 
dit-il  (  Itak  pag.  104  ) ,  perdettevo  la  lorq 
îamina^  in  cv,i  erano  incisi:  quelle  che  dà 
Anqiietil  JQ^ipçrron,  z>z  Zçn^^v......  ^onq  unn 

copia  apocnfay  presç>  4<?  M^ttay  Matay 
Cassanare  Sacerdotç  Siro  Gqld^o^alaba^ 
rese  ^  natwo  df»  ^ngica,imc(l.  II  cit«  son  Ind^ 
Or.]  ChrisU  pag.  189,  igp,  où  il  avai^  déjà 
prononcé  sur  cet  objet,  et  même  dit  qu'il 
ne  les  avait  pas  trouvés  à  l'endroit  (^Coëlçri) , 
où  je  croyais  qu'ils  existaient. 

Encore  un  procès  à  vider  eqtre  le  Mis- 
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sionnaire  et  moi,  par  un  Français  habile, 
résidant  à  Coctûn,  dont  cette  petite  discussion 
pourra  piquer  la  curiosité. 

l^g;  273 ,  l^g^  %o  i  ItaL  p^.  104  )•  Les  Maboqs^* 
tans  s^rabes,  affçès  qu'ils  eurent  co|iquis  la  Perse, 
pénéti^èrç^t  ijfm  Tlnde  pçur  j  faire  le  cam- 
merc^,  été. 

li^orîgine  des  établissemens  de  commerce 
formés  par  les  Mahométans,  sur  différens 
points  de  la  côte  malabare ,  depuis  le  golfe 
de    Gambaye   jusqu'au   cap  Gomorin,  ne 
nous  est  que  très -imparfaitement  connue. 
Nous  devons  le  peu  de  lumières  que  nous 
avons  sur  cet  objet ,  aux  relations  des  deux 
voyageurs  mahométans ,  publiées  par  le  sa- 
vant Renaudot,  et  aux  éclaircissemens  qu'il  y 
a  joints;  cependant,  il  doit  y  avoir  quelque 
erreur  dans  ce  qu'il  dit  (pag.  309),  que  le$ 
Mahométans  ou  Maures  étabUs  à  Galicut, 
se  rendirent  fort  puissans  auprès  des  prinqes 
établis  en  différens  endroits  dé  la  côte ,  comme 
Idalcan  y  Nizamaluco  y  Cvtalmaluco ,  Ma* 
dremaluce  ^  parce  que  ces  princes  cherchaient 
à  attirer  à  leur  service  les  Mores ,  qui  étaient 
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^lors  les  meilleurs  soldats  de  toute  Jlnde. 
Reuaudot  semble  supposer  que  les  princes 
dont  il  parle  étaient  Indiens  de  naissance  et 
de  religion;  mais  leurs  nojhs  mêmes  prouvent 
qu'ils  étaient,  sinon  Arabes  ou  Persans  de 
naissance,  du  moins  Mahométans  de  reli- 
gion, et  que  l'on  parlait  arabe  à  leur  Coût: 
car  Nizamaliico  et  Cotalmaluco  sont  in- 
contestablement des  altérations  de  Nizam^ 
aîmulc  et  Cotb  -  almulc  y  surnoms  arabes 
qui  ont  été  portés  par  plusieurs  princes  mu- 
sulmans ,  et  dont  le  premier  signifie  laproS" 
périté  du  royaume  ^  et  le  second  le  pôle  du 
royaume^  Idalcan  me  paraît  être  une  alté- 
ration de  Haïderkhan;  et  quant  à  Madré- 
malucQj  quoique  je  ne  devine  pas  comment 
on  doit  en  restituer  la  prononciation ,  il  est 
certain  que  c'est  aussi  un  surnom  arabe  altéré, 
terminé  par  le  mot  almulc  (  royaume  ). 
Les  Musulmans  devaient  avoir  déjà  des  éta- 
tlissemens  considérables  dans  l'Inde,  à  une 
époque  où  l'on  trouve  dans  ce  pays  plusieurs 
prince^  qui  portent  des  noms  usités  parmi 
Içs  dynasties  mahométanes.  . 
Tout,  ce  que  dit  ici  le  P.  Paulin  sur  iez 
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opinions  des  diverses  sectes  musûlinabes, 
n'est  pas  d'une  grande  exactitude  ;  il  est  fâ- 
cheux qu'il  ne  nous  ait  pas  appris  ce  que 
signifie  le  mot  tanguelyUotti  que  l'on  donne 
au  Malabar,  aux  prêtres  ou  docteurs  maho- 
métans;  on  aurait  aussi  désiré  savoir  ce  que 
signifie  le  mot  jonagaj  ou  plutôt  dchonaga, 
nom  sous  lequel  on  désigne  les  Mahométans. 
Je  suis  assez  porté  à  croire  que  parmi-  les 
Mahométans  qui  s'établirent  sur  la  cote  de 
l'Inde ,  une  partie  du  moins  tétait  de  la  secte 
des  Zéidites,  qui  domiae  dans  le  Yébien, 
et  à  laquelle  appartenait  aussi  cette  colonie 
de  Persans  qui  s'étàbJit  sur  ta, côte  orientale 
d'Afrique ,  au  lieu  où  depuis  ^fle  Bâtit  Quâkia. 
(  Vojez  Renaudot^.  dàiaa  l'Ouvi'age  déjà  cité 
pag.  306.)  ;       / 

s.  des. 

Pag.  «76 ,  %^  10  (  ItaL  pagi  ifaS'.)/  Ptolemée^,  qui 

.  écrivait  d'après  le  rapport  idos.  marchands  9  œn-r 

fond,  so^v^nt  les  vilie^  méditenianées  avec/Ie^ 

villes  maritimes..^...  Il  n'y  a  dans  sa  Géogr^j^i^ 

ni  ordre,  ni  suite ^e  lieux  et  de  villes,  etc. 

Ce  jugement  sur  Ptolemée  est  bien  dur; 
faisons  a  cç  sujet  quelques  observations": 
Tome  UL  i3 
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.  f  .0  H  J9i?jr  a  guère  de  manuscrit;  cqxidu  de 
Ut  QéagFmphic,  de  Ftolemée,  d^ne^xsactîtude 
^i  niMte  la  confiiinice  du  Trai  crîtÎQue;  de 
plus /les  latitudes  et  \^t  longitudes  soiit  eu 
Gbiffres^  exprimés  par  des  kttres,  et  non 
en  toutes  lettres^  ainsi  que  dans  les  imprk 
mes  ^  les  traductions  latines  sont  plus  où  moins 
ÏB.\ki\^a^&ylvanuSyMàgin  y  Mercfziorycomme 
hs  autres;  et  IW  sait  ayec  cpielle  &cilité 
PérreSùc  a  pit  se^  glisser  dans  ces  chifiSres.  La 
pifemièiie  édition  grecque,  dé  1^33,  n'en  est 
pas  plus  exempte:  oé  n'est  donc  pas  au  géo* 
graphe  qu^il  faut,  d'abord  s'en  preàdrp,  mais 
à  $é$  copistes,  à  ses  traducteur^ 

2>!pepuis  Ptoleniée,  bien  des  lieux  ont 
pu  cbaugei:  de  nom  y  disp^raiti^e  y  se  moatreç 
ailleurs,  ainsi  que  les  golfes,  p4^rts,.  îles, 
rochers ,  ihême  les  montagnes. 

3.?^  En  suiirant!  Sjur  là  \è4rte ,.  isaps  avoit 
trop  Regard  aux  hauteurs,  auii^  distancés , 
aux  espaces,  dont  l'excès ,  comme  le  remarque 
d*Anvîlle  (Afeji/A  Uiner.  176c) ,  pag.  88,  -^«- 
tiquit.  de  PIndt ,  pag.  40,  41,  47),  est  le 
vice  dominant  dan§  sfi  Gépgrapl^iç  (j)i  pn 


(i)D'Anville,  (^^htiq.géogr,del*Inde,^ig.  id»,  etc.  i33 
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suivrait  les  positions  des  montagnes,  fiçuvçs , 
villes ,  dojntt  parle  le  Géogr^iphe  grec ,  on  est 
étonné  de  Ja  précision  qu'elles  oSrefit  en 
trè^-grànd  nombre ,  ^iosi  que  de  Fidentité  de^ 
Qoms. 

Mais  pour  cela,  il  faut  avoir  le  génie  orien- 
tal, se  prêter  de  honijc  grâce  aux  allérattenS 
yéaiies  du  temps ,  des  mutations  du  globe , 
des  évéï^mens  politiques,  comme  guerreé^ 
inya^sions,  changemesns  dans  les  langues: 
l'bistQÎre  de  FInde,  ancienne  et  moderne, 
çonÇriiic  ces  réflexiona* 

On  trouvera  en  Fwœpiç  ie^  même^ivarian 
tâonç^  à  quelques  sièefcs  Tuu  de  Vautre  y ff^^^ 
au  «^yfipjfc  à  découLvrir  le  wai  nom,  le  vraî 
^te  j  ^m  lt%  décombres  ^  aux  environs ,  à 
plu^îeur^' Xiéues  de.  l^cien  sol,  sans  alter 
fiecui^f .  lés  .auteurs.qui  ont  déprii  les  choses 
t^ljqs  qu'e^e^suétaient  de  leur  temps* 

4  fi  Quant  aux  longitudes  ^  iatitudeë  ^  étant 

» J         I  ■        I  II         I  II       II      n I.    it   I  I  I        I    r 

f  ...... 

}6p9  j6i  y  163,,  x^6,  ^37),  Î^Wpxé  ftad  les  diffic^t^,  avdit 
déjà  relevé  p  pept-être  avec  trop  de  foxoa^  oe  qo^'U  appellfi 
les  imperfections  dans  le  détail  4$  sa  Géographie  sur  l'Inde  , 
en  même-teiîips  qu'il  recoonaîtl' obligation  qu'a  l'Histoire 
Â&rinde  aux  travaux  dis  ce  gfand- Géographe*        * 

l3  < 
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la  plupart  tirées  par  estime  àei  marches^  des 
routiers  de  voyageurs,  des  postes,  elles  ne 
font}  pas  de  points  fixe^,  sur  lesquels  oh 
puisse  absolument  compter,  lorsqu'ils  sont 
seuls  ;  quoique  plusieurs  aient  pu  venir  des 
Ori^l^taux  ou  des  observations  laites  par  des 
msLtm$  (^Prolegpm.cap.  S). 

D'ailleurs,  on; sait  que  Ptolehiéé  prend, 
avec  MarinuSj  ^00  stades  pour  un  degré  du 
grand,  cercle ,  au  lieu  de  841  à  1200;  ^  qiii,^ 
cillez  lui  jliausse  la  latitude  de  3, 4, 6,  etc.  dï^gr. 
Voici  ses  paroles  (^Prolegom.  cap.  ïi^^  gr. 
pâgi  ^23.  laU  piag.  10  )  .•  Sed  ^et  in  hoc 
qubquerectè  sentit  { Marlnus  )  ^partfm  wiam 
qïMliUm  est  circulûs  maximûs  irètentëtùm 
iexaginta.,  ijidngental  in  terra'  ùonkiiuerô 
^tfldia;  id  enim  cohfessh  dimendonibuscôn^ 
miium  existit  ÇLa  Nàzise ,  Mém.  êè  P^icadé 
des  B elles 'LeUrisyTota.  ^^ 'f)ag,   1 1 1  )4 

Toijt  ceci,  comme ;Ce  qui  regarde -li^çap 
Comorin  et  le  Cory  -,  est  développé  dans 
l'Ouvrage  dont  j'ai  déjà  parlé,  ^ le  Gange 
ancien  expliqué  par  le  Gange  ffïoderhe. 

Je  me  contente  d'observer  qu'il  est  fauj; 
que  le  Cory  dePtoiemée,  gr.  par  i2l<^^\  18^ 
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30'^  lat  par  125®  40':  13®  20',  soit  une  se- 
conde fois  le  cap  Comorîn  y  che  ,è  ,  dit  le 
Missionnaire ,  -per  la  seconda  volta  ^  il 
promontorio  Comari  (  la  Commatia  estrè^ 
ma,  pag.  105  )  ^  ^.  121©  30':  130  40'; 
lat  121"* ,  45  ':i3«  30'.  C'est  un  càp,  absolu- 
ment distingué  du  premier,  à  Test  plus  d'un 
degré,  avant 5o5icar^,  gr.  laU  122^:  14®  30'; 
qui,  certainement  est  Tutucorin.  (^  Ptqlem. 
Geogr.  lib.  j^gr.pag.  409,  f0t.  pag.  163.) 

Pag.  i8o,  Ug,  2  {ItaLpag.  107).  Cette  ville  (  Cottate) 
est  le  marché  de  toutes  les  marchandises  du  Ma- 
labar, ^..  du  Bengale  et  de  la  côte  de  Coromandel. 

Ce  que  le  Missionnaire  dit  ici  du  com- 
merce de  Cottate  avec  l'est  et  l'ouest  de  la 
presqu'île ,  mérite  l'attention  des  Français 
établis  à  Cochin^  et  indique  un  rapport  fré- 
quent avec  Colech  et  les  endroits  voisins, 
célèbres  par  leur  négoce  (i  ). 
.  On  peut  faire  traasporter  par  terre  les 
marchandises ,  de  la  côte  de  Coromandel  h. 
celle  de    Malabar,  sur -tout  au  sud  de  la 


(i)  Voj^  la  carte  du  Mksioji.  citée  ci'depant, 

*5. 
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presqu^îte^  où  le  tnijet  n^est  pas  de  40  lieues; 
y  former,  par  exemple ,  à  CoUaie ,  des  entre- 
pôts pour  les  effets  du  Bengale^  de  VOrixa^ 
de  Mazidipataniy  de  Pondtchéry^  et  jouir 
par- là  d'une  position  raoyentne  entre  Pîle  de 
France,  la  Mer  Rouge,  la  côte  de  Goro- 
mandel,  la  presqu^le  de  Pest,  et  très -favo- 
rable au  eabotage  indien. 

Pag,  281 ,  lig.  8  et  pag.  suiv.  (  Ital  pag.  107  et  108  ). 
Voici  comme  4irrien  parle  de  ces  places  de  com- 
merce du  Malabar:  «  On  y  porte  beaucoup  d'ar-, 
gent  ihonnoyë ,  etc.  » 

Le  uestis  simplex  d^Arrien  (  Peripl.  mat. 
Erythr. ^ipag.  31),  sera  la  toile,  la  mousseline 
simple ,  non  rayée  ni  ouvragée. 

La  perfection  de  ces  étoffes  est  dans  là 
finesse,  la  petitesse  de  Pespâèe  qui  comprend 
tant  de  fils,  appelés  côtijons.  Ainsi,  une 
toile  qui,  dans  un  pouce,  demi-pouce ,  coit- 
tient  le  plus  dfe  confbns ,  est  la  plus  chère. 

Cette  manière  de  mesurer  est  passée  en 
proverbe  :  on  dira  d'une  chose  admirable , 
d'une  beauté  supérieure  :  elle  est  rfi?  2Ç  ,  30, 
40  eonjens^. 

Le  polymita  est  la  toile  de  différensBïs,ou 
la  mousseline  brodée. 
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I/othohià  5^rfca,quô  le  voyageur  (p;  107), 
appelle  câlin  de  la  Chine ,  mten  délia  China  ^ 
méial  factice  qixi  tient  du  plomb  et  de  l'étaim^ 
paraît  être /dans  SAUMaisè  ÇIHihiêh.  axer- 
ùitat.  in  Solin.  pâg.  624  ),  une  étoffe  de  lin. 
lié  même  âavant  eritique  ne  fait  pas  nieii* 
tion  du  sericum  r«  UitM  r#  ajyfi«/f  (  Péripl. 
■pdg.  36)  j  dans  la  traduictîoii  :  jilum  (qui 
n'est  pas  daïis  le  grec)  oihbnium  sdricum  : 
chez:  le  Missionnaire  (pag.  idS)  ^  qui  n'a  lu  que 
le  latin  ^  de  même  ^filiini  othoriiùm  téricuM. 

On  sait  qu'en  perSail  ^  en  turc,  et  de^i  eà 
arabe  y  keiéM  signifié  lin.  Ce  lAfot  a  pu  passer 
chez  les  Grecs  (  le  it  retranché,*  o^Ao»)dont 
se  sera  fait  coton  y  désignant  le  lin  de  l'Inde; 
eihôniufn  sericum^  les  éto^es  coton  et  soie. 
On  prendra  cette  explication  pour  ce  qu'elle 
peut  valoir. 

Pag.  d8i,  %.  16  {îtàl.  pag.  107).  On  |)(»te  auisi 

dans  ce  marché de  Vothonium  sericum  (étoffe 

de  coton  et  de  soie  ). 

Pag.  264,  lig.  20  (  Ital.  pag.  108  ).  De  Thina  (  la 
Chine),  on  transporte  par  terré......  de  la  làihé, 

dii  fil  à^othonium,  de  la  soic.«.*« 

I3••^ 
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J'ai  laissé  subsister  la  Hote  précédente  de 
M.  Anquetil  telle  qu'elle  était,  quoiqu'il  y  ait 
une  légère  erreur  dans  la  critique  qu'il  fait  du 
p.  Paulin.  En  effet,  dans  le  second  passage  cité 
du  Périple  d'Arrien ,  le  motjilum  se  trouve 
dans  le  texte  ;  oii  on  lit  :  m\  r#  m/uc,  imm  rè  #  Hmf 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  Mission- 
naire n'a  consulté  que  la  traduction  latine 
du  Périple^  et  je  crois  que  l'on  en  peut  dire 
autant  relativemept  à  tous  les  passages  d'au- 
teurs grecs  qu'il  cite.  Ce  serait  un  travail 
aussi  ingrat  que  pénible,  de  vérifier  toutes 
ses  citations.  Les  deux  passagea  du  Périple 
qu'il  allègue  ici,  fournissent  une  preuve  suffi- 
sante de  ce  que  j'avance.  S'il  eût  eu  recours  au 
texte,  il  aurait  vu  que  serica  et  sericum 
n'étaient  que  les  adjectifs  d^othonia'et  oiho^ 
nium  ;  et  il  ne  se  serait  pas  imaginé  que 
chacun  de  ces  mots  était  le  nom  d^une  espèce 
particulière  de  marchandises.  Cette  première 
erreur  l'a  entraîné  dans  une  seconde  ,  et 
l'on  aurait  peine  k  deviner  ce  qui  l'a  engagé 
a  voir  dans  le  mot  othonia  le  métal  factice 
connu  sous  le  iiom  de  câlin  de  la  Chine  ^  si 
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l'on  ne  se  rappelait  qu'en  italien,  oUonc 
sigpifie  laiton.  La  ressemblance  fortuite  des 
mots  othonia  et  ottone ,  aura  été  cause  de 
cette  singulière  méprise.  Quoiqu'il  n'ait  pas . 
traduit  le  secpnd  passage ,  il  est  facile  de  voir 
qu'il  l'a  entendu  de  la  même  manière,  et 
qu'il  a  ^x\%Jilum  othonium  pour  au  fil  de 
laiton»  C'est  pour  cela  qu'il  a  ponctué  ainsi 
ce  passage, ^lunij  othonium  sericum. 

La  première  méprise  a  disparu  dans  la 
traduction  française,  vraisemblablement  par 
une  correction  de  M.  Anquetil;  mais,  dans 
le  second  endroit,  le  traducteur  s'est  rendu 
inintelligible,  en  mettant  dujil  d' othonium , 
de  la  soie. 

Au  surplus ,  je  ne  croîs  pas  que  l'on  puisse 
admettre  la  conjecture  de  M.  Anquetil,  sur 
l'étymoldgie  du  mot  othonium  ;  et,  quelle  que 
soit  l'origine  de  ce  mot ,  il  est  certain  qu'il 
s'emploie  également  pour  des  étoffes  de  soie 
et  pour  des  toiles  de  coton ,  ou  bjssus,  comme 
on  le  voit  par  l'inscription  de  Rosette  :  il 
paraît  même  que  l'on  s'en  est  aussi  servi  pour 
exprimer  des  toiles  ou  vêtemens  de  lin. 

Il  faut  corriger  ainsi  le  premier  passage , 
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«  On  porte  aussi  dans  ce  marché..;...  ûei 
»  étoffes  de  soie  i  ; 

Et  substituer  au  second: 

Cl  De  Thina  (  la  Chine  ) ,  on  transporte  par 

»  teri'e  de  la  laine,  du  fil^  des  étoffes  dt 

»  soie  ».  , 

s.  de  s, 

Pag.  283;  note  i  {ItaLpag.  loS).  Leis  ûoïù$  gu6 
les  Grecs  donnèrent  aux  villes  de  FInde  sont  sur^ 
pi'eoans. 

Le  voyageur  s^extasie  sans  raison.  Otcz  la 
finale  grecque  os  on  a ,  de  nigamos ,  nU 
gamay  reste  nigam:  Tetranchez  patnamy 
pille  y  de  negarh  patnam  y  reste  de  même 
negam.  Y  a-t-il  rien  qui  se  ressemble  plus 
que  nigam  et  negam  ?  la  plupart  des  cri- 
tiques du  Missionnaire  sont  de  cette  force. 

Pag.  284,  lig.  20  (  Ital.  pag.  loÔ  ).  Thina  (là  ChineJ. 

Cette  Chine  sera  la  Tartarîe  voisine  du 
Chensiy  province  occidentale  de  la  Chine 
réelle  ;  puisque  les  marchandises  sont  portées 
dans  rinde,  à  Barigaza,  par  la  Bactriane 
(Peripl.  psLg.  36).  Le  portrait  du   peuple 
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(pag.37),  qui  se  rend  tons  les  ans  près  de 
ThinUj  est  absolument  celui  des  Tartareù 
Cdlmouks. 

C'est  donc  à  tort  que  le  savant  d^Anville , 
(  Anthq.  géogr.  de  Vlnde  y  pag.  1 78  ^  179  )  s'ex- 
prime ainsi  :  «  ceux  qui  ont  cru  voir  le  nom 
»  des  Cliinois  dans  celui  de  Sm(Zy  n'avaient 
»  pas  regarde  les  choses  d^assez  près»* 

Les  raisons  dont  il  appuie  son  assertion 
(pag.  179-^-185-^180 — 191,  etc.)  jusqu'à 
voir  Tfwiaj  dans  Sinhoa^  de  la  Cochinchme 
(pag.  186),  ne  prouvent  pas  que  le  nom  de 
Sinœ  propre  à  des  peuples  établis  à  l'est  de  la 
Chine  actuelle,  n'a  pu  être  étendu  à  cette 
dernière  contrée. 

Ce  Géographe^  si  habile  d^aîlleurs,  se 
trompe,  lorsqu'il  dit  (pag.  18$)  :  «Cequ^on 
»  tifouve  dans  le  Périple  de  la  mer  Erythrée , 
»  d'une  ville  Thmœ^  comme  étant  reculée 
»  dans  les  terres  sous  la  grande  Ourse ,  dans 
»  une  contrée  qui  répond  aux  pays  situés 
»  sur  le  Pont-Euxin  et*  la  mer  Caspienne , 
»  paraîtra  tellement  disparate  avec  la  Thmœ 
»  du  pays  des  Sincs ,  qu'il  faudra  l'entendre 

»  d'un  autre  lieUj  qu'un  éloignement- imi 
Terne  III.  * 
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»  mense  en  sépare^  et  qu'il  n'est  pas  de  notre 
»  sujet  de  chercher»,. 

La  disparate  cesse,  quand  on  examine 
attentiyenient  le  texte  grecdePtolemée(paf^ 
g6,  37),  et  qu'on  y  Ht  le  passage  suivant, que 
je  traduis  ainsi  littéralement  :  Mari  extrin-- 
secùs  in  Sinarum  quemdam  locumdesinente, 
sita  est  maxima  cwitas  mediterrranea ,  Thina^ 

nuncupata^ et  fertur  esse  contermina 

ai'ersis  partibus  Ponti  et  Caspii  maris. 

La  Thina ,  les  Sines^  confinent  réellement  ^ 
sont  réellement  limitrophes  de  la  portion 
orientale  du  revers  du  Pont-Euxin,  de  la^ 
mer  Caspienne  j  étant  à  l'ouest  de  la  Chine ,. 
dans  la  Tartarie  actuelle;  mais  non  pas^ 
comme  dit  d'Anville,  sur  le  Pi>nuEuxin 
et  la  mer  Caspienne. 

Un  (^graphe ,  du  mérîfe  de  M.  d'An* 
YÎIle,  méritait  cette  petite  discussion. 

Chapitre  VIII. 

Pag.  286  ,  Ug.  14  (/to/.  pag.  le^).  M»  Florent  de 
Jésus,  'Carme-décbaux,  Eréque  d'Areopolis  et 
Vicaire  apostolique  du  Malabar. 

C'est  le  même  Frélat  polonais^  Vicaire 
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apostolique  de  Isù  date  malabàre,  de  qui  je 
Mfjus,  en  i';^58,  à  Véraple,  un  accueil  si 
graèieax,  si  distingué  :  et  Ibn  peut  recon^ 
naîfre,  dans  la  manière  dont  je  patrie  dans 
mon  Voyage  (i);  déc^bon  Evêque  instruit 
et  obligeant,  ainsi  que  des  autres  Mission- 
naires qui  m'ont  rendu  quelques  services 
dan$.rinde.  ^'(^^nt.de  la.reppnnaissance  la 
plus  vive  et  ja  j)l^s  ^e^peçtiieu^e. 

Pmg.  29gt  %^  é  U^9^  P^g'  iio)?  Si  Pon  considère 
rétendue  de  ce  pays,  ses  inondâtipnsp^riodiques...  ^ 
on  verra  qu'il  e^t  très-peupl^,  relativement  àôOA 
5oI  susceptible  de  culture* 

D'iàptès  èét  ap]p^rçu,  la'jidpuktiéh  de  ial 
çôté'de  Mùlâtâï'  è^t  assez  ^f6^te  pour  un  si 
petit  payis.  '  QuîËtkifte  coîJ^e$  où  lieues  de. 
Malabar  forment  i«n  degré,  Oetlé>  qôtc  n'a 
pËJ  cônsé([|ùë]^  tol^ 'ito  plu»  qtié  •)ii(.o  milles^ 
qiiatrréè^f  et  ît  y  ïAiraît  pour  chaque  mille 
èh^won  3^0  j  hommes.'  Il  y  Ma  d'autres  con- 
trées dan^  fe' ïhdéS^i,  oïl  if'eVl  vit  Un  bicil 
plus  grand  nombre^îgfulfreâpisloé^d'u^  mille 
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quarré;  mfiU  il  faut  déduira,  sur  Tétcadue 
du  JML^tebar ,  les  montâgae^ ,  les  forêts^  les 
laes^  et  les  f  ivières  de  ce  pays  ;  et  y  ne  faut 
pa^  ouM^  mn  ^\\k^  îet:]Rayagfi$  quV  £âxts 
TipporSabiab  ditns  ce  paj^s-t^. 

>.  «.  F. 

^ittg;  aSg,  %.  i5  {liai.  pag.  it).  Le  riz,  le  lait 
et  le  poisson,  sont  d'une  digestion^  facile. 

L'ailtèur  ne  devrait  J^às  nommer  le  laît^ 
le  beurre  et  ITiuîle  de  coco,  des  alimetis 
faciles  à  digétet.  La  plupart;  dés  personnes 
qui  mangent  continùelièment  du  lait  s'en 
troutrent  ipçompipdées.  Xteg  , parties  gra^çes 
4^  beurre  let  ^  rjiujLIe  d^  qoçp'  sopt  indjb*^ 
gestes j  et  les  partiçs  sçjyips/de.Ia  g^î^i?^ 
§'en  3^paç|i|a*,  c^t  açid«,  «tteqw  IVstoffi^Çï 
?t  les  iiit^stpfc8;..d^aittçi|çft,.iq^gï^  le^  for 
difipç  ftÇ:  ptapgpnt  pas  ,^  vUpde  ^vi  çQPn 
tient,  epipi^^  P9  s^it,  (heauflo^p  de.pa^tj#$ 
%IcftU9i^  y\  %  g>n|Suit  que^içef  ai^id^  n'est  pa« 
même  lîéwtïaB^é  pa?  des  i^leafe.  Au  regtôjf 
il  est  vrai  que  la  spbriété  des  Indiens,  qui 
provient  d'9ï4i.û*irç  de  Jlepr  pj^uyçeté,  coi;-i 
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tribùe  h,  leur  santé  :  maÎ3  je  doute  que  cette 
^rî^té  .^gjBiiefttç  U  fruité  génératrice* 

Ça^.  390,  %  i5  {Itakp^gf.  ij  ).  Lçs  I^do1lS $ç  coa«» 
tentant  ^e  peu...^.,  les  parées  sqnt  délivrés  de  b 
pensée^  comment  pourvoir  à  la  aourriture  de 
'  leurs  enfaxis? 

.  Les  véritables  causée  de  la  grande  popu« 
"  latiou  de^l  ludes,  sont  la  monogan^îe,  le  soin 
de  marier  les  |iei)Bes  filles  ^  Pabwnce  totale  des 
couvens  qui  y  sont  inconnus ,  etla  grand  prix 
qu^on  met  dans  les  Indes  au  mariage,  ainsi 
que  la  facilité  de  nourrir  et  d'habiller  les 
enfans  à  peu  de  frais.  Chez  nous  aussi  leis 
basses  classes  donneraient  le  jour  à  plus 
d'enfans ,  si  Ton  ne  craignait  pas  les  frais 

Paç.  igr;  ^g.  a  (  rtaLpa&  11  )•  £e  préniier  (ezmenii 
de  la  population)  est  U'pètîie  vérole,  maladive 

coûtagieùsé  daiiS  Wnde.         "    '  ' 

.1   •/.,  y      .         :,',..'..     :      .:. 1:1:1 

'     J'ai  rem^r^iïé  partout' qiie  la  petite  vé* 
%<fl9  «st  pliî§  wa|ign§  Joc8q»'<wi  oint  le  corps 
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dé  graisse  ou  de  parties  huileuses  pour  em- 
pêcher la  transpiration.  La  malpropreté  ^ 
les  excès  et  le  luxe  dans  les  alimens  et 
dans  les  boissons ,  et  sur  -  tout  Pusage  de 
choses  échauffantes,  rendent  cette  maladie' 
plus  maligne.  On  trouve  cette  assertion  con- 
firmée dans  l'Amérique,  au  Cap,  en  Afrique, 
parmi  les  nègres  ;  et  chez  les  Calmouks ,  en 
Russie.  La  petite  vérole  est  moins  mauvaise' 
eh^^;  les  peuples  qui  preunent  des  bains 
chauds,  comme  les  Ruisses,  les  Turcs,  les 
Persans,  été».       . 

-  j.  R.  F. 

Tag.  291  /  %  5  {ItaU  pqg.  no).  Le  second (eltnemi 
4e  la  population)  est  la  polygamie  et  le  célibat 
dé  beaucoup  d'hommes. 

Il  est  reconnu  que  la  pbljgamîe  ,  en 
usage  cJbez  les  Mahométans  et  les  Indiens 
de  qualité,  n'est  pas  favorable  à  la  popula- 
tîonl  Cette  coutume  forcie  au  çéHbat  bien 
des  hommes  auxquels  e|Ie  ne  laisse  pas  de 
femmes;  car  elle  est  cause  qu'il  naît  plus 
de/  filles  ;  ce'  qui;>détrùit  Je  t%^i^Wt  si  juste 
et  si  fayoraWie  à,  la  roon0gàtoi^*  Peut-être 
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aussi  que  l'usage  pratiqué  par  les  femmes  de 
Naïrcs,  qui  vivent  avec  plusieurs  hommes, 
fait  qu'il  vient  plus  de  garçons,  de  sorte  que 
réquilibie  se  rétablit  de  lui-même. 

/.  R.  F. 

Pag.  291,  Hg.  14  {Ital.  pag.  iio\  Le  cinquième 
ennemi  de  la  population  est  I^  vente  d'un  très- 
grand  nombre  d'esclaves,  que  l'on  transporte  à 
Goa,  à  l'Isle- de -France,  au  Cap  de  Bonne-Es-'" 
pérance,  en  Amérique,  à  Batavia  et  à  Bombay. 

Je  n'ai  jamais  vu  ni  entendu  parler  de 
ces  ventes  d^esclaves ,  raèiat  pour  le  cap  de 
Bonne-Espérance,  l'fsle  de  France,  PAiiié- 
rique,  tirés  de  la  côte  malabare;  ils  ne  se- 
raient pas  d'une  constitution  propre  aux 
travaux  de  ces  contrées  :  ce  sont  Jes  Coffres 
qui  sont  l'objet  de  ce  commerce.  On  achète 
un  esclave  du  pays,  pour  le  service  intérieur 
de  la  maison ,  des  Masses ,  pour  les  femmes. 
Ils  ne  quittent  guère  la  côte  qu'avec  leurs 
maîtres.  Je  répète  cette  observation,  afin  qu'on 
ne  prenne  pas  l'Inde  pour  un  marché  de 
chair  humaine ,  comme  l'est  la  côte  d'Afrique. 
Tome  m.  ï4 
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fag.  29a  ;  Ug.  I  (  Ital.  pag.  m  )•  Les  ttlbu$  nc>bles....« 
sont  très-bIaD€he$. 

CTest  la  même  chose  à  la  côte  de  Coro- 
mandel  :  l'abri  du  soleil,  la  fraîcheur  de  l'air 
causée  par  l'eau  des  rivières,  des  étangs,  la 
proximité  des  montagne,s,  tous  les  moyens 
qui  .diminuent  l'action  de  la  ch^Içur,  dimi- 
nuent aussi  la  noirceur  de  la  peau.  Tous 
•les  corps,  sortis  d'un  seul  uddar^y.  ont  le 
même  tissu,  la  même  carnation;  c'est  la 
latitude ,  aidée  des  ciroonstances  dont  parle 
le  Missiomiaire,  qui  varie  la  teinte,  depuis 
réquateur  jusqu'au  pôle.  Voyez  le  Zend-av. 
Tom.  I,  L'«  part,pag.  xxxvi— xxxvni. 

Cependant  l'expression  cissai  Manche  est 
farop  forte ,  les  femmes  les  plus  blanches  ont  une 
teinte  pâle  qui  tire  sur  le  jaune  et  Iç  brun.  C'est 
en  arrivant  dans  le  pays,  que  cette  couleur 
frappe  et  déplait  :  tout  le  monde  paraît  noir. 
En  moins  d'un  an  on  s'y  accoutuifle ,  et  ou 
la  croit  blanche. 

f^S*  ?9^  i  %•  9  (  ^^^^  P^g*  m  )•  V^  Brabmes  ont 
tous  les  cheveux  longs  et  très^-beau;^ ,  Ie3  yeux 

.  noirs,  les  oreiller  Ippguies  ,et  percées,  Iq  corps 
délié  et  agile. 
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On  n^nore  pas  que  les  anciens  Grecs 
oïit  déjà  remarqué  que  les  Indiens  savans 
et  nobles  habitaient  les  forêts  et  des   bois 
de  palmiers.  Ce^  passage  rappellera  à  l'es- 
prit du  lecteur,  Tahiti,  oili  les  personnes 
qui  ne  sont  pas  obligées  à  s'exposer  i  l'air 
de  la  mer  et  au  soleil,  ont  une  couleur 
agréable,   brun-clair  et  presque    jaunâtre ^ 
et  où  le  teint  des  plus  belles  femmes  se 
rapproche  encore  plus  de  la  couleur  des  Eu* 
ropéens,  de  sorte  que  nous  en  avons  vu, 
qui  étant  animées  ,  avaient  des  couleurs 
^réables.  Les  Tautaùr  ou  ouvriers,  étaient 
bien  plus  bruns ,  de  sorte  que  l'on  aurait  pu 
croire  que  c'était  une  autre  race  d'hommes. 

J.  R.  F. 

Au  lieu  de  le  corps  délié  et  agile ,  Pori- 

ginal  porte  la  taille  drcite  et  déliée. 

s.  de  s. 

Pag.  2g2,  Ug.  SI  (  ItaU  pag.  1 1 1  )•  Les  Indous  sont 
robustes  jusqu'à  3o  ans;  après  cet  âge,  la  naturo 
décliné  bien  plus  qu'en  Europe. 

Bruce  aussi,  dans  son  Voyage  en  Arabie, 
a  remarqué  combien  les  femmes  y  vieil- 

»4- 
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lissant  et  j  perdent  de  bonne  heure  lâ 
fitcultéde  devenir  mères.  Peut-être  est-ce  là 
la  cause  de  la  polygamie  en  Arabie. 

/•  R.  F. 

Pag^  agS;  lig.  6  (ItaL  pag.  ni  )•  Ils  sont  modestes 
dans  leurs  discouvg,  inconstans  dans  leurs  pa- 
roles, etc. 

Les  voyageurs  (moi  tout  le  premier)  aiment 
à  porter  des  jugemens  généraux,  qui  font 
portrait  :  on  dirait  qu'ils  ont  passé  leur  vie 
dans  toutes  les  classes  d'un  peuple,  étudié 
à  fond,  balancé  toutes  ses  actions,  appro- 
fondi ses  intentions  y  ses  inclinations.  Ce 
qu'ils  ont  vu  une  fois ,  deux  fois ,  ils  le  donnent 
pour  le  caractère  d'une  nation  ;  sur-tout  s'il 
6'agit  d'un  défaut  dont  ils  aient  été  la  vic- 
time. Quand  ils  parlejit  d'ingratitude  géné^* 
raie ,  de  manque  de  parole ,  c'est ,  soyez-en 
sûr ,  que  leurs  services  n'ont  pas  été  re- 
connus ,  récompensés ,  disons  payés  j  comme 
ils  l'espéraient,  que  leur  attente  a  été  trom- 
pée :  de-là  l'inculpation  universelle.  Et  si  l'on 
examine  sans  partialité  le  genre  humain ,  on 
y  trouvera  par-tout  le  mal  comme  le  bien, 
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par  exemple ,  les  procès  par  vengeance ,  etc., 
que  le  Missionnaire ,  extrême  en  tout,  relève 
particulièrement  chéries  Malabars.  C'est  bien 
le  cas  des  saccoches  aux  défauts  :  celle  des 
nôtres  est  par-derrière,  on  ne  la  voit  pasj 
nous  portons  celles  des  autres  par-devant 

Pag.  294,  %.  17  (/toi.  jiag.  m).  Xes  femmes  des 
Brahmes  ou  des  Prêtres  se  couvrent  aussi  le  sein 
avec  une  toile  fine  de  coton.....;  portent  trois  ou 
quatre  manilles... ..  les  cheveux  attachés  en  touffe 
(en  haut  de  la  tête  )....^.;  les  femmes  sont  eu* 
rieuses  et  se  ressemblent  dans  toutes  les  parties  do 
mondes 

CVst  encore  la  mode  parmi  lès  paysannes 
de  quelques  parties  de  TAllemagne,  de  nouer 
leurs  cheveux  sur  U  sommet  de  la  tête.  LeS 
brasselets,  les  anneaux  de  pied  et  les  bijotiji 
pour  orner  la  tête  et  le  col,  ont  été  à  la  mode 
en  Asie  et  en  Afrique  dé  tous  (es  tempa  \ 
et  ne  sont  pas  seulement  particuliers  aux  In- 
diennes.  Il  est  bien  naturel  que  les  femmes 
se  soient  retournées  pour  regarder  un  £u«^ 
ropéen ,  objet  assez  rare  dans  ce  pajs-là  : 
mais  c'est  peut-être  montrer  un  esprit  farop 

14- 
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^ujet.à  soupçons,  que  de  dire  comme  notre 

euteui:,  qn^ elles  n^en  regardent  qu'avec  plus 

de  desiK 

j.  R.  F. 

Pag,  294,  lig.  aS  (  Ital.  pag.  112)»  Elles  (les  femmes) 
se  couvrent  le  visage^  quand  elles  rencontrent-nu 
homme  dans  les  mes;  cependant  elles  ne  man« 
quent  jamais  de  se  retourner  et  de  regarder  par 
derrière.»...  pour  le  bien  examinera 

Une  Brahmine ,  frappée  de  la  barbe  longue , 
large  et  noire  qui  terminait  le  visage  blanc, 
assez  régulier  du  Missionnaire  (  i  ) ,  après 
l'avoir  regardé ,  tcte  baissée ,  du  coin  de  Pœil , 
se  sera  retournée  pour  voir  une  seconde  fois 
Je  personnage  :  doup  tout  le  monde  se  :re- 
tourne  ;  et  la  curiosité  propre  aux  femmes 
dans  le  monde  entier  (  tanto  curiQ^e  e  tanto^ 
Bimili  sono  le  donne  in  tutti  2  paesi  del 
monda  ) ,  est  tancée  avec  une  humeur  ma* 
ligne  i  ainsi  que  la  barbarie  et  ht  férocité  à 
laquelle  les  hommes  sont  portés  (  queila 
harbaria  eferocità  alla  quale  sono  portati 
gli  uomîni  (  pag,  296 ,  not.  i ,  JtaL  pag.  112, 

not.  I  ); 

^  --         I  ■  __.„__■_ ■ 

0)  Voy.  le  portrait  du  P.  Paulin,  pi.  i. 
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Pdf  CCS  lableaux,  on  satisfait  sob  tempe* 
tamenij  tt  l'on  plaît  a»  lecteur  q^i  aime  ^ 
comparaison  faite,  4  troiirsr  pâr-<tont  moins 
bon  que  soi  :  les  portraits 'en  beau  lui  pa- 
raissent flattés.  Si  le  vojageur  ne  rembrunit 
pas  $€s  couleurs,  îl  est  fade;  sll  les  cBatge 
trop,  on  Suspecte  sa  fidélité,  on  taxe  son  inté- 
rêt! quel  parti  prendre?  On  passe  la  vérité; 
^affectation  seule  ne  se  pardonne  pas. 

Fag^  996;  %i|24  (/to/«p«iB2^).  lies  Indoiis  o^  ru 
les  jn^;^es  de  maison  et  decuime  àcs  Européans, 
ipais  on  n'a  jamais  pu  les  engager  à  en  adoptes 
l'usage. 

Il  y  â  saùs'doute  pfù^îèûH  raisons  pour- 
quoi les  Ittdïéns  n'adoptant  pas  les  méiibles 
et  lès  ustensiles  dé  cuisîne  des  Européens  i 
les  pauvre  he  lé  peuvient  pas  à  cause  dé 
feur  exfrêiiîe  misère  ;  les  riches  ne  le  veulent 
pas ,  parce  qu'ils  abhorrent  leurs  opptesseurâf 
blancs  \  en  outre ,  il  y  a  bien  des  usages , 
bien  des*  ustensiles  qui  ne  ^ont  pas  conve- 
nables pour  le  climat  des  Iiides.  D^aîIIeurs , 
rattachemeiit  &*lin  peuple  pour  ses  anciennes^ 
habitudes,  jitôvient  de  l'iorgueil'  des  peuples^ 
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moins  cultivés  »  qui,  comme  les  Chinois,  par 
exemple,  croient  qœ.  ce  qu'ils  hût  est  tout 
ce  quHI  y  a  de  meâlleur^ 

J.  R.  F.     ,. 


Pag.  2^G,  lig^  a6  (  Ital.  pctg.  112).  Les  Malabars  sont 
ezcellens  agricuItejLir^^lK)^ botanistes,  bons  cal- 
culateurs, bdns  jardiniers,  grands  chasseurs, 
braves  pêcheurs^  ezceltens  ouvriers  en  bois^  etc. 

L'agriculture, dans Plnde,  a  presque exclu- 
slvoment  pour  objet  le  riz,  et-mêïné  cette 
espèce  de  riz  qui  ne  prospèife  que  lorsqu'il 
est  inondé.  Ce  qui  est  donc  le  |>lus  nécessaire 
pour  le  succès  de  l'agriculture,  ce  sont  de 
bonnes  mesures  propres  à  faciliter  les  irriga- 
tions :  aussi  s'est-on  principalement  occupé 
de  conduire  les  eaux  des  grands. fleuves •  et 
de  les  répartir  ,  au  moyeu  de  canaux  et  de 
fossés,  dans  les  plaines  voisine^.  Lo^^ue  des» 
pluies  abondantes  ne  grossissaient  pas  les  eaux 
des  fleuves  et  n^en  opéraient  pas  le  déborde-- 
ment,  on  se  servait  de  machines  mises  eni 
mouvement  par  des  hommes  et  par  des  bœufs , 
pour. élever  l'eau j  ou  bien  on  creusait  do, 
grands  jéservoirs,  que  les  Européens  établis^ 
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dans  rinde  nomment  tangues  ou  tangues. 
On  y  recueillait  Peau  des  pluies  qui ,  à  Tépoque 
des  moussons  y  tombent  par  grandes  averses, 
et  on  la  répartissait ensuite  sur  le^plantationa 
de  riz. 

On  sème  beaucoup  de  sésame  pour  en  faire 
de  ITiuile,  et  de  pavots,  sur-tout  dans  le 
Bengale^  pour  feire  de  l'opium.  La  culture 
^u  gros  rtiîllet,  du  maïs  et  du  riz  sec  n'est 
pas  aussi  çomnmne.  On  ijomme  neUa  le  ri» 
qui  n'est  point  dépouillé  de  son  enveloppe. 
Chaque  Indien  a  un  mortier  ou  un  égrugeoir 
de  T)ois,  dans  lequel  on  pile  le  riz  pour  lé 
dépouiller  de  sa  menue  paille. 

L'art  du  Jardinage,  dans  l'Inde,  consiste 
uniquenoient  à  planter  sur  un  même  terrein 
toutes  sortes  d'arbres  fruitiers  et  diverses- va- 
riétés de  pabniers.  Les  fruits  que  l'on  y  cultive 
sont  les  figues,  les  oranges  douces  et  amères, 
les  citrons,  l^$  grenades,  les  mangues  et. 
autres  espèces»  Les  arbres  les  plus  ordinaires 
des  j^rdiimsozitles  palmiers  à  coco,  ceux  d'arek 
et  celui  que  l'on  appelle  palmier  à  beurre; 
on  élève  aussi,  àcause  de  leur  bonne  odeur ,  les 
xoçiejs ,  les  jasmins  >  di ver$es  sortes  de  lys ,  etc. 
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La  botanique  a  été  traitée  dans  leV  livret 
nommés  Oupai^éda^et  écrits  dans  des  temp^ 
très-reculés,  en  langue  samscrit  C'est  dans 
une  section  particulière  de  ces  livres  sacréd 
et  scientifiques,  nommée  adchouri^éday  que 
se  trouvent  recueillis  les  divers  usages  aux- 
quels on  emploie  ïes  plantes  de  Tlnde,  et  la 
manière  de  les  cultiver.  Parmi  les  Brahmet 
instruits,  fl  y  eA  a  bien  peu  qui  étudient 
cette  partie  de  leurs  livres  sacrés.  ]?eut-être 
contient-elle  un  grand  nombre  d'expérienccts 
et  d'observations  faites  dans  Pantîqiiité;  maîè 
Vén  peut  croire,  sans  risquer  de  se  trom- 
per ,  qu'il  s'y  trouve  mêlé^beaftfc^up  <le  chosea 
inutiles  et  superstitieuses.  Cha^ftie*  plante  et 
chaque  fleur  est  en  effet  consacrée  à  qiîielque»* 
unesdes  diviriitésindiennes. Lés  amans  saVenf 
aussi ,  comme  nous  Papprenoos'  du  drame*  de 
Sacontala  j  exprimer  des  pHrases  entiëres  ^ 
au  moyen  de  certaines  fleurs^  parla  voaA 
nière  de  les  disposer  et  d'en  faire  des  guir- 
lande$5etvraisemblablement,cetai4îe$tens€^ 
gué  dans  les  livrés  dont  nous  venbnsde  pârteir.> 

Lâchasse  est  une  desoccupatioîis  des  grand» 
seigneurs,  qui  y  emploient  une  espèce  d» 
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léopard  nommé  tchittah^qtie  Von  apprivoise  j 
des  faucons 9  des  chiens ,  des  filets  et  une 
grande  quantité  de  monde.  II  n^y  a  que  les  mu*- 
çuoisyhommes  de  la  plus  misérable  et  de  la  der- 
nière classe  du ^  peuple^  qui  se  livrent  à  la 
pêche. 

L'architecture  des  Indiens  y  celle  du  moinf 
de  leurs  grands  édifices  publics^  etparticu^^ 
lièrement  de  ceyx  qui  sont  consacrés  au 
culte  ou  aux  sciences^  comme  les  observa- 
toires, mérite  quelque  attention.  Leur  mor- 
tier, auquel  ils  mêlent  des  huiles,  est  très- 
çolide  et  presque  indestructible.  Le  stileque 
Ton  obsefve  dans  leurs  plus  anciens  édifices  , 
par  exemple,  dans^Ie  templesou^errein  d'EIé- 
phanta ,  près  de  Bombay ,  a  beaucoup  de 
ressemblanc.e  avec  celui  deaf  indiens  Egyp- 
tiens j  mais  tant  que  Pon^ç  pourra  pas 
donner  des  preuves  meilleures  et  plus  déci- 
sives que  celles  que  l'on  a  employées  jusques 
k  présent,  il  restera  incertàîii  lequel  dès  deux 
peuples,  des  Indiens  ou  des  Egyptiens,  a 
enseigné  à  Pautre  l'art  de  bâtir. 

Pug.  297,  lig.  8  (Ital^  pag.  lia). La  plupart  des  mai- 
COQS  du  Mâiabar  sont  bâties  en  bois  de  tek. 
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Le  bois  de  tek  (  tectona  grandis^  Lintr; 
Gmel.  ),  employé  pour  les  bâtimeus  et  les 
navires  indiens ,  est  à  la  vérité  ferme  et 
durable  ;  mais  le  climat  sec  de  l'Inde  con- 
tribue aussi  à  la  solidité  des  bâtimens  cons- 
truits  de  ce  bois-là*  L'homme  du  peuple 
bâtit  des  habitations  de  terre  glaise  et  de 
terre  de  jardin  ;  mais  en  peu  de  temps  il 
s'y  niche  des  mille -pieds,  des  scorpions  et 
des  serpens^  de  sorte  que  le  séjour  dans  ces 

demeures  est  très-désagréable  et  dangereux* 

J.  R.  F. 

Pag.  3o2) lig.  i6  {Ital. paç.  114 ]. Le magnel ,  ou  tenn 
mérita^ 

Dans  la  suite ,  (  Ital.  2/  part.  chap.  2 ,  pag. 
202  ),  l'auteur  dît  que  le  safran  y  appelé 
MAGNEL  (  dans  le  Dict.  Malab.  Magnschel)^ 
est  le  concouma ,  c'est-à-dire,  la  terramerita 
de  nos  droguistes. 

Pag,  3o2^  lig.  19  (  Ital.  pag.  114).  Les  mirobolaos^ 
le  cardamome,  l'arbre  du  coton.. 

Le  texte  italien  porte  :  «Les  mirobolans, 
le  cardamome,  les  tamarins,  la  cannelle  sau- 
vage ,  Qu  cassia lignea^Voxhr^  du  coton ,  etc^ 

s.  d€  s. 


I 
p 
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fag.  3o4^  lig.  i3  {ItaU  pag.  ii5).  Comme  le  Roi 
est  le  seul  maître  absolu  de  toutes  les  terres^  il 

les  vend  ou  il  les  afferme J^en  parlerai  plus 

au  long  dans  la  seconde  partie,  et  je  réfuterai  Topi- 
nion  âe  M.  Ânquetil  Duperron. 

Je  remarque  une  contradiction  dans  c» 
que  le  Missionnaire  dit  du  domaine  du  Roi: 

«  Le  Roi  est  le  seul  maître  absolu  de  toutes 
»  les  terres  » .  (  //  Rè  è  solo  assoluto  padrone 
di  tutti  i  terreni);  et  à  la  ligne  suivante: 
<c  Jjole^  ou  instrument  d^achat  de  la  propriété 
X)  et  du  domaine  parfait  que  l'on  achète  du 
»  Roi  » .  (  iS^oIa  ^olo  stromento  délia  compra 
délia  proprietà  e  del  dominio  perfctto  che  si 
compra  dal  Rè  ). 

Voilà  un  achat  du  domaine  parfait ^  de 
la.  propriété;  du  moins,  le  contrat  passé, 
le  Roi  n^est  plus  maître  de  la  chose  vendue. 
n  n^est  donc  pas,  en  général ,  toujours  maître 
absolu  de  toutes  les  terres.  (Voyez  le  Mé- 
moire particulier  sur  cette  matière,  que  je 
donnerai  par  forme  d^appendice,  à  la  fin  de 
ce  volume  ). 

Vag.  3o6,  %.  I  imitai,  pag.  liô).  Strabon  dit  que 
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les  anciens  Perses  comptaient  dans  leur  palmier 
Z6o  propriétés  utiles.  Le  palmier  indien  i^'en  a 
pas  tant;  mais  il  est  bien  plus  utile  que  celui 
deâi  Perses. 

Le  passage  de  Strabou ,  rapporté  dans  le 
texte  italien ,  porte  :  «  On  dit  qu'il  existe 
I)  chez  les  Perses  une  pièce  de  vers  où  sont 
»  énumérées  jusqu'à  360  propriétés  utiles  du 
»  palmier  »  .^Strah.  géogr.  libi  16 ,  pag.  742. 

Le  Géographe  grec  n^en  dît  pas  davantage  j 
mais  comment  le  Missionnaire  peut-il  avancer 
que  le  palmier  indien  est  bien  plus  utile 
(  assai  più  utile  )  que  celui  de  Perse ,  qui 
dans  les  360  usages  auxquels  on  pouvait 
remployer,  renfermait  sans  doute  ceux  du' 
palmier  ou  cocotier  de  Tlnde? 

Pag.  3o6  >  %•  9  (  ItaL  pag,  1 16  )•  Le  petit  poivre  est 
un  lierre  quVm  plante  au  pied  des  grands  arbres* 

L'italien  porte  una  elera  :ce  passage  jus- 
tifie ce  que  j'ai  observé  ci-devant ,  pag,  170. 
•  s.  de  s. 

Pag.  3o8,  Ug.  s3  (  ItaL  pag.  117  ).  Ils  ( les  Anglais:), 
payaient  au  Roi  de  Travancor,  quatre -vingta 

roupies  par  candil  de  canelle  du  Malabar ^ 

et  on  en  exportait  environ  cinq  ceat$  candib. 
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Les  Anglaisuue  ierqnt  prçsque  pluç  usage 
de  la  canelle  de  Malabar  (  laurus  cassia 
Linn.  ) ,  qui  n'eat  peut-être  qu'une  race  dé- 
générée de  la  vraie  canelle,  depuis  qu'ils 
ont  pris  auj;  Hqllandais  Pile  de  Geylan  ou 
Sinbala,  et  qu'ils  possèdent  le  Téjitable  ajpbra 
de  canelle  (^laurus  cinnamomum  Linn.  )  I{ 
est  probable  que  la  ç^nelle  de  Malabar 
ne  sera  plus  du  tout  un  objet  de  commerce  ^ 
d'autant  plus  que  l'on  est  parvenu  à  trans- 
planter  la  véritable  noix  muscade,  ainsi 
que  le  véritable  arbre  de  canelle ,  dans  l'île 
de  la  Réunion  9  dans  l'île  Maurice  ou  île 
de  France ,  ainsi  que  dans  les  Séchelles ,  à 
la  Guadeloupe ,  la  Jamaïque ,  et  dans  les 
Circars  se^ptentrionaux,  et  qu'on  y  a  mêm« 
déjà  élevé  la  canelle  y  de  graine.  Il  est  certain 
que  la  canelle  de  Malabar  n'a  pas  autant  de 
parfum  ni  autant  de  parties  huileuses  volatiles 
que  celle  de  Ceylan.  Aussi  ne  l'a-t-on  ena^ 
ployée  jusqu'ici  en  Angleterre,  que  par  né- 
cessité et  pour  cmpêéher  le  trafic  4e  la  vé- 
ritable. ^ 

jr.  jR.  F. 

Fag.  Zio,  Ug.  5  (  ItaU  pag.  117  ).  Tel  est  le  résultat 


Digitized  byCjOOQlC 


224  V   O   t   A   0  fi 

du  commerce  du  Malabar  :  voilà  où  finissent  les 
écus  de  France. 

C'est  la  jérémiade  éternelle  des  gens  à  vue 
courte  :  les  besoins  ^  les  achats  des  Malabars 
Bc  compensent  pas  ceux  des  Européens;  Por 
de  ceux-ci  s'épuise ,  se  perd  dans  Plnde  : 
comme  si  les^ienrées  indiennes  portées  à  la 
Chine ,  apportées  en  Europe  ^  ne  causaient 
pas  une  vraie  reproduction  des  métaux  en 
apparence  perdus  au-delà  de  la  ligne.  La 
plupart  des  écrivains  qui  parlent  du  commerce 
de  rinde,  sur-tout  les  économistes  ,  doivent 
voir  de  mauvais  oeil  le  pwilège  exclusif  t^-' 
paraître  dans  la  réunion  des  Banques  parti* 
culières  à  celle  de  France  (i) ,  peut-être  seule 
opération  de  finance  (2)  digne  de  ce  grand 
Etat  depuis  1769 ,  pourvu  que  le  dii^idende 
soit  dans  des  mains  droites,  fermes,  et  pro- 
portionné ,  subordonné  à  l'intérêt  du  com- 
merce ,  au  rapport  des  terres. 

Cette  réunion  amènera  les  grands  corps 
■  I  ■      ■ 

(i)  Joum,  des  Défens,  de  la  Patr.  lôgtrmm.  Par,  i5;  an 
Il  C  iS^3 ) ,  pag.  2,  ^:  :t5  germ.  Par,  %^,pag.  3. 

(2)  La  création  d'un  bureau  pour  la  Chine',  au  déparle- 
«tat  ^  relations  extérieures ^  fa  i8o3)  à  ia  tétc  duquel 
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(  Compagnie  des  Indes  y  fermîers^généraux  ^ 
receveurs-généraux,  etc.)  ,  et  fera  jpcu  à  peu 
renoncer  aux  spéculations  particulières ,  qui 
se  croisent,  se  combattent, , se  détruisent^ 
et  tarissent  les  richesses  de  la  Qation  la  plus 
puissante ,  la  plus  industrieuse. 

Mais  ,  avant  tout,  i/le  Gouvernement  a 
besoin  d'un  contrepoids  (  sorte  d'opposition)^ 
qui  garantisse  la  propriété  des  sujets,  comme 
celle  du  Souverain  est  assurée. 

2.""  Il  faut  que  le  prix  des  denrées  de  pre* 
mière nécessité  soit  réduit  à  un  taux  modéré, 
pour  que  la  main-d'œuvre  diminue,  que  les 
autres  denrées  et  marchandises  baissent ,  et 
que  y  par  ce  moyen ,  les  manufactures  fran- 
çaises (  lainages,  draps,  etc.  )  puissent,  en 
Europe,  en  Amérique  et  dans  Tlnde-,  .sou- 
tenir la  concurrence  des  manufactures  an-» 
glaises  5  lesquelles  étant  souvent  plus  fines ,  au 
même  prix  doivent  l'emporter. 

est  placé  M.  de  Guignes ,  qui  a  résidé  Iong<temps  dans  1« 
pays ,  et  en  sait  la  langue.  Cet  établissement  aunonce  dans 
les  Chefs  du  Gouvernement,  des  YMe9  pour P iTtde ^  pourc^ 
qui  est  situé  au-delà  du  cap  de  BonncEspérance ,  qui  peuven  t 
rendre  au  nom  français  la  gloire  dont  il  a  joui  sous  Duplex, 
dans  ces  vastes  ,  ])eUes  et  riches  contrées. 

Tome  m.  i5 
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.  Une  réfleadoil  ii  laquelle  on  doit  s^arrêter^ 
c'est  qne  y  cbâ  mi  ^nple  considérable ,  actif ^ 
'qt^  a  de  f^andes  xéssonrces  ^  des  moyens 
pi-oprirtiorinfeà^  ^tm  opulence  ^  des  agens  de 
toàteéspèœ  ^  et!  qtii  est  nécèssan^emeni  cont*» 
merçant ,  le  négoce  par  détoar  est  ^  en  der^- 
nière  analyse^  avisai  avttntagenx  que  celui 
^ui  ae'fait  piùr  éclut^ge  direct. 
'Sr  Paris  ^  par  ébns  rille  de  simple  consom* 
malion  ^  et  où  fesspécidations  coœihercialès  ^ 
longues^  étendues,  paraissent  des  rêvés;  si 
cette  YfUe  étmt  située  à  Brest  ^  à  Lorient^  à 
Nantes,  les  idéeé changeraient  ^  et  les  fausses 
et  timides  mesilres,  que  Pesprit  céncentré 
àELUà  les  terffes  (ait  ttfop  sowreot  adopter  ^  ' 
fisraîent  place  à  diss  conceptions  Vadtàs,  hâr* 
âîes^  vràtriient  faiti»  po|ir  un  j[ieuple  qui  a, 
dnr  coté  de  Famé  /  <fe  la  population  et  du  sol  y 
tout  ce  qu^n  &ut  pont  être  lé  plus  iicfae,  le 
plus  heureux  de  Punrtrérs: 

La  culture  des  terres,  produite  par  Sully, 
après  des  règnes  qui  avaient  mis  le  sol  de  la 
France  en  firichc,  présentait  un  fonds  dte 
taL\fpotty  qil^îl  felldit  exploiter,  dont  il  fallait 
trafiquer,  t/homm^  nç  çit  pas  seulement 
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àe  pain.  Couboert,  par  f établUsemeflf  des 
manufaotdrés/lâ  création  du  cemmdlGé^  dea 
^tandes  âTâsôciatîonâ  potzr  celui  des  pays 
éloîgriéà ,  et  Id  formatioii  de  la:  màrihe,  ouvrit 
te  déboùcHé  par  où  ce  fonds  vivifié,  mis  ea 
valeur,  circula' sur  la  si£fface  du  globe,  et 
forma  le  bien-être ,  là  richesse  du  tendeur  et 
dé  Tàcquéreur.  .^ 

Les  rapports  commerciaiix  entre  les  quatre 
parties  du  monde  une  foîà  conddKdées,  lé 
secours  qu^ils  exigèréiit  fit  naître  pour  Ica 
traites  et  \e^^  remises  ,  les  banquiers  j  pour  le» 
emprunts ,  lés  bailleurs  de  fonds ,  les  Monts- 
cle-piét^}  pour  les  pâiemeûs,  avant  terme  ^ 
des  le*treaf-de-cliângè,  les  caisses  d'escoinpte, 
fes  banques  de  commerce. 

Ceà  trioyéns  né  sont  qiié  des  remèdes  :  em- 
ployés sagièmént ,  ils  oflFrent  aux  particuliers 
comme  à  l^Etsit ,  des  ressources  réelles  :  mais 
le  mal  est  à  côté  du  bien.  Leur  objet  propre 
est  de  servir  à  la  reproduction  dés  fonds  émis 
eu  nature,  ou  en  valeur  représentative  de  ces 
fonds,  11  faut  donc  que  ces  fonds  existent , 
avant  qu'îU  deviennent  la  matière  d^une  opé- 
ration de  finiance  j  c^està-dire  que  la  culture 

i5. 
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dé^  terres  9  les  manufactures  et  le  commerce 
sont  la  base  sur  laquelle  portent  les  établis- 
sèmens  faits  pour  les  aider.  Quand  les  premiers 
manquent  y  les  seconds  ne  sont  qu^un  brigan- 
dage appelé  agio^qm  déyore  les  valeurs  repré- 
sentatives restantes ,  et  finit  par  absorber 
ihêmeles  fonds.  Ce  sont  des  oiseaux  de  proie 
acharnés  sur  un  corps  mort.  Un  sol  gras  y 
fécond,  bien  cultivé,  produit  de  lui-même  des 
fruits  sauvages.  Ce  rapport  aveugle  :  on  se 
croit  riche ,  tandis  qu^on  grapUle  à  peine  pour 
le  nécessaire. 

Ce  ne  sont  donc  pas  les  banques  ,  les  em- 
prunts ,  les  caisses  d'escompte,  etc. ,  qui  font 
la  vraie  ressource  d^un  Etat  :  il  est  déjà  ma- 
lade quand  il  est. obligé  d'y  avoir  recours. 
C^est  vouloir  ^içre  de  remèdes 'y  et  quelle  santé 
que  de  prétendre  se  contenter  de  pareils 
moyens  !  Ils  sont  bons ,  quand  le  fonds  sur 
lequel  ils  agissent  existé:  ils  sont  destructeurs 
et  consument  jusqu'aux  os,  quand  ce  fonds 
(  Pagriculture ,  YciS  manufactures  et  le  com- 
merce) a  disparu  ou  sin^plement  languit. 

Pag.  Z 10,  lig.  10  {ItaL  pag.  1 18  ).  Les  champs  âe  riz 
font  afferi^és  par  le  Roi  j  x*^.  en  houUcûm^  qui 
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est  le  fends  solide  <  la  réc^Mipenie  )  qac  donne  le 
Roi  ponr  les  senrices  de  pierre. 

L^itàlîen  porte  il  sàlâo  ;  mai»  je  pense  quo 
Pâuteur  avait  écrit  //  solda  ,  la  eoJde. 

s.  de  s.  ' 

Jbid.  lig,  i6»  En  canam  :  e'est  un  argent  place  sur  le 
champ  aflfermé^  et  que  le  Itoi  ou  lé  propriétaire 
reçoit  pendant  un  certain  temps  exprimé  dans  le 
contrat. 

Le  Missîonnaîre  est  donc  obligé  de  recon- 
naître un  propriétaire  en  fonds  de  terre ,  diffé- 
rent du  Roi^  et  qui  reçoit  six  pour  centy  en 
nature^  pour  son  champ  affermé  j  quoiqu^il 
avance  toujours  (  p^g.  3x1,  Ital. ,  pag.  118), 
que  toutes  les  propriétés  des  sujets  dérivent 
du  Roi,  cpccepté  celles  des  temples.  Les  quatre 
manières  d^affermer  qu^il  rapporte  y  hors  \e^ 
fonds  qui  appartiennent  réellement  à  la  cou* 
ronne  ,  ne  sont  que  les  fruits  du  domaine 
direct  ^  lequel  n^empêchq  pas  le  domaiqc^  utih 
affecté  au  vrai  propriétaire*         ' 

Pag.  3 12,  lig.  dernière  {Ital.  pag.  i  16).  Ce  fut  déjà 
la  premièi^  en^uvdans  la  politique  des  Monarques 
duMalakar* 
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.  Ce  que  le  Jifissioniidire  i^ppeUie  la  première 
erreur  dans  la  poUtique  des  monarques  du 
Malabar  y  sçr^  toujpurs  celle  des  États  dont 
retendue  n'est  pas  soumise  à  de  j^istes  pro- 
portions. Le  bras  qui  les  élève  à  ce  degré  de 
grandeuj:,  a  pour  Toçdinaire  la  foçce  4^  leç 
y  «i^iptenjr,<  •     :  . 

.  On  n^hérite  pas  des  qu^LÏij^és  ^p  Pftfpç  çopiipe 
d'un  fief}  le  successeur,  quand  il  serait  çeijl, 
ne  goûte  pas ,  dans  ce  qu'il  pgssède,  le  plai§ir 
d'une  propriété  ^cqjiise j  et,  çn  conséquence, 
nouveaux  projets ,  nouveaux  obje.ts  de  jouis- 
sance :  il  dissipe,  comme  le'  ffls  du  riche 
tr^îfant.  Les  Ressorts  de  la  machine  se  re- 
lacbcnt ,  et  l'on  voit  à  la  deuxjème ,  à  la 
troisième  génération,,  ce  colosse,  élevjS  àf 
grands  frais,  tomber  et  couvrir  Igi  terre  dé 
ses  membres  épars.  Ainsi  finira  le  uionstrueujç 
Empire  AnglO'Indoustan. 

tag.Zij ,  lig.  t\  {ItàLpagr.  120).  Les^ payens , lesr 
Chrétiens, les Musnlmans,  s'armaient  tout-à-fcoup* 
et  allaient  assiéger  le  Rpi  i^ans  sou  propre  palais. 

Je  rétablis  ici  ûiie^ôte  omiae  par.le  t^ra- 
ducteur  :  Remotâ  justUid  ^  quid  swit  régna , 
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nisi  magna  bHtaoinia^  S.  ^^ngnst  'Boni.  6; 
de  Civit.  Dei^  lib,  14,^  êap.  41  >  cM  9ar  La 
justice  mise  de  eotë^  que  sont  les  monarchies^ 
sinon  de  grands  brigandages  ? 

Ajoutoti^  :  te  brjjg^and  \  %6n   'cheY 

soit  ju^te  dans  le  ipa|:lage  d<  a  pillage. 

fortement^  ne  déplaisent  jamais  aux' âmes 
élevées  >le»  scélérats  de'>lâ  batit^.  e^pèeè^les 
«admirent  et  les  Tiolbnk}  bel»  da  la  peticê^^ 
crai^aat  d^êt[retdémasqiié9,ldkerolii»&t.à«qE^ 
élott&ria  Tok.  /  -^^    '• 

Chii^  sans  k  jii^tiçe  y*1^dnMhtrs^n  pb^ 
litique,  judiciaire,  n\^st  qu'un  gros  &o%  oà 
je  yojrageur,  ^mrpris  aassirdéfe^sè^>toâibe 
sous  les  coi^s  da  Passaséàir^(4?aiitanitr  pliifc 
cruel  qu'il  gardé  iôs'  fisrpief  légafea  ek  app- 
parenee  j  tesquellea^  &taiDt  '■  àt ia^  vibttmeiie 
droit  de  sç  plaindte ,  étbu&n t  s^  gimi&mtteas 
et  la  {Mirent,  du  sçaourfiqqa'al^  ^xîwtâit 
atteÀdte  di^e  ptdssanoë  ^mié&0anb:r/ji  e[ 

Pap.  Zï7  ;U'g.  ï4  (  ItaL  pùg.  no  y.  Bariût  etnc'ik  Tfèh 
trouvait  (^èlques-uàs '4^1^  Wtwisà  assassiiii^  ieutte 
*  •  pareud'^itiéiuee.    ■'••     »"'•-    ■;'■-'''    -m. 

Le  traductéurauraiitdÛdite,  pourreiidre 
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exactement  l'original  :  a  qm  araient  assassiné 
»  leurs  pères  «et  mères, 

^    ,  '  ^  '  ,.  s.  de  s. 

^'      .  -  .   •    . 

-Pûg-,  3^1  j  lig,  11  XJtaUpag.  121  )•  C'est  pour  cela 
que  le  Roi  passa  par  la  vacbe ,  et  non  pas  pour  se 
rendre  noB!e ,  ainsi  que  le  prétendent  (  mal-à« 
propos)  Niebuhr  et  Anqùetil  Duperron. 

'.  i  Remarquons  ici  deux  choses  :  i***  Le  Mis* 
^nnaire  avoue  le  fait  de  la  packe  d'or , 
par  le^corps  dé  laquelle  j'ai  dit  que  passa  le  Roi 
de  Travancour,  Cette  vache  était  conservée 
et  existait  encore  en  1787,  dan$  le  trésor  de 
jCe  Prince, 
i  iSur  cela  je  démande  ce  qui  pouvait  engager 
ieinonveau  Rqi ,  Rama  V armer ^  à  conserver 
im  mominipntquî  peiipétuait  la  mémoire  des  ' 
lirimesicb  sou  onde?.  Ce  qui  est  plus  fort^ 
t^vmmeiit  ce  -dernier  Prince  a-t-îl  pu  faire , 
jibsoj^v  simple  eifpiationydont  la  cause  devait 
le  rendre  odiws^,  je  commencement  d^uoe 
^;iç,- et. dater,  en  conséquence 9  .^es  lettres , 
,4Ç:6Qn:  pasfc^e  f>qrlçL  yashe  d^or?  Le  Mis- 
sionnaire n'ose  pas  nier  cette  i\ouv^Ue  époque, 
î^^*"  Je  tiens  Faijeçdpte  du  P,  ^nastase  ^ 
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Missionnaire  italien  9  résidant  à  Matoncheryy 
près  de  Cochin  j  elle  m'a  été  confirmée  par  ses 
confrères,  qui  n'avaient,  non  plus  que  lui, 
aucun  sujet  à^inimilié  contre  le  Roi  de  Trap 
vancour.  Le  Voyageur  Niebuhr,  qui  ne  me 
flatte  pas  Volontiers  (  F^oy.  en  Arabe ,  etc. 
tome  II,  pag.  34,  note ,  pag.  40 ) ,  la  rapporte. 
Si  la  causé  de  la  fabrication  de  la  vache 
d'or,  dont  parle  le  Missionnaire,  eut  eu 
cours  dans  le  pays,  si  j'en  avais  entendu 
parler,  je  n'aurais  pas. manqué  d'en  f^irè 
mention.  Mais  Rama  F  aimer  iest  son  héros: 
chez  lui,  il  voit  tout  en  beau.  C'est  le  ton 
de  la  reconnaissance,  toujours  louable,  quoi- 
que pas  toujours  d'accord  avec  la  vérité. 

Pag,  526;  lig.  I  {Ital.  pag.  123).  Il  faut,  comme 
dît  Aristote ,  que  le  Prince  paraisse  toujours 
prendre  soiu,  pat-dessus  tout,  de  ce  qui  regarde 
les  dieur. 

.  Philo»>phje$  djui  viepx  temps,  raisonneurs 
p^ur  la  multitudq^  écoutez  les  oracles  du 
siçple  de  lumière,  La,wpralf:,  la  politique 
et  .  ^administration  doiye^it  être  indépen* 
d^i|te3  de  ,1a  religion.  Tout  ét^nt  matière, 
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n'y  ayaal  rieo  dans  la  nature  que  clés 
eorp»  plu»  ou  moins  subtils;  ^  laissons  hs 
opérations  dites  spirituelles  suivra  le  Hto»- 
Tem^it  qu'elles  reçoivent  d©  eeux-ei.  Ce  que 
l'on  appelle  le  pr^ni^r  moteur  ^  est  entrai- 
né  par  un  cour^ ,  u^e  fatalité  ^  qui  ^ive* 
loppe  tous  Içs  êtiies  eidstaD^^  ist  lorme  ta, 
chaîne  de  néces^té  quâ  en  tie  toutes  les 
pardes. 

Ou  est  élQUné  dte  Ja  manière  dont  est 
imprimé  dan$  l^rigbuil  le  texte  grec  de  ce 
passage  d'Aristote, 

Chapitre  IX* 

Pag:  $97y  i^^  %T  i  UaL  /m^  is4  >  U  fit  eqtonrfr 
la  maison  de  cinquante  Mabométans  ^  qui  ne 
kiiMQieDt  rien  'entrer «i  sortir  âénofre  maisoib 

C'est  le  J^schoki,  don^  Iç  Qoj^yeîo^nî^pt, 
dans  PInde,  se  sert  à  l'égard  des  gpfçpiyies 
considérables  ,  ou  constituées  en  dignité  , 
pour  en  tirer  ce  qu'elles  reftiSCTt' de  payer, 
dettes,  impositions,  contributîoh's,  etc.  Là 
soldatesque  employée  à  cette  éxecution  mi- 
litaire, s'annonce  par  un  jgrand  tutaulte  : 
mais  ceux  qui  connaissent  les  usaîges,  ne  s'en 
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efirayept  pa^.  Qn  pe^nt  e;n  yp^^i^i^  de^rip-» 
lion  dans  la  Relation  <^  C^^m^lat  4*^n^ 
fM0til  4e  ^mnççi^rt  à  4ur(iti?*t  - 
.  jCetl»  eaj>^§  i'QpipfMQi^nf»i«î1i^  pst  très- 
gênante  et  dwe ,  $9iW  auti»  «Hiijw^  tmn 
tement  ^  j}i$q,u^à  ce  qi^^pn  ,aU  ^çi^&uyfc  à  c^ 
qu'eidge  le  n^gi^trat  ou  ^i^^lîpur.  Tpijt 
est  arrêté,  îfiyr^j  iii^cîïftfldi§çs ,  dpipe8+ 
tiques  ,  p^i^^ei^s  j  â;fm^.  Ggl^  féppad  à  la  ^r* 
nisoTï  qu^en  Europe  le  fi^c^  é^l^l^f^  cjiez. 
qeliji  qui  es^  pii  T^t^fà  pp^^.^ï  W^Py  ?a 
C0?^tri)?lltioj$i.  •   !  ':' 

Pag.  328,  ûg-.  iS  (fta/,  pag.  124  )•  Nous  achetâmes 
deux  bordures  (^uadrucci;  quadiés)  iFEurope. 

Il  fallait  iraduire  deux  jyctits  tçplf^u^^xs 
o^e^t  le  seçf  diç  ^^origiripl^  ^t.  ij  qsfc  surpre-^ 
ijant  qu^on  fY  3oit  mépfif.    .    .  : 

s.  de  s. 

Pag.  Z3g, llg.  3  ('/^a/.  pag.  128  ;.  Elle  (Sarasy:*^;}: 
est.épp^isf  ^e  ^ahqaa,  ijuj  ^roj^hi  et  suivwt 
Po|>imo^;  dj^  Jucl9u#/....»  c'(Eî^t  paç  elle  qu'il  j  a^ 
daps  Içs  [ffoduçtions  tprrestre^,  .harinpiiie^  prp-, 
portion  et  concorde.         •    ^  -    -  1 

Ceci  s^accorde  ^vec  V Oupnek'hat ,  tosxi.i 
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II,  pag.  166,610,  où  les  femmes  des  IKenx 
sont  leurs  attriButs. 

Brahma  et  sa  feittme  Sarasçadi  seront  donc 
Fagent  créateur  produisant  avec  science, 
puissance ,  hanrmonie  et  proportion.  Ce  n^est 
point  ici  se<KvTer  sans  fondement  aux  allé* 
gories ,  puisque  les  plus  anciens  monument 
des  Indous  les  fournissent  eux-mêmes.  D^ail- 
leûrs ,  il  n^  a  pas  de  reli^on  où  Ton  n^en 
trouve  de  pareilles. 

Lorsque  ITbomitie  veut  avoir  présent  à 
l'esprit  un  objet  que  son  imagination  saî^*' 
sisse,  des  modalités  il  fait  naturellement 
des  substances  j  comme  il  dpnne  un  CQrps 
à  ce  qui  est  pur  esprit  :  la  sagesse  de  Tagent 
est  sa  compagne ,  passant  ainsi  de  la  simple 
figure  à  la  réalité  :  Porigine  dé  îâ  figure  est 
bientôt  oubliée,  et  elle  devient  la' base  d'utt 
culte  plus  proportionné  à  la  faiblesse  hu- 
maine.       .'-■-.  -    '     'V    l   ,     ,  .    , 

Ces  réflexions  sur  Safastràdi  S^apjiliquerit 
très-bien  à  la  note  dii  Mîssîôiiiiaii'e  (/to/. 
pag.  129),  relative  à  la  dééssè  ïtakschmi, 
qu'il  prend  pour  la  Terré  ou  la  Vesta  rc-» 
mainCi, 
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Pag.  540,  lîg.  19  (  Ital.  pag.  lag  ).  II  n'est  donc  pas 
surprenant  que  les  anciens  Hébreux  et  les  pnêtrei 
égyptiens  eussent  la  vacbe  en  si  grande  véné- 
ration. 

Ce  n'est  pas  s'exprimer  exactement  que 
d'assimiler  les  anciens  Hébreux  aux  Egjp* 
tiens,  pour  le  respect  rendu  à  la  yaciie«  Chez 
ceux-ci^  c'était  un  culte  idolâtrique;  chez 
eeux-Iày  des  soins  rendus  à  cet  animal  à  cause 
de  son  utilité:  à  moins  qu'on  ne  veuille  parler 
du  veau  d'or^  dans  le  désert  (  Exode  ,  xxxii  ; 
1^6),  et  des  ve(^ux  /Torde  Jéroboam  (uu 
Rois,  XII 5  28, 29 ).  Le  premier  était  un  reste 
de  ndolâtrie  d'Egypte;  les  autres  étaient 
de  même  une  vraie  idolâtrie,  et  non  une 
•impie  vénération. 

JPag.  Z/fi  ^  l!g.  sS  (^  ItaU  pag.  i3o  ).  On  connaît  par 
cette  lettre,  quelle  est  la  politique  et  l'énergi»  du 
Gouvernement  monarchique  du  Malabar. 

L'éloge  que  fait  ici  le  Missionnaire ,  de 
l'administration  et  de  la  police  du  Travan-* 
cour  y  est  juste;  il  faut  seulement  en  retran- 
cher l'exclusif.  Il  j  a  bien^  dans  le  reste 
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de  rOrîent ,  des  pays  en  réyoliition  ,  en 
trouble,  où  les  ministres  se  jouent  des  crises 
du  Souverain;  mais  la  paix,  Ja  tranquillité 
une  fois  rétablies,  Fautorité  suprême  r.eprend 
ses  droits. 

En  général ,  rien  n^est  plus  his  que  le  ihî« 
mstre ,  dans  POrient ,  en  pfésénceî  de  son 
maître.  Soumis  aux  mêmes  peines  que  le 
dernier  des  sujets ,  son.  soré ,  toujours  vacil- 
lant ,  devrait  dégoûter  dé  Pamoùï'  du  com- 
mandemeritj  mais  Plioràme  semble  fait  pour^ 
ràiftper,  lorsqu'il  né  peut  occuper  la  pre- 
iftièré  placé.  LVspèce  des  hommes  qui  ne 
veillent  ni  commander  ni  oBéir,  est  bien 
rare. 

Qu*on  né  c^oyé  pas,  au  resté,  que  le  ta- 
bleau du  Missionnaire  soit  en  tout  fidèle. 
Rama  Farmer  est ,  je  dirais  presque ,  son 
idole  :  s'il  était  chrétien ,  ce  serait  son  saint. 

Pag.   341e ,   2ig.  la  (  ftcr/.  pàg.  iSi  J.  Le  Ministre 
me  donna  loo-kaliens  pour  faire  mon  voyage. 

Le  Missionnaire  ne  donné  pas  la  signi&- 
cation  de  ce  mot.  Dans  mon  dictionnaire 
malabar  ' portugais  ,  je  trouve  kalij  papas  y 
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ee  qvî  répond  k  puis,  bouillie  ou  sorte  âc 
pâtisserie ,  CQYfiposée  dfeaû ,  de  fanne  ^  de 
miel,  d'œufs  et  de  fromage.  Cent  gâteaux 
de  cette  espèce,  étaient  un  fort  bon  viatique. 

Pàg,  35t,  noi.'i  {  it<a.pag.  iSa*)*  J^èH  parlé  fort  au 
long  ia  sicim^ïagcu 

Le  sacrifice  le  plus  célèbre  des  Indous , 
est  Yaschomideh  djaki^  où  la  victime  est 
un  ckevaL  On  peut  voir  la  description  al- 
légorique de  cet  animal  et  du  sacrifice  où 
îl  est  offert,  dans  VOupMk*hatj  tom.  I, 

É>ag-  98^99- 

Lès  tndou^  sacrifient  un  bélier  au  Soleil, 

lorsqu'il  entre  dans  le  signe  du  zodiaque^ 

nommé  bélier;  parce  qu'ils  croient  toujours 

4JUC  l^équihoxe  du  printemps  a  lieu  à  cette 

époque,  tandis  qu'il  répond  maintenant  aux 

poissons. 

On  voit  de  memié  dans  le  zodiaque  du 

talisman  moderne  de  Dènderah^  donné  par 

M.  Denon  (  Oupnek^h.^  tora.  II,  pag,  87), 

la  tête  du  bélier  couverte  d'une  multitude 

d'étoiles  ,' qui  marquent  Taugmentation   de 

la  lumière  par  celle  de  la  ^niéid  des  joms- 
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Le  mênie  signe  y  est  placé  à  la  distance  ordi^ 
Baire,  deu^  signes ,  du  Cancer  ^  où  se  iisdt  le 
'  solstice  d^été. 

Pag.  352,  %•  4  {ItaU  pag.  Ï5Z }.  Tous  les  peuples 
dltalie  furent  enveloppés  dans  ce  culte  des  astres, 
et  les  astres  furent  regardés  comme  dieux,  même 

[    d'après  les  fables  grecques* 

Pour  rendre  exactement  l'original,  il  fal- 
lait dire,   même  Sepuis  l'introduction  des 

fables  des  Grecs. 

S.  de  s. 

Pag.  355,  %.  6 (  Ital.  pag.  iZ^^ ).  M.  Van  Angelbecl^ 
Gouverneur  de  Cochin......  quoique  Luthérien , 

assista  notre  Mission. 

Le  Missionnaire  aura  voulu  dire,  ra/^i- 
niste  réformé.  Il  sait  trop  bien  que  les  Hol- 
landais ne  sont  pas  luthériens ,  et  que  cer- 
tainement un  homme  de  cette  secte  ne  se- 
rait pas  plus  nommé  gouverneur  ou  com^ 
mandeur  de  Cochin ,  qu'un  catholique  ro- 
main. 

Pag.  358 ,  lig.  10  {ItaLpag.  i35  )•  Beaucoup  de  ces 
OLrétiens  sont  venus  dans  l'Inde ,  de  la  Perse 
et  de  la  Cbaldée. 
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Le  sentiment  du  Missionnaire,  que  beau* 
coup  de  Chrétiens  de,  S.  Thomas  sont  venus 
de  Perse ,  et  se  sont  unis  à  ceux  qui  tenaient 
originairement  la  foi  du  S.  Apôtre;  ce  senti- 
ment n'a  rien  que  de  naturel.  Les  persécutions 
des  Rois  de  Perse,  Chosroès  et  autres^  ont 
pu  obliger  des  familles  ezitières  à  s'expa* 
trier,  conime  celle  des  Mahométans  a  porté 
les  Parses  dan^  l'Inde  Çi).  Le  passage  de 
la  Perse  dans  cette  contrée  par  le  golfe 
Persique  et  la  mer  Rouge,  a  toujours  été 
pratiqué.  J'ai  vu  les  chrétieps  de  S.  Thomas 
à  Veraple^  à  Kandanatu  Leurs  traits  dis- 
tingués sen^bleQt  bien  marquer  une  origine 
étrangère  :  mais  les  mots  qb^ldaïques  qu'ils 
admettent  dans  leur  langue ,  ayant  rapport 
à  la  religion  qu'ils  ont  reçue  de  l'ouest  par 
les  mains  des  prêtres  chaldééns,  ne  prou- 
veraient pas  qu'ils  ne  sont  pas  originaire-» 
ment  Malabars. 

Il  peut  y  avoir  eu  des  émigrations  d« 
Perses  et  d'Arabes  chrétiens  par  la  Bac- 
/  .... 

•(1)  Zend^ai^t  To»,  I,  l.^* yart.  pag,  cï,Tl  —  Vii}  cwcw- 
3;:xii ,  etc. 

TomeJII.  fi6 
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trîanc,  vers  le  nord  de  l'Inde,  ainsi  que 
par  la  mer,  dans  le  7/  siècle,  sous  les  fu- 
reurs du  mahométisme  :  le  commerce^fitcî- 
litait  le  passage,  le  transport. 

Quand  on  a  vu  de  près  les  diflFérens  ports 
dé  PInde ,  qu'on  a  rencontré  les  caravanes 
qui ,  en  guerre  comme  en  paix ,  traversent 
cette  contrée  ,  allant  à  l'est ,  â  l'ouest ,  au 
nord,  on  ne  trouve  rien  d'extraordinaire 
danis  ce  mélange  de  peuples  et  de  langues, 
indigènes ,  étrangères ,  qu'offre  la  presqu'île 
de  rinde  j  où  la  douceur,  la* salubrité  du 
climat ,  Paboiidance  du  sol ,  et  la  bonhom^ 
mie^des  habitans,  ont  toujours  invité  les  voya- 
geur^  à  se  fixer. 

Pag.  Z62,  lig.  2  (  Ual^  pqg.  i36).  L'excommuni* 
cation  appelée  maharon,  était  en  qsage..... 

MahatùTty  du  plutôt  Maharùm\  est  assu- 
rément un  mot  d'origine  syriaque,  qui  veut 

dire  anàthéme,  intefdit. 

s.  de  s. 

ibid.  lig.  8.  M.  De  la  Croze.....  ajusta  ce  système  de 
religion  avec  celui  des  Calvinistes  et  des  Lu- 
thirienf. 
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L'auteur  ne  dit  pag  cela,  maïs  il  défie 
M.  de  la  Groze  de  prouver  un  tel  rappro- 
chement. Il  fallait  traduire  :  a  Que  M.  de  la 
»  Croze  ajuste ,  s'il  le  peut,  ce  système  de  re- 
»  ligion  avec  celui  des  Calvinistes  et  des  Ln- 

y>  thériens». 

s.  de  S.  * 

Pag.  Z64,lig.  19  (/to/.  pag.  iZy).  Un  frontal^  otne* 
ment  d^autel. 

Frontale  signifie  uu  dei>ant  d'autcL 

s.  de  s* 

fag.  365;  lig.  7  (  Ual  pàg.  liy  ).  Ces  pénitences 
publiques,  en  usage  au  Malabar  depuis  les  pre^ 
miers  temps  de  cette  église,  ont  préservé  ces 
Chrétiens  de  la  pourriture  et  de  la  corruption  qui 
(f  est  introduite  dans  les  autres  églises. 

Ce  que  le  Missionnaire  dit  de  Tutilité  de 
la  pénitence  publique  ^  toujours  en  usage 
chez  les  chrétiens  de  S.  Thomas ,  est  juste 
en  soi*.  On  voudrait  cependant  que  l^auto- 
rit^  du  maître  parût  moins ,  et  que  les  mo- 
tifs spirituels,  dégagés  de  pratiques  minu- 
tieuses, se  montrassent: davantage. 

Mais  tel  est  le  triste  sort  des  Missions  dans 

16. 
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llnde,  au  Thibct,  à  la  Chine.  Tout  y  est 
donné  a  Tcxtérieur.  Le  pasteur  chrétien,  ca- 
tholique, baptise,  confirmé,  marie,  enterre 
à  la  chrétienne,  comme  Tlndien  à  l'in- 
dienne. Des  saints,  des  chapelles,  des  fêtes, 
des  processions,  des  confessions,  des  commu*- 
nions;  rien  dans  Tinstruction,  qui  rappelle 
aux  mystères  de  la  religion,  consid^és  en 
eux-mêmes  ou  dans  les  suites  quMls  doivent 
avoir  pour  la  conduite.  On  enseigne ,  s'il  est 
permis  de  s'exprimer  ainsi,  brutement ,  la 
Trinité ,  Y  Incarnation ,  la  Rédemption  :  le 
peuple  les  croit  de  même  machinalement. 
L'économie  du  mystère  de  J^.  est  igno- 
rée ,  le  péché  originel ,  la  corruption  de 
rhommc ,  la  nécessité  d'un  sauveur,  de  la 
grâce  toute  puissante,  l'amour  de  Dieu  par- 
dessus toutes  choses ,  comme  source  de 
toute  justice,  pout  être  réconcilié  dans  le 
sacrement  de  pénitence,  l'union  avec  le  créar- 
teur,  le  vrai  bonheur  qui  attend  les  justes, 
k  malheur  étemel  réservé  aux  mécha^s. 

Le  chrétien  n'entend  pas,  dans  l'Inde,  la 
parole  de  son  Dieu  :  on  ne  lui  fait  pas  lire 
l'Ecriture  Sainte ,  l'Evangile  ,  pas   même 
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Vlmtiation  de  J.-C.  Aucun  ouvrage  solide 
(  P^g*  373Î  ^-^^^-vP^g*  141  )  sur  le  fonds, 
rintérieur  du  christianisme,  tel  que  serait 
par  exemple  celui  qui  a  pour  titre  Les  mjs^ 
ières  de  J.-C.^  expliqués  en  forme  de  die-- 
iionnaire ,  selon  V esprit  de  V Ecriture  et  des 
Pères  (1770),  par  M.  Cerceau. 

Un  catéchisme  sec,  des  vers,  des  légendes, 
des  chapelets,  des  scapulaires  :  c/Les  desseins 
»  de  la  Providence  dans  la  manière  d'appe- 
»  1er  les  idolâtres  à  la  vraie  loi ,  sont  infi- 
»  nîs,  dit  le  P.  Paulin  (  pag.  37$ ,  376;  ItaL 
»  pag.  141  );  et  il  n'importe  pas  à  un  Mis» 
)i  sionnaire  d'examiner  si  scrupuleusement 
)•  rintérieur  des  néophytes  ^  quand  ceux- 
n  ci,  à  V  extérieur  y  se  soumettent  avec  hu- 
3*  milité  et  obéissance  à  la  doctrine  de 
»  J.-C;  Les.  Missionnaires  appellent,  et  la 
»  grâce  divine  éclaire  et  fortifie,  j» 

Mais  comment  savoir  si  Dieu  éclaire  ef 
fortifie  y  si  l'on  n^examine  pas.  aveo  soin 
Vintérieur  des  néophjtes  ?  Et  cependant  on 
lie  peut  tes  admettre  au  baptême,  ainsi  que 
les  pénitens  à  la  réconciliation^  que  Topé* 

ration  de  la  grâce  supposée. 

x6  •• 
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La  méthode  du  Missionnaire  met  à  VafSû 
les  conçertisseurs ,  mais  ,  malheureusement 
trop  souvent  aux  dépens  des  prétendus  con^ 
sertis ,  dont  on  étale  ici  le  nombre  (  pag^ 
377?  381;  Ital.  pag.  142,  143),  si  on  ne 
Penfle  pas,  comme  faisaient  les  Jésuites  dans 
leurs  lettres  éâtjiantes  y  et  comme  font  ac-» 
tuellement  les  papiers  publics,  qui  en  même- 
temps  font  jouer  aux  Missionnaires^  dans  les 
troubles  de  la  Chine,  un  rôle  bien  éloigné 
de  Pesprit  évangélique  (i). 

L'homme  aime  à  paraître  conquérant, 
de  quelque  manière  que  ce  soit.  Cepen-> 
dant,  si  le  Missionnaire  s'était  rappelé  Far- 
ticle  du  baptême  dans  lé  catéchisme  du  con- 
cile de  Trente,  il  ne  dirait  pas  si  lestement  :^ 
md  un  Missionario  non  importa  di  esamina^ 
re  can  tanta  scrupulositq.  rinterno  dei  neo^ 
phiû. 

Quant  à  Knstruction,  on  voit  par  le  por- 
trait intéressant  et  exact  que  le  Missiour 
■  I         II        I  1 1     (  ■  I  p 

(0  Journ.  des  Défens,  de  la  Patr^  14  flor.  %ii  11 ,  pag.  2  j 
piadrid^  2B  mars  (1800). —Joi/r/s.  Ifttér,  etc. 9  vu,  col. 
ï3o3,  pag.   319.  — Journ.  des  Dtf.  i.«»  vcndém.  au  14^ 
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naire  fait  des  chrétiens  malabars  (pag.  365  ; 
Ital.  pag.  1 38  ) ,  qu'ils  sont  capables  de  re-^ 
cevoîr  et  de  goûter  des  vérités  sublimes  qui , 
devenant  la  base  de  leur  morale,  les  élève- 
raient au-dessus  des  considérations,  en  que/- 
que  sorte  mécaniques ,  d'un  culte  purement 
çxtérieur.  Mais  la  dévotion  à  quelques  pra* 
tiques  extérieures ,  comme  à  la  Chine  et  même 
en  Europe,  semble  suppléer  à  tout^ 

Ge  n'est  pas  à  vingt- cinq  ans,  âge  au- 
quel de  jeunes  religieux  quittent  leurs  cou- 
vens  pour  aller  dans  PInde,  qu'ils  peuvent 
être  savans  en  théologie.  L^établissement  des 
Missions  étrangères  fournissait  rarement  des 
sujets  plus  instruits.  Un  zèle  peu  éclairé  et 
un  attachement  servile  à  l^extérîeur,  étaient 
l'apanage  du  plus  grand  nombre,  aussi  peu 
formés  dans  la  connaissance  du  christianisme; 
que  dans  celle  de  l'indianisme ,  où  Us  ne 
voyaient,  comme  le  P.  Paulin,  que  Vich-- 
noUy  Chii^a  y  Brahma  ^  les  élémens,  les  as- 
tres ,  des  fêtes ,  des  pratiques  superstitieuses,^ 
sans  sonder  l'intérieur  du  système  religieux;^ 
qui  a  quatre  mille  ans  d'antiquité. 

16..  % 
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Pag.  368,  Ug.  l5   {liai  pag.  iSg  ).  De  trois  eiï 
trois  ans. 

Sans  doute  c'est  Pépoque  des  tournées 
que  font  les  vicaires  apostoliques  dans  leurs 
'  diocèses  9  ou  les  simples  Missionnaires  eu 
qualité  de  visiteurs. 

'Pag^  369,  Ug.  8  {Ual.pag.  i3g).  Servissent  aux 
Cassanares. 

Le  Missionnaire  peint  les  Cassanares,  qu^il 
zi'aime  pas ,  de  couleurs  noires.  J'ai  remar- 
qué dans  mes  voyages,  que  les  prêtres  blancs 
$e  croyaient,  par  la  couleur,  au-dessus  des 
prêtres  noirs,  et  agissaient  souvent  d'après 
cette  prétention. 

Les  Cassanares  j  hâtonnés  {multati)y 
sans  doute  sur  Tarpologie  du  P.  Paulin 
adressée  au  Roi  de  Traçancour^  ne  devaient 
pas  être  contens  de  cette  correction  plus 
que  fraternelle.. 

Mais  il  aurait  pu  faire  grâce  à  ses  lec- 
teurs de  Phistoriette  obscène  et  impie  du 
Cassanarc  et  de  la  Chrétienne  de  S.  Tho- 
mas. C'est  avec  peine  qu^on  Ta  donnée 
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en  français.  Notre  langue  ,  naturellement 
chaste  et  pudibonde  y  ne  soufire  pas  des 
saletés  dignes  des  Grecs. 

Pag.  Z82,  not.i  {Ual.pag.  144  ).  Le  nom  de  tozi^Tiut 
vient  du  samscretam  douî^bachi. 

Le  Missionnaire  se  trompe  sur  la  racine 
du  mot  topas;  c'est  bien  celui  de  dobaèhi, 
nom  des  domestiques ,  gentils  ou  chrétiens  ^ 
habillés  à PindieQne,  d'une  cabaye  blanche, 
dans  toute  la  presqu'île,  qui  est  formé  des 
mots  doui^  deux ,  et  bachiy  paroles,  discours , 
parce  qu'ils  parlent  indou  et  une  langue 
quelconque  européenne ,  particulièrement  le 
portugais.  Le  mot  topas  vient  du  malabar 
ioppi,  chapeau,  homme  à  chapeau;  en  por- 
tugais topo  y  tête,  le  haut. 

Pag.  ZiZ,  lig.  Il  {ItaU  pag.  144).  Ceux-ci  sont 
cultivateurs,  et  les  premiers,  négocians  qui  tra- 
fiquent en  co^ra^  en  huile,  en  poirre.,  en  store 
(storax)  et  autres  objets  de  vente. 

Le  copra  est  la  moelle  de  la  noix  de  coco , 

dont  on  tire  de  l'huile  (  Voy.  ci-dev.  p.  137  ). 

II  estA)ien  étonnant  que  le  traducteur  ait 
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conservé  le  mot  italien  store  y  et  Fait  expliqué 
par  le  mot  storax^  tandis  qu'il  devait  le 
traduire  simplement  par  des  nattes. 

s.  de  S. 

Pag.  383,  note.  (  ItaU  pag.  144)  Après  ces  mots  : 
s<ms  autre  ornement. 

«  Que  diront,  ajoute  le  Missionnaire  {liaL 
»  pag.  144,  not.  4  ),  les  Malabars ,  en  voyant 
»  nos  coiffures  a  lanterna  ^scuffie  a  capello  , 
»  suffie  d*(iccomodo ,  scuffie  mezzane^  scuffie, 
»  ad  elmOy  scuffie  alla  regina^  scuffie  alla 
»  tedesca ,  scuffîe  alla  Marlehorou^  ,  scuffie 
»  a  pagliettay  scuffie  a  calice  ^  scuffie  a 
»  pieghette^  scuffie  a  fetuccia  ^  scuffie  a 
»  huffb  ;  turbanti  di  colore  y  turbanii  con 
»  fascie  e  pettinaturoe  y  turbanii  dipinti  con 
»  poca  pettinatura;  scuffie  alla  francese  y 
»  cappellette  alVinglese?  Elles  diront  que 
n  nos  belles  ont  perdu  l'esprit,  avec  leurs 
D  caprices  fous  9  ou  qU^elles  sont  bien  près  de 
»  devenir  folles  » . 

La  sortie  du  Missionnaire  contre  les  coif- 
fures européennes ,  a  quelque  chose  de  plai- 
sant. S'il  avait  lu  ^  dans  nos  journaux  Particle 
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des  modes  y  sa  tirade  serait  encore  plus  pi- 
quante :  il  y  a  tel  lecteur  qui  ne  prend  le . 
journal  que,  pour  cet  objet. 

Mais  le  P.  Paulin  ne  fait  pas  réflexion  que 
cette  variété  de  coiffures  tient  au  caractère 
changeant  des  peuples  placés  entre  les  tro'^  , 
piques  et  les  cerclespalaires.  Chez  des  hommes 
qui  ont  aujourd^huinne  température  de  six  dé- 
grés au-dessus  de  la  glaqe,  et  demain  une  de  six 
au-dessous ^V^s^xiX^^  Pâme,  sujette  aux  mêmes 
impressions  que  le  corps,  a  des  goûts,  des 
plaisirs,  des  modes,  diversifiés  à  Pinfîni. 

Sous  la  7;one  torride,  comme  sous  la  zone 
glaciale ,  où  il  n'y  a  qu'une  température , 
chaud  extrême  et  continuel,  ou  froid  excessif; 
l'habitude  du  corps  se  conserve  la  même, 
les  dispositions  de  Pâme  sont  permanentes , 
les  goûts  uniformes,  constans  comme  les 
besoins. 

Si  les  dames  malabares  étaient  transpor- 
tées à  Paris  y  par  48  degrés,  ou  à  Londres, 
par  So ,  elles  prendraient  bientôt  les  modes 
de  ces  villes  somptueuses. 

Tout  est  folie  dans  ce  bas  monde,  tout 
^st  raison  I  selon  la  vqe  de  celui  qui  regarde* 
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Pag.  384;  %•   '9  (^^a/.  p«gv  i45  ).  Les  Cfar^tiens 
natifs  de  l'Inde  y  sont  le  soutien  des  Européans. 

J'ai  VH  tous  ces  chrétiens ,  et  de  près  f 
dans  toute  la  presqu'île ,  aux  deux  côtes  , 
dans  le  Bengale.  Ils  n'ont ^  en  général,  au- 
cune  énergie,  non  plus  que  ceux  qui  dé- 
pendent des  Européens  :  les  gouvernemens 
leur  sont  indiffércns ,  pourvu  qu'ils  vwent. 
Les  princes  '  du  pays  ne  les  estiment  que 
pour  Partillerie ,  dans  laquelle  quelques-uns 
ont  servi  sous  les  Européens ,  et  pour  le 
commerce.  Du  reste,  point  de  centre  de 
réunion,  point  de  nation  européenne  pour 
laquelle  ils  montrent  de  prédilection  ;  si  ce 
n^est  pent-ctre  les  Anglais,  chez  lesquels 
ils  sont  plus  libres,  avec  leur  Padre ^  et 
trafiquent  plus  sûrement,  mais  toujours  sans 
activité  marquée.  ^ 

Les  intentions  du  Missionnaire  sont 
Ibonnes:  il  veut  rendre  stable  etheilreux  le 
sort  des  chrétiens  de  Pinde ,  en  y  attachant 
celui  des  Européens.  Mais^  j'ose  l'assurer, 
ceux-ci  n'ont  point  à  craindre  de  leur  part 
une  révolte  chimérique ,  absolument  contre 
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leur  caractère,  qu'aucun  intérêt  ne  pourrait 
amener,  qu'aucune  ressource,  aucune  torce 
ne  pourrait  soutenir. 

Pag.  384.  lig^  24  {Ualpag.  145).  Si  les  Anglais  et 
les  Hollandais  ne  cherchent  pas  à  se  concilier 
raffecdon  des  Chcétiens,  comment  peuvent  ils  se 
flatter  de  rester  biep  des  sièoIes4aas  PInde? 

Voici  la  raison  pourquoi  ni  Haïder-Afy  ni 
Tippou-Saïb  n'onjt  pu  se  soutenir  sur  la  cote 
de  Malabar  coiitre  les  Anglais  et  le  roi  de 
Travancour.  Les  chrétiens  en  grand  nombre 
qui  y  habitent^  et  que  Tippou-Saïb  persé- 
cutait et  forçait  souvent  à  embrasser  sa  re* 
ligion ,  ont  toujours  prêté  secours  aux  An- 
glais. 

Pag.  ZZj^Ug.  2tinal.pag.  146).  Ecoutons  Robertson. 

Le  Missionnaire  a  raison  de  réfuter  M. 
Robertson j  historien  léger,  superficiel,  ma! 
instruit,  pour  ce  qui  regarde  Flnde,  entiché 
de  philosophisme,  visant  plus  à  Pesprit  qu^à 
la  vérité,  lequel  réduit  à  i2\o6o  te  nombre 
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des  chrétiens  de  cette  vaste  contrée  (i).  Mail 
je  ne  conviens  pas  avec  notre  vojageur  (  pag. 
390;  ItaL  pag.  147),  que  depuis  l'arrivée  des 
Portugais  dans  Plnde,  le  nombre  des  chré- 
tiens y  soit  de  quatre  millions 4  II' fera  bien  ^ 
èans  attendre  du  célèbre  Anglais  (  on  le  dit 
mort:  c'est  une  perte;)  un  calcul  juste  et 
appuyé  sur  des  monumens ,  de  donner  Vex* 
irait  juridique  des  registres  des  habitans 
des  paroisses. 

Quant  aux  mœurs  des  Indiens  chrétiens , 
il  n'y  à  rien  de  plus  corrompu  que  ceux , 
par  exemple ,  de  Goa  et  des  environs ,  qui 
vivent  avec  les  Portugais.  Ce  n'est  pas  la 
même  chose  dans  les  terres;  et  le  Mission*- 
naire  a  souverainement  raison,  lorsqu'il  dit 
que  quand  on  fait  la  description  d'une  mai- 
son^ on  ne  commence  point  par  Végoût  ou 
la  fosse  d'aisance  (pag.  392;  Ital.  pag.  147). 

Chapitre  X. 
Pag.  SgS,  Ug.  Il  {ItaL  pag.  148).   Les  chevaux 

(1)  ROBERTSON,  etc,  an  historic,  disquisit,  concern,  ths 
cnowledge  whih  Ûie  anciént,  Kad  of  India  (  1791  )/  noft 
38;  pa^.  229-^  aSq. 
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viennent  de  l'Arabie  ou  de  la  Perse  :  Ie3  premierf 
«ont  petits ,  mais  forts  et  excellens. 

Je  ne  peux  pas  m'empêcher  de  contres- 
dire  cette  assertion ,  que  les  chevaux  arabes 
et  persans  sont  tous  petits.  J'en  ai  vu  beau* 
cK)up  dans  les  écuries  du  lord  grand-veneur , 
qui  étaient  d'une  taille  considérable,  et  parmi 
lesquels  se  distinguaient  un  cheval  entier  et 
une  fument.  Ils  avaient  été  transportés  par 
les  Indes  en  Angleterre. 

jr.  B.  F. 

Pag,  396 ,  %.  i3  (  Ital. pag.  149 ).  Ce  beurre ,  venu 
des  meilleurs  herbages  que  les  vaches  maitgent 
sur  les  montagnes,  est  délicieux. 

On  estime  beaucoup  en  Italie  les  fro* 
mages  de  lait  de  buffle ,  et  on  les  appelle 
caccio  di  cauallo  :  c'est  cependant  là  que 
l'on  fait  le  parmesan. 

J.R.F. 

Pag.  Zg6,  %.  i5  (  Ital.  pag.  149  ).  Les  campagnards 
et  les  agriculteurs  indiens  connaissent  fort  bien 
les  maladies  du  bétail. 

Les  agriculteurs  européen^  peuvent  rece- 
voir ici  la  leçon  des  Jilalabars  ;  joindre,  à 
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leur  travail  la  connaissance  des  maladies 
des  bestiaux,  et  des  simples  propres  à  les 
guérir.  Des  écoles  champêtres  où,  dès  la 
jeunesse ,  on  puisç  des  connaissances  ;  voilà 
ce  qui  nous  manque,  et  qu'on  n'aurait  pas 
cru  trouver  chez  les  Indoup.  ï^a  Fr^ce  par 
raît  faire  à  ce  sujet  quelques  pfibrts  :  jç 
le  désire  sincèrement.  Qu'elle  saisisse  bien 
rx)bjet  qu'elle  ^e  propose.  Chez  elle  la  plu- 
part des  établissemens  semblent  plus  fait$ 
pour  les  maîtres,  les  institiiteurs^  que  pour 
les  élèves. 

Ibid.  Les  campagnards  ..•••  savent  y  porter  remède 
avec  des  simples  du  pays. 

L'art  vétérinaire  des  Indiens  mériterait 

bien  d'être  soigneusement   étudié   par   les 

Européens  qui  étudient  le  samscrit  j  il  s^y 

^trouverait  probablement  de  bonnes  recettes 

fondées  sur  l'expérience. 

J.  R.  F. 

Pag.  397 ,  lig.  3  (Ira/. pag.  149  ).  L^  chèvre  domes- 
tique rousse,  appelée  menday  sert  pour  le  Jaga^ 
sacrifice  célèbre  que  les  Brahmes  offrent  au  soleil 
et  aux  autres  planètes*  ' 
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La  couleur  rouge  de\cette  cbèvre  est  en-' 
tore  une  particularité  qui  se  retrouvait  aussi 
en  Egypte  ,  et'  dont  on  apperçoit  même  4es 
tracés  dans  les  écrits  de  Mojse. 

J.R.F. 

Pag.  3j|7,  lig.  i6  {Itàli  pag.'  14g  ).  Pail..#.4  est  YHa-^ 

nouinao*        '  .        ': 

.  •  •         •■',..•  .  '  '    l 

On  ne  voit  aiic^n  ijappql't  ^cntre  les.  at-^ 

tributs  du  Pan  des  anciens  et  ceux  d'jETa-, 

noUTfian^  divinité  indienne^  sous  la  figure 

du   singe  ^   et   que^  le    Ktissionnaire  3    ainsi 

qa^^brahàm  É.pgct  (^i),  dît  .être  le  vènti! 

éori   explication,  symbolique  de   Vanie   dii 

Thondè^  donnée  à  Haûoumdn ,  est  celle  dii 

savant  Hollandais  (2)  qu'il  iife  cite  pas- 

ifag.Zg'^^  ligi.  is  {ItaLpdg^i^y.  ta  brebis prbpfciÊ 
ment  dite,  ^st  très-rare  B,n  Malabar,  où  la  cfaa*^' 
leur  du  climat  ne  soutire  pas  des  animaipc  qui 
ont  tant  de  laine* 

Malgré  îa  grande  cfialéiir,  le  mouton  firtf- 

(i)  Mœurs  êtes  Brahm,,  pag;  ^jZi  2o5«^ 
(a)  Id.  pag.  âo6/  noti 
tomellJé  if 
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prement  dit,  n'est  pas  rare  dans  la  pres- 
qu'île, du  moins  à  la  côte  de  Cordmandcl, 
où  il  fait ,  avec  la  volaille  ,  le  fond  des 
tables  françaises  en  rôti ,  ragoût ,  pilau  ; 
à  P'ondichéry ,  Mazulipatam ,  etc.  :  dans  le 
Bengale ,  c'est  le  cabri  ou  chevreau ,  viande 
délicieuse»  Dans  les  hôpitaux  on  donne,  aux 
soldats  convalescens,  du  chien  maron^riande 
fade  ,  flasque ,  mollasse  et  huileuse  :  si  on 
en  jette  un  morceau  contre  le  mur,  îl  y 
reste  collé. 

On  peut  voir  la  description  du  chien  jna^ 
Ton  y  mouton  dégénéré,  à  poiï  au  lieu  de 
laine,  dans  les  Essais  philosophiques  sur 
les  Animaux  y  etc.,  par  M.  d*Opsomille 
(1783)»  paç..i20,  i^i, 

La  voix  de  cet  animal  n'est  psts,  comme 
l?avance  ce  voyageur  y  le  bêlement  des  autres 
moutons  :  c'est  un  cri  ou  espèce  d'aboie* 
ment,  qui  approche  de  celui  du  chien  sau* 
vage  et  du  loup.  J'en  ai  entendu  beaucoup 
dans  le  Bengale;  et  c'est  de  son  cri  autant  que 
de  sa  forme  qui  tient  de  celles  du  chien  et 
du  renard,  que  les  Européen  l'appellent 
chien  maron. 
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L'Ouvrage  que  je  viens  de  citer  est  inté- 
ressant et  utile  ;  mais  il  ne  faut  pas  se  fier 
aux  noms  dans  les  différentes  langues  de 
rinde,  donnés  par  Fauteur,  qui  n'écrivait 
que  sous  la  dictée  des  interprètes. 

Par  exemple,  pag.  119,  not.  (a),  M.  d'Op- 
son  ville  dit  que  le  nom  du  mouton^  en  ta- 
moul  (malabar^ j  est  adou  :  c'est  celui  de 
la  chèprc ,  comme  le  marque  fort  bien  le 
P.  Paulin.  Le  chei^reau  se  nomme  addou 
Jckouddi^  petit  de  la  chèi^re.  Le  nom  du 
niouton,  en  malabar,  est  schem  :  dans  le 
Missionnaire,  cemiridda ,  marikkidaïa, 

.  Tag.  398  /  %•  21  (  Ital^  pag.  149  ).  Le  coclion  appela 
panntj  a  mauvais  goût  et  est  d'une  digestion  diffi- 
cile ,  etc. 

Ce  que  le  Missionnaire  dit  du  cochon 
n'est  pas  général  à  la  cote  Malabare.  Les 
Portugais  à  Goa^  Daman ^  etc.,  ne  mangent 
presque  pas  d'autre  viande  ;  ils  la  trouvent 
de  bon  goût  et  facile  à  digérer. 

P,ag.  399,  %.  10  (  UaL  pag, .  i5o  ).  Les  Chrétiens 
qui  mangent  parfois  de  la  viande  de  cochon^ 
tombent  alors  presque  toujours  malades. 

La  chair  d'un  animal  destiné  à  être  man« 

*7- 
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gé ,  change  tout^à-fait  de  goût  par  la  noitr- 
riture  qu'il  prend-  Il  n'est  donc  pas  in  vrai- 
semblable que  les  porcs  privés  et  nourris 
de  sardines  auprès  de  la  mer.,  aient  une 
chaîr  malsaine  et  de  mauvais  goût.  On  sait 
que  les  jambons  de  Bayanne  sont  d'une  chair 
•plus  ferme  et  d'un  goût  exquis,  pa.rce  qu'au 
pied  des  Pyrénées  l'on  nourrit  les  porc^  de 
châtaignes. 

/.  R.  M'. 

Pag*  S99;  lig.  ±6  '{ItaUpag^  i5b).  Au  Cachemîi'e) 
dans  rinde  septentrionale ,  on  tisse  avec  le  poil 
de  certaines  chèvres  des  montagnes ,  les  sclialls««..« 
^i  surpassent  la  ,soie  de  la  Chine. 

Les  «challs  fins  que  l'on  fabrique  au  Ca- 
chemire ,  et  dont  le  plus  grand  débit  se  fait 
danslesIndés,.sont  tissus,  du  moins  àmacôn- 
naissance,  du  poil  des  brebis  de  ce  pays-là ,  et 
non  de  celui  d'une  espèce  de  chèvres  sau- 
vages. 

Pag.  401,  lig.  aS/  (  ttal.pctg^  i5o  ).  L'ottagam^  ou 
chameau,  n'est  pas  proprement  un  aoimalindien. 

Il  ya  dans  le  Koschotey,  du  40/  au  30/ 
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degré  de  latitude  nord,  des  ohameaux  sau- 
vages à  deux  bosses.  Je  n'ai  aucune  autre 
connaissance  de  chameaux  sauvages. 

J.  R.  F. 
Fag»  402^  lig»  3  {Ital.  pag»  i5ï  ).  Ja^urus  est  une 
eçpècç  de  bœxif  sauvage  qui  ne  sort  jamais  des 
i^paisses  forêts  des  Ghates  :  ce  bœuf  a  environ 
dix  pieds  de  haut,  est  gros  à  proportion ,  avec 
de  grandes  et  belles  cornes,  et  est  d'un  poil* très- 
fin,  couleur  argentine-cendrée,  ' 

Il  est  probable  que  les  urus  sauvages  dont 
il  est  question  ici ,  et  qui  ont  dix  pieds  de 
hauteur ,  de  grandes  cornes  et  le  poil  gris- 
cendré,  sont  de  la  même  espèce  dont  il  y 
a  des  troupeaux  dans  les  montagnes  sëpteîi- 
trionalëé  des  Indes,  Ceux-ci  néanmoins  ont 
14  pieds  de  haut,  pèsent  3  à  4,00b  livres  , 
et  sont  noirs  3  à  l'exception  d'une  poignée 
de  poil  roux  entre  leurs  cornes  :  on  les  ap- 
pelle ami  dans  les  Indes  septentrionales* 
lies  crâqés  de  ces  b.œufs  taonstrueux  se 
trouvent  en  Russie  parmi  les  os  dé  rhino- 
céyosi  et  d'éléphans  j  voyez  le  Journal  d\h  D» 
Andçrson;  V abeille  ^  décembre  175*  >  et-FaV 
Jas ,  Marceaux  mr  le 'Nord ^  6,*"  vol, 

J,  R,  F. 
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Pag.  40a ,  lig.  6  (Ital.  pag.  i5i  )•  Ce  bœuf  (l'uiut) 
a  environ  dix  pieds  de  haut. 

C'est  sans  doute  une  faute  d'impression 
dans  Toriginal ,  où  Ton  aura  mis  10  piedi  pour 
6  piedL  On  n'a  jamais  entendu  parler  dans 
rinde,  de  bœufs  des  montagnes ,  hauts  da 
dix  pieds. 

Pag.  4o3 ,  lig.  7  (  Ital.  pag.  i5i  ^»  Le  dchetma,  loup, 
.  etl^karadifOM  ours  des  montagnes,  plusterriblo 
que  le  tigre ,  se  trouvent  dans  les  mêmes  bois» 

On  ne  peut  pas  décider  si  Tanimal  dont  il  est 
question  ici  (le  karadi) ,  appartient  aux  espèces 
des  loups ,  ou  si  c'est  une  hyène.  Le  loup  n'est 
pas  d'ordinaire  un  animal  si  formidable  ; 
mais  la  hyène ,  dont  il  y  a  deux  ou  trois  es* 
pèces  en  Asie  et  en  Afrique^  est  très-cruelle, 
et  attaque  même  les  Eonunes. 

j.  R.  F. 

Pag.  406,  Ug.  SI  C  ItaLpag.  i52  )•  On  tue  les  tig;res 
à  coups  de  fîisil.....  la  peau  va  au  Roi ,  et  le  bourg 
donne  une  récompense  au  chasseur. 

Le  tigre  rayé  est  le  véritable  tigre  (^folis 
tigris  L.  )  Le  pouli  n'est  pas  un  kougouar, 
animal  carnassier  de  l'espèce  des  chats  de 
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PAmérique  méridionale,  maïs  c'est  le  véri- 
table léopard  (  felis  leopardus  L.  ).  La  troi- 
sième sorte ,  qui  est  également  rajée ,  et 
d'une  couleur  châtaine ,  paraît  être  une 
espèce  qui  n'est  pas  encore  connue  des  zoolo- 
gues ,  et  dont  les  caractères  ne  sont  pas  jusqu'à 
ce  jour  assez  exactement  déterminés.  La 
quatrième  espèce,  blanche,  aux  taches  grises 
(^felisuncia  Z.),  est  représentée  dans  Schre- 
ber  (PL  loo).  hts  espèces  des  animaux  qui 
appartiennent  à  la  famille  des  chats,  tant  de 
l'Ancien  que  du  Nouveau  Monde ,  ne  sont 
en  général  pas  aussi  connues  qu'elles  de- 
vraient l'être ,  à  raison  des  nouveaux  pro- 
grès de  la  zoologie.  Les  îËuiropéens  avides , 
qui  viennent  dans  les  Indes  pour  la  guerre  ^ 
et  pour  le  commerce,  n'ont  ni  inclination 
pour  l'étude  de  l'histoire  naturelle,  ni  le  temps 
de  s'y  livrer  ;  et  cependant  ce  Serait  encore 
uue  spéculation  si  Ton  s'y  prenait  comiiic 

il  faut. 

J.  jR.  F.    . 

Pag.  407,  Ug.  14  {Ual  pag.  i%i)>  Sa  peau  (la 
peau  du  chat-volant)  est  couleur  argentine ^  et 
son  poil  très-fin» 

17.  t^ 
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L'écureuil ,  dont  on  trouve  ici  Ja.  descrip? 
tiow ,  i&st  différent  du  tagouam  o^  du  sciu^ 
rus  petausista  dp  Pallas,  ^insi  que  du  scu^ni^ 
fagittç.  de  Nordgreu.  I|  paraît  qije  c'est  une 
espèce  encore  ipconflue ,  car  les  sçiurus  vo- 
lans,  sciurus  volucçlla  et  sciurus  hudsoniuSj 
ne  sont  pas  de  la  gçaqdeur  de  ranim^  dont; 
il  est  question  ici, 

J,  R.  F* 

fag.  407,  Hg.  20  (Italj  pag,  i53  )•  Cet  animal  (  \e 
marapatti)  est  très — ennemi  des  serpens,  enlève 
tes  poules  et  les  œufs ,  et  a  1^^  chab  puante  | 
c^est  une  espèce  de  fouiûi9. 

Le  marapaUiàn  Malabar  nVst  nullement 
\^  serval  Ats  zoologues.  On  sait  que  ce  der-» 
çier  est  une  çspèçe  de  linx  :  mais  le  mara-« 
patti  est  \b,  viçerra  ichneumon  de  la  variété 
indienne,  et  l'on  a  tort  de  ftiirç  du  mungoi 
Tjnç  espèce  particulière.  L'ichpeuinon  grimpe 
^u  haut  des  palmiers ,  mange  leurs  fruits  ^ 
et  se  nourrit  aussi  de  rats ,  de  souris ,  e| 
8ui;-tout  de,  serpens,  principalement  de  ceux, 
d^  Pespèce  la  plus  venimeuse,  ndja^  en  ^Pojir 
tPg^îSjj  cçbrçf^  de  cabçlQx 
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^a^.. 408 ^  %.  aa  (  ItaUpag.  \  53^.  Cest  une  antélope  à 

poil  noir ,  qui  diffère  du  kasza petite  antélope 

au  poil  rouXj  de  la  çrossçur  d'iine  chèvre  ordi» 
naire. 

Les  antélopes  ne  sont  pas  encore  connues 
3jstématîquement,  quelque  peine  que  se  soit 
donnée  M.  Pallas  dans  ses  excellens  Ou- 
vrages ,  pour  en  déterminer  les  caractères, 
La  première ,  dont  il  est  question  ici ,  noire 
ou  brune,  s^vec  des  cornes  recourbées  et  tor- 
tillées ,  me  paraît  être  Vorcas  i. ,  qui  se 
trouve  aussi  au  Gap.  La  seconde  (  si  c'est 
toutefois  Vantçlope  cen^icaprà) ,  a  le  poil  jaune 
et  non  pas  roux  ;  elle  est  aussi  plus  grande 
qu'une  chèvre,  et  à  peu  près  dç  la  grandeur 

d'un  daimt 

X  R.  F. 

Pag.  409,  Kg*.  5  (  ItaL  pag.  i53  ).  La  chèvre  h  he^ 
zoards  est  très-commune  dans  le  Maïssour,  d'où 
l'on  tire  les  plus  gros  et  les  meilleurs  bezoards* 

La  chèvre  du  bezoar  est  V antélope  gazella 
L.  :  on  ne  peut  pas  décider  laquelle  des  an-* 
télppes  des  wcieos  eçt  l'antélope  kouran. 

¥a^  40Qjig.  x%  CJtdl.pQg.  i55)^  Vp/ez  Pale,  dans 
lçUyr§çitéçi,^eY^nt, 
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L^origînal  offre  ici  la  note  suivante  omise 
dans  la  traduction. 

a  Mon  but  n'est  pas,  non  plus  que  mon 
)»  métier,  de  chercher  k  découvrir  la  na- 
»  ture ,  le  caractère  et  les  propriétés  natu- 
»  relies  de  ces  animaux.  En  conséquence , 
»  je  les  abandonne  volontiers  aux  fines  re-. 
»  cherches  de  mon  estimable  ami  le  P.  Ba- 
9>  site  de  la  Conception ,  carme  déchaussé, 
»  apothicaire  à  la  Scala,  auteur  de  l'Ouvrage 
»  intitulé  Omitogonia  Oi^i^ero  la  cova  dei 
»  Canari;  Roma^  ^794.*  ^  1^^  ^^^1  ^®  génie 
30  bienfaisant  a  accordé  le  beau  privilège  de 
»  nous  instruire  des  bonnes  et  mauvaises 
»  qualités  de  Pœuf  (de  l'oiseau)  de  Gana- 
»  rie  (  le  serin  )  ;  de  prescrire  les  remèdes 
»  propres  et  convenables  pour  multiplier 
»  les  incubations  ,  les  aider ,  remédier  à 
»  l'épilepsie,  à  relèvement  de  la  queue  (^a- 
»  derizzo),  à  la  pléthore,  i  Tasthme  de  poi- 
D  trine,  au  vertige  (voli^olo^j  et  à  la  goutte, 

»  Vojez  encore  Pline,  Aristote  de  anima^ 
»  libus  y  Aldovrandus  ,  Dale ,  Charleton , 
»  Linné ,  et  un  petit  Ouvrage  intitulé  :  le 
»  médecine  ehe  da  tutti  gli  animali  si  pua 
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30  capar  a  beneficio  deiruomo;  Fenezia^ 

Pag.  409,  %.  23  (  ItaLpag.  i53  )•  Le  Ktm^  dit  mon- 
gousj  est  certainement  richneumon  des  ^fgjrp- 
tiens  et  des  Grecs, 

La  civette  est  la  pwcrra  zibetha  et  la  vwerra 
civeita  L.  ;  car  je  suis  persuadé  qu'on  a  fait 
inutilement  des  espèces  particulières  de  ces 
variétés.  Le  kirri  est  la  petite  variété  de  la 
vwerra  ichneumon  £•  ;  et  le  marapatti  ^ 
dont  il  a  été  question  plus  haut ,  en  est 
une  plus  grande  variété.  La  variété  rouge 
dont  il  est  fait  mention  ci-après,  appartient 
de  même  à  cette  espèce. 

J.R.  F.^ 

Pag.4io,lig»%S{Ital.pag.iS4).Lemaldanntmscîum 
rus  est  un  petit  écureuil  noir  qui  habite  les  grands 
arbres  ;  Vannan^  écureuil  commun,  plus  petit, qui 
vit  sur  les  cocotiers,  est  d'un  blanc  obscur,  avec 
de  très-belles  raies  d'un  noir  foncé. 

3La  première  espèce  d'écureuil*  nommée 
ici,  est  sans  doute  le  sciurus  maximus  L.f 
qui  est  dessiné  dans  le  Voyage  aux  Indes  ^ 
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par  Sonnerat,  tom,  2,«,  pi.  87.  La  seconde  est 
probablement  un  animal  encore  inconnu. 

J.  R.  F. 

Pag. 410,  {^ItaLpag.  154^  note  9  ),  Le maleannan , 
sciurus. 

Note  omise.  «  Qui  est-ce  qui  a  donné  ces 
»  caractères  si  différens  à  tous  ces  animaux  } 
»  Qui  les  a  pourvus  d'instincts  si  variés? 
»  Qui  leur  a  imprimé  le  premier  mouve- 
»  ment  vital ,  et  leurs  antipathies  ?  (  Qui 
»  leur  a  "partagé  )  la  masse ,  la  variété  des 
»  corps  ,  la  vertu ,  les  couleurs ,  les  proprié^^ 
»  tés ,  et  autant  d'esprit  qu'il  en  faut  pour 
D  chercher  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  leur 
»  conservation  ?  Qui  les  met  en  paix  et  eu 
»  guerre?  Qui  leur  enseigne,  par  exemple, 
»  à  fabriquer  des  maisons  et  à  élever  leurs 
»  enfans  ?  Ne  brille-t-il  pas  en  eux  une  lù- 
»  mière  éternelle,  une  sagesse  divine  înfi- 
5)  nie,  le  doigt  d'une  toute-puissance?  Vous 
»  osez  me  dire  qtie  tout  vjçnt  du  hasard  , 
î)  des  atomes,  de  la  combinaison  spontanée? 
»  Bon  Dieu!  Que  celui  qui  raisonne  moins 
»  qu'une  bête,  ne  prétende  pas  nous  expli* 
»  quer  en  quoi  consiste  la  vie  de  l'homme  !  » 
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Pag.  411,  lig.^  { Ital.  pag.  1 54  )•  Lç  peridchtdi....  est  •_ 
une  souris  que  les  Portugais  appelleat/o^^aJorM*. 
Le  coundeU  est  use  souris  musquée. 

D'après  ces  apperçus  peu  précis,  on  se 
saurait  trouver  dans  le  système  les  espèces 
de  souris  dont  il  est  parlé  ici.  ,      ,     ; 

*  J.  R.  F. 

tbiid.,   lig.   II  ilcal.pagi.j!i4  ).  he  poudcha,   qu  \ 
chat  commun,  ne  prend  pas  les  grosses  souris. 

Le  chat  européen  aussi,  comme  on  sait^ 
n'attaque  pas  les  rats,  mus  decumanus  L.^ 
probablement  parce  qu'il  ne  se  troutre  pas' 
asse^  fort  pour  les  combattre. 

^  '  X  n.F. 

Ibid.,  lig.  14  {ttaUpag.  1^4).  Je  n'ai  pas  vu  au 
Malabar  le ^ëtit  hérisson,   mais  bien  le  porc-» 
épic,  qiii,   sîl  on  peut  l6   croire  j.  produit  un 
:l^ezoarddiuis  ^es.entrailles* 

*  Cette  espèce  ctè  térissort  est  le  Jiystrix  ou 
erinaceuÉ  mdlàccensis.  Le  bezoar  que  Ton 
obtient  de  cette  espèce  de  hérissons'  est  \t 
piedra  dèt  porcô  des  Portugais  ,  que  Ton  ' 
payait  très-fehêt  autrefois ,  niais  dont  on  M  * 
fait  presque  plut  aucun  cas  aujourd'hui^ 

'      .  JéR.F, 
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Fag.  411 ,  lig.  22  ( Ital.  pag.  1 S4).  Le  vellacouranga  est 
le  petit  singeblanc;  le  carrincourangay  le  grand 

singe  noir. ;le  singe  est  le /camus  ou  silenus 

de  Zimmermann. 

Le  carrincouranga  ici  mentionné,  est  indu- 
bitablement lesimia  silenus  1^.^  ou  Vouande- 
Tou  de  Buâbn.  Les  autres  singes  dont  parle 
Fauteur ,  ne  sauraient  être  reconnus  dans  I9 
système,  faute  de  détails. 

j.  u.  F. 

Tag.  412^  %*i6  {^ItaU  pag.  i55  )«  Cette  armée  da 
singes^  dans  la  guerre  de  Rama,  représente  le 
vent,  qui  avec  le  soleil,  ou  Rama^  va  combattra 
Bjavana  ,  dieu  des  ténèbres  et  de  la  nuit. 

L^explicatîon  du  Missionnaire  peut  être 
vraie,  elle  peut  être  fa^e.  Le  soleil  et  le 
vent  combattant. les  ténèbres,  seront  JRotti 
et  Hanouman  en  guerre  contre  Ravan^  roi 
de  Ceylan.  Cet  Hanouman  est  le  Pan  des 
anciens ,  le  Faune  berger ,  le  même  qui 
pénétre ,  environne  le  monde.  Tel  est  le 
sujet  du  poëme  Ramaiananij  vu  des  yeux  de 
Tesprit. 

Les  philosophes  ont  bien  tort  de  ne  pas 
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voir  de  même  dans  nos  Légendes  de  Saints, 
Taction  réciproque  des  élémens,  des  pre* 
iniers  êtres, matériels  ;  et  il  serait  injuste  après 
cela  de  taxer  de  tblie  les  écrivains  pour  qui  les 
religions,  les  anciennes  histoires  ne  sont  que 
les  mouyemens  célestes ,  les  noms ,  le  cours 
des  astres  y  réduisant  tout  à  la  science  de 
Valmanach  ! 

Pag.  4i3 ,  lig.  4  (  ItaL  pag.  i55  ).  L'adibe..,..  est  uno 
espèce  de  renard  ou  chien  sauvage. 

Uadïbe  ou  adive  est  le  schacal (on  tchacal)  , 
généralement  connu  dans  l'Orient,  qui  se  ras- 
semble en  troupes.  Quand  ces  animaux  en  en- 
tendent un  dans  Péloignement  pousser  un  cri , 
ils  se  mettent  tous  à  crier.  Dans  le  livre 
des  Juges  (zv,  4),  les  hyènes  sont  appelées 

schvalim  ou  loups  rapides  {schnellwœl/ey 

j.  R.  F. 

Ibtd.^  lig.  5  (  ItaU  pag.  i55  )•  Uadibe. 

C'est  le  tchacal ,  dont  on  peut  voir  la 
description  dans  POuvrage  de  M.  d'Opson* 
ville  y  que  j'ai  déjà  cité,  pag.  80 ,  82. 
Ibid.y  lig,  II  [  ItaL  pag,  i^S  ).   Le  dchenna  est 
le  loup  malabar  à  poil  roux. 
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t^^  Voyagé 

Le  dchenna  au  poil  rouXj  dont  il  est  encore 
question  ici,  est  peut*être  Mtx  loup  jaunâtre^ 
puisque  Parfiie  de  Tauteut  est  la  véritable 
hjène^  Là  ifialaTnèTou^>a  ou  lé  chat  civette 
des  montagnes^  et  la  naypulla^  soiit  sans 
doute  des  races  bâtardes  de  la  civette  or- 
dinaire* Quelques  petites  différences  entre  la 
couleur  et  les  taches,  ne  suffisent  pas' pour 
former  de  nouvelles  espèces^ 

Pag.  414,  iig.  lâ  (  ItaL  pag.  i55).  J'allai  flusieurt 
r  fois  à  la  chasse^  .  v.  . 

Les  occupations  d^un  jSlissîontiaire  cathœ 
lîque  au  Malabar  j  rapportées  ci  -  devant 
(Torti,  L,  pag.  ^fo,  ^hi;  ItaL  piag.  139, 
14^),  li^empêdient  pas  d'aller  plusieurs  fois 
à  la  châsse  avec  des  Anglais,  Cet  exercice 
sanguinaire  s'accorde  mal  avec  les  fonctions? 
pastorales  j  et  les  canons  des  conciles  le  dé- 
fendent aux  clercs  (i).  Mais  un  Mission- 
naire d'aujourd'hui  n'est  pas  un  apôtre  dtes 
vieux  siècles^ 

m  iiii-    '    I  '  »  ■>     r    I    11    II  ■■  "  .1  r   I  I  -1,     l'i    -   -É    i  ^   •  I      11  •     I        ni» 

(i)  Sjinte  Beuve  ,  Résolut»  de  plus,  jsqs  de  conscience  > 
touchant  la  morale  et  la  discipline  de  VE^ise  (1695  )  ,-Trf  i  / 
pag.  642 ,  643  9  645^        •   ' 
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IPag,  414,  ?tote  i/fta/.  T^fiSg:.  ,ï5.S)..Y<^ezle  VojTMç 
autour  du  monde ,  par  Gemelli  CairerL 

Si  le  Sfissîbilnâîre  qui  cite  avec  éonfian^^d 
les  Voyages  de  Getnâlli  Carréri ,  imprîinés 
a  Naples  en  1708 ,  avàît  Voulu  tûxè  trsagë 
de  sa  critîijue ,  il  aurah  aèc^ôutwt ,  comme 
on  Fa  déj^  dît,^^  que  ce  n'est  qu'un  Ouvragb 
supposé ,  fait  par  un  homme  qui  n'est  pas 
•sorti  de  soii  cabinet  :  etliii  i  qui<50ridamiiè  âsé- 
Vèremënl^Iës  'érifdits  qui ,  enfenkés  daHslèur 
cabinet  et  assis  à  leur  bureau  {^om.'îy  pag. 
"389),  jiigènt  de  ce  qu'ils  n'Ont  pas  vn-i aurait 
Crié  Ifautbmeiit^à  Timpdsturc>  au  lieu  ite 
i^m^lèmënt  réfùt^^^  "      \  ^^  -'     "  -    -    - 

iPdtg-..  4tj^i  i%;  4Ôi  (llTûs/.  ^^.iiiB^)j  dLaYûofcdu 
-V /€ailard[idu-  fldalabar  jes^t  imaltsaikiQ^  pîucçe.  qne  c^ 
>  :aai0a^»^gÇilitai»cQqj)3l#:fftr4îne85  cW  pouij- 

.  ^l^!5a^^.jap^IfrituJ:«•.    3'j^  ^j..  j  .^ 

.  Je  ,me^  réfôrfe  à,îà Wt4pae.,  ;2y5)i  et  2&0V tu- 
cullus  fit  creuser',  de  grands  ét^gs ,  et*  Tés 
rempli^  d'eau  de  jnër  po^r  y  conserver  3w 
kngiiiUes  de/méc/trniirœna  Ikelena  JÇ.  T  B 

S'orna  m^  a 


Digitized  by  VjOOQIC 


1*74  V  O  Y  A  'O  E 
y  avait  même  des  Romains  qui  nourrissaient 
ie  semblables  ploîssons  avec  la  chair  de  leur^ 
esclaves.  La  chair  dés  canards,  qui  ne  sont 
pourris  que  de  poissons,  est;  d'un  mauvais 
goût,  mais  elle  est  délideuse ,  lorsqu'après 
avoir  nourri  les  canards  de  poissons,  on  leur 
dpnne  du  grain  et  autres  noprritures  sem- 
blables*. .  ' , 

J.  IL  F.  ^ 

Pag.  418 /  %•  4  {Ital*  pag.i^  ).  Les  coqs-d'Inde, 
,  appelé^  à  Kome  gallinacçi^  sont  originairement 
venus  de  Calicut. 

.$î  par  gain  d^lndia  in  Kpma  çhiamad 
gffllinaccij  le;  ^Missionnaire  entend  ce  que 
nous  appelions  j[;o2^/(^  d'Inde  ^  dinde  ^  din^ 
dpjUj  il  se  trompe  en  Its  faisant  venir  de 
iCaiiciUi:  onrlesia.reçus  do  TAmérique.  S'il 
y-ttt^  avait  à 'Calicut,  à  la  cote  de  Coro- 
inaUdcl,  au  Bengale,  les  Européens  les  ti- 
reraient de  ces  ^endroits ,  et-  n-^tendf lient 
pas  les  vaisseaux  d'Europe,  pour  les  payfer, 
comme  j|5  l'ai  vu  en  1754^  ,1$  À  17  roupies 
ja  pièce.  Son  étymôldgiè  allemande,  Calle^ 
ciUische  itfiS/îW^r^nVst  qu'une  erreur  de  plus* 
S'il  veut  parler  d'une  autre  espèce  de  coq, 
ie^ément  différente  de  cdl^^qu'çÂ  voit  dani 
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toute  rinde,  je  ne  la  connais  pfis,  ni  n'en 
taî  jamais  entendu  parler.  ,^  ^  ^ 

i  Pag.  418,  lig,.i2,  (  ItaJ. pag.  i56  ).  BAagavadi  du 

l'Hécate  grecque la  Lune.  . ,     : 

.•  •      .  ■ .  i, 

.  IVIaintenant  iîAfl^î^ac?/,  femme  de  Chic  a  ^ 
est  V Hécate  des  Grecs ,  là  Lune  nial-faisante. 
Oh  lui  donne  de  boniiés  et  de,. mauvaises 
qualités.  Minutius  Félix  et  le  faux  Orphée 

'sont  mis ^  contribuiîoiL'  On  ciÉe  un  faconze 

^  dii  cabinet  du  Cardinal  Bbrgia^  et  lîdn  s'ieCriç, 
dans  un  transport  hé^rmétique^  (  pag..420; 
itah  pag/  i$7)-  Qui  ne^  twiAici  ^a\.tune 
burine  ètmxiwaise  dan^  sèsieffèts  ?  QjdJAe 

^'i^éit^gUeles  Indiens  adorenllés  ^mbolçpées 
astres  ?  Gaude'ant  bénè.nàti!  he  Mis^an*- 

- n^irc,,  homn^e  de  mérite  d!ailleur$, «n  faît:de 
rapports,  de  symboles,  est  facile!â^onten^r. 

Ibid.  418^  lig,  a^C  ItaUpag.  157).  Om.....  hourru...» 

•  On  reconnaît  ici  lesprière>  japulatoircfs  de 
^  Y Oupneif haie,. Tom*  II,  p.ag.  14,  çtc.;fnaîs 
-  on  ne  voit  pas  d?où  yientcette  variété j, om. 
r  /f<>z/f^9.ni,po^r<^uoi  1^  Misçipimaire  n'écrit 
^pàs  constjui^EqLçnt,  f^p^^  C'est  1^  P^kUt 
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par  lequel  cotnmenéent  tôuïes^les  prièi^es  de 
VOupnei'hat,  T.  I,  pag.  7^  ete.  Qu'il  èe 
plaigne  après  cela,  avec  amertume,  des  voya- 
"geiirs  qui  cbi^rOilipeilt  le!î  jibms,-lés  iiltrts 
indiens. 

Pa^  42Ï,  %•  4  {Italpag.  i58.).  J'ai  rencontra  des 
troupes  de  paons  à  P'aipour,ét\^iààcôtam^6\L 
'souvent  ils,  vont  piller  les  jardins. 

::  lies  Indes  et  Geylan  SDnt>  là  Vërital^e 

.patrie  du  paoti^  Bibh  dé  f plus'  beau  qu^un 

:  troupeau^ de  paons 9  tolant  à  )a^Qklrté  du 

jpofeil  :^'ai  jotiî  «ouverit  dfe  ce  spectacle.  Joliu 

>BlEk1>urttè  ,  à  Oxfordi-Hall   près  WiuTKlg- 

?loii,  avak  beaucoup   de  ][>a<]ins  ^daàs   une 

•pépinière  qui  était  à  ^ne  vKèue  de  sa  m^i- 

'édii;  les  paons  vokièiît  qilel<^e£bi8  j^uEqu'à 

^Oxfdrdball.         .  /      <i  r 

J.  R.  F. 

Ibid. ,  Jig.  7(  ItaL  pdg.  i58).  La  jpôiile  sauvage  | 
'J    kûétolich^yfikidivien'miai^ 

ïiy  a  dans  le  VD^age  dbs  ttrdes  par  Sob- 

]  idiiçrit,  une  description  détaillée  èi  une  tonne 

'  igravufe  ('tom.  Il,  psûg.  ïi6^,  liiij  ;  pL  ^4) 

'du'^toq  saiiVagé  Aei  fSàrôtsr' et  des  moritagucs 
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des  Ghdtes.  Le  cabinet  rojal  d^hîstoire  na- 
turelle de  Halle,  possède  ce  coq  empaillé  ; 
son  plumage  est  très-beau ,  et  il  est  très- 
rare. 

•/•  *!•  W» 

Pag.  4a I ,  lîg.  1 1  {Ital.  pag.  1S8  ).  L'ëpervier.*.»» esS 

le  ^ahaaa  ou  monture  du  Dieu  Vicbuou ;cet 

oiseau  est  en  grande  vénération*. 

En  Egypte  aussi ,  les  faucons  et  les  éper« 
viers  étaient  consacrés  à  Horus.  Les  naïreê 
ou  guerriers  qui  n^ont  pas  d'occupation  en 
temps  de  paix ,  pratiquent  beaucoup  la 
chasse  ,  et  dressent  des  faucons  pouir  cUt 
exercice.  C^st  peu^être  par-là  que  la  chasse 
aux  faucons  a  été  connue  des  Sarrasins ,  de  qui 
Fempereur  Frédéric  II  l'apprit  dans  le  temps 
des  croisades  9  Payant  vu  d'ailleurs  pi^atiquer 
par  les  sujets  arabes  qu'il  av^it  dans  les  Sî- 
ciles.  Il  composa  à  ce  sujet  Ui^  livre  qui  a 
pour  titre  :  Ar$  çenandi  cumauihus.  et  dont 
son  fils  jMainfroi  a  fait  la  suite.  C^st  ce 
I^ême  livre  dont,  la  première  édition  très« 
rare  d'Augsbçurg,  in -8.?,  étant  épuiséç^ 
M.  Schneider,  savant  professeur,  en  doni^a 
une  autreà  Leipsik  (  17.58 ,  a  Tol.  in-4.f  ).  Lçs 

18.. 
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nptes  et  les  additions  de  ce  savant  Natura- 
liste, •font  là  partie  la  plus  intéressante  de 
icet  Ouvrage.  Au  reste,  il  Sést  assez  éton- 
nant que  l'empereur  Frédéric  ait  fait  tant 
d'observations  judicieuses  et  profondes,  et 
tnême  dans  ce  qui  concerne  ranatomîe. 

On  ne  peut  pas  classer  les  corbeaux  ^a^a  et 
cembottay  mais  il  est  sûr  que  k  dchesbam-- 
bel  est  le  grand  pélican  asiatique  (  peleca-- 
nus  onacrotcilus  1^1.  ) 

'    ■     .     \.\  J.  Hi.  F. 

Pag*.  422^  lig,  1 1  (  ItaL  pagm  l5&  )•  Le  magnakli  est 
jaune,  et  a  les  ailes  noires 3  c'est  un  des  plus  beaur 
oiseaux  du  Malabar. 

; ,  Le  magnakli  est  vraisemblablement  VoHq^ 
lus  gaibula  L. ,  notre  pfingst  royal  (oiseau 
de  Pentecôte  ) ,  que  l'on  trouve  par  -  tout 
dans  ce  que  nous  appelons  PÀncîen  Monde; 
cependant  l'oiseau  indien  est  une  race  bâ- 
tarde. C'est  une  remarque  nouvelle,  et  qui 
demanderait  à  être  confirmée  par  plusieurs 
témoins  dignes  de  foi ,  que  le  petit  oiseau 
du  Paradis  se  trouve  dans  les  montagnes 
des  Ghâtcs }  car,  d'après  ce  qui  nous  en 
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est  connu  jusqu'ici,  cet  oiseau  ne  se  tmnve 
que  daiiS  la  nouvelle  Guinée^  à  l'île  d'Aru  y 
et  dans  d'autres  îles  voisine^. 

j.  R.  jr. 

Pag.  42%,  lig.  16  (lialpag.  i58).  Le  pindammcoU 
est  une  poule-d'eau  bleue* 

Le  pindaramcoli  est  sans  doute  la  ponla 
sultane  de  Bu£fon  (^Julica  porphpio  2j.)^ 
très-bel  oiseau. 

j.  R.  F. 

liid.  j  lig.  18  (ItaL  pag.  i58)*  Lés  cbauve-sou^ 

sont  très-grandes }  elles  sont  de  la  grosseur  dhut 

poulet. 

L'auteur  suit  ici  un  ordre  asseai  singulier  : 
îl  place  les  chauve-souris,  mammifdres ypsirmi 
les  oiseaux,  parce  qu'elles  volent.  Sans  douté 
celles  dont  il  est  question  ici ,  sont  de  l'es- 
pèce que  fiuffon  appelle  roussette  (  uesperiilia 
çampjrusL.  )  ou,  selon  Blumenbach ,  çesper-* 
tilio  caninus.  Elles  ne  se  nourrissent  que  da 
fruit  et  ne  sont  ]»as  avides  de  sang,  comme 
on  pourrait  le  croire  d'après  l'assertion  de 
Gmelin  {^Linn.SysU  Nat.éd.  13/).  jGmeJîà 
les  a  confondues  avec  le  véritable  vampir* 

18.. • 
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de  Surinam  :  ce  vampire  senitrès-mauvids^ 
étonne  peut  pas  le  manger,  maîsjceschaûye-f 
souris  sont  mangeables ,  et  plusieurs  habitant 
de  la  Nouvelle-Hollande  s'en  nourrissent. 
Elles  ont  coutume  de  s'accrocher  aux  arbres 
avec/les  grands  crochets  de  leurs  aîles.  J^en 
ai  tué  dans  l'île  d'Amsterdam  ÇToHga -tabou) 
scL  d7un  seul  coup  de  fusil,  et  il  en  restait 
encore  de  mortes;  attachées  à  l'arbre  sur  le-* 
quel  elles  étaient  en  foule. 

J.  R.  F, 

fag.  43Z,  Ug.^  ÇltaU  pagi  i58.)«  Datfs  les  Gbâtes 
I   (Ht  trimve  une  eq)èce  de. marie  noir  avec  une 

tréte  jaune Cet  oiseau  est  très-estinié  pal^sa 

voue  et  son  chant,  qui  sont  singuliers. 

Ce  merle  est  peluî  qu'on  noçame^  mayno 
ou  mayna  (  gracula  religiosa  X^.)^  On  le 
trouve  à  Londres^  et  généralement  en  An- 
gleterre, où  il  est  très-conunun.  On  transporte 
ces  merles  des  Inyde^  et  des  Philippines  ,  parce 
qu'ils  sojat  très-intellîgens  et  qu^ils  apprennent 
à  chanter  des  sûrs  et  même  à  parler. 

j.  R.  F. 

Pàg.  4a4> %  5  (  lud^pag.  iSg^ ).  L'oiseau  qu'on  ap- 
l^e  tk.  langue  malabare  olamari^  en:  langue 
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indoustanç  baya,  e^  samscrit  berbêra^  est  im 
des  plus  singuliers  de  Tlnde. 

*  Le  baja  ou  btrbera:  ^  est  le  grog -bec  des 
Philippines ,  dont  Briston^  a  fait  la  description 
(^Loxia  philippina  L.y  On  a  beaucoup  dé 
nid-s  de  cet  oiseau  en  Europe, 

j.  K.  F. 

JPag.416,  note  (ItaLpag.  iSo.)v  I-ê  couHkily  ou  I9 
grande  hirondelle  S*  le  manatïkliy  ou  la  petite 
hirondelle  (  ilommé  [dominico  ) ,  parce  qu'il  est 
blanc  et  noir. 

Le  nom  dominico  donné  à  ces  oiseaux,  vient 
sans  doute  de  ce  qu'on  a  comparé  leur  plu- 
mage blanc  et  ndir  à  l'habit  deï  religieux  de 
Pordre  de  Saint  Domi&iqticl.  On  ne  trouve 
point  jdans  l'original  le  •  rmt  hirondelle  f  le 
texte  porte:  fi  h  cùuri^il (m grand  dominico; 
»  le  manatikU  ou  petit  domifdcù y^nce^  qu'il 
»  est  blanc  et  xioir». 

fag.  428/  lig.  10  (  Ital.  pag.  160  )•  Le  crocodilo 
est  un  animal  Sacré  dans  l'Inde ,  et  a  se^  temples. 

Les  crocodiles  indiens  (  lacerta  gangeticay 
ont  des  mâchoires  longues  et  étroites^  et  sont 
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fiiciles  à  apprivoiser.  C'est  une  chose  digne 
d'être  remarquée^  que  pour  les  Indiens ,  ainsi 
qu'anciennement  pour  le»  Egyptiens,  le  cro- 
codile est  un  animal  sacré.  Quelques  Malais^ 
i  Batavia  par  exemple ,  s'imaginent  qu'un 
tel  crocodile  est  leur  frère  ou  leur  sœur,  et 
ils  cherchent  à  économiser  quelque  chose  pour 
pouvoir  donner  tous  les  jours  à  manger  au 
crocodile^  qui  arrive  au  son  de  leur  voix. 

J.  il.  F. 

Pag.  43o,  lig.  i6  (  ItaU  pag,  i6i  )•  Les  dieux  tiennent 
la  corde  avec  laqi^elle  les  diables  veulent  abattre 
la  terre. 

On  peut  voir  dans  Abraham  Roger  (i) , 
Fexposition  du  trait  mythologique  rapporté 
par  le  Missionnaire.  Fable  pour  fable  ^  celle 
du  l^tzSxmtPadmanaba  ,  maître  du  Voyageur 
hollandais ,  vaut  bien  celle  du  docteur  indoii 
dont  le  Missionnaire  aura  pris  les  leçons ,  à 
moins  que  le  commentaire  de  celui-ci  ne  soit 
un  jeu  d'esprit.  Mais  au  m^oins^  dans  ces  sortes 
d'explications ,  faut-il  tout  rapporter ,  et  ne 
pas  montrer  de  contradiction.    ' 

(i)  Mmurs  de$  SrahmineSj  pag.  5i  —  54»  iSg,  i6i. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Aux  iNliEs  oiàiENTALEs;     a83 

Selon  Padmanaba^  c'est  en  toui^nânt  le' 
mont  Mtràu  &B.n2>  la  mer  que  les  bons  et  le»^ 
mauvais  Génîeé  veulent  en  tirer  Veau  de  çie. 
La  machine  manquait,  s'écroulait ,  si  jPïcA- 
nou  n'eût  pas  pris  la  forme  d'une  tortue 
(c'est  sa  iî.'  incarnation)^  pour  soutenir  lo 
Merouqui  enfoiiçait.  Ensuite  paraît  le  poison 
qui  apporte  la  mort  au  monde  3  puis  enfin  ^ 
l'eau  de  vie. 

^  Chez  le  Missionnaire  y  les  bons  et  les  mau-^ 
vais  Génies  se  servent  d'un  serpent,  symbole 
de  la  vie  et  de  la  mort  ^  pour  faire  tourner  le 
mont  MeroUy  le  monde  ^  auquel  ils  apportent 
respectivement  l'une  ou  l'autre.  Cette  expli- 
cation est  calquée  sur  l'exposition  du  Brahme 
JPadmanaha  ;  mais  elle  est  plus  morale  y 
sans  être  plus  fondée* 

fag.  440,  lig.  22  (  Ital  pag.  161  ).  Le  dieu  Vichnott, 
créateur  et  conservateur  des  eaux ,  prezni^  prin- 
cîpe  dû  monde,  etc. 

Vischnou  n'est  pas  plus  le  dieu  créateur  eC 
chef  des  eaux,  que  Brahma  et  Chiva.  I-e 
système  philosophique  des  Vischhouuistes 
n'est  pas  non  plus  celui  du  domaine  de  l'eau 
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d^ns  ce  monde  :  ils  no  sont  pas  plus  ^or^teurt 
de  Teau  ^  que  des  autres  élémens. 

Cet  agent  du  second  ordre  est  proprement; 
cl^argf^  de  U  coQSerYation  des  êtres ,  à  laquelle 
contribue  spécialement  Teau,  l'huijride.  Ele- 
Tantses  idées,  plus  haut  ^  Je  pl^lpsophe  indieA 
i'identifiè  avec  Bràhmay  ChiPAi%  en  fiot 
\'£t^e  suprême ,  &eul  et  iiniqi^e.  , 

Le  système  qui  établit  les  élémens ,  Peau» 
eomme  |>remiers  prindpes ,  est  te;  cinquième 
des  systèmes  indous,  dont  VOupnck'hcUfslt 
mention.  Voy.lç  T»  II,  pag.  9$ ,  et  note  (i). 

Pag.  43a  ,  %.  7  {ItaL  pag.  i6a  )-  É  faut  savoir  la 
.  laogpe-  mère  sacrée  et  littérale,  pour  se  faire  en« 
tendre  des  Brabmes.  L'Europe  ne  comprendra 
jamais  à  fond  la  religion  et  la  philosophie  na- 
turelle des  Brahn^es,  jusqu'à  ce  qu^'on  ait  une 
édition  de  cet  Amsu^asinha  des  Brabmes* 

JiC  Hissiomsi^re  j^rmine  cet  intéressant 
chapitre  des  animaux  dfi  Malabar  y  par  des 
réflexions  importantes  sur  la  nécessité  de 
Savoir  le  samskrétam  y  pour  pâiétrer  dans 
la  religion  et  la  philosophie  naturelle  des 
Brahmes.  Il  a  en  cela  souverainement  raison. 
Les  noms  donnés^  dans  cette  langue,  aux 
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^diffiEréns  dbjefs  de  la  hatWê;  en  dési^&ezit 
'lès  propriSifes.  Il  pouvahajdâter  qu^actuc^- 
'leraeîit^Wêm^,  comme  aniBieiittemèntV  lë« 
auteurs  ^tiT^^ulént  tràiler  'èes  rtiàWéè'e^i, 
^ êcnrehi'^ihé  géhéralemeD^tch*  aetmÈkrét&m^ 
^àur  là  IcÂiguejiét  ^riT^i^/ï  ^u  bien  en  ta- 
'lohgou/^méûlàbfdr/btngà  fcîatt^ 

^fèil   ■-%  ^'    ^ ^'^'-    :î>  t   '  •  '•   -i^ 

lié  cKS^îl^  rfèi  j47tî;^ttête^,  €ans  VMniàr 

tasihha  '  'ffàïA;  fe  -liliësiotinèipe  ^  W  tiré  *  1  Wi<lte 

du  iiôn'y  èotepôsé  àe  '^îîs^nonW,  se  trëtiVe 

■^  léxactèmehk  le^ttiêmé  iïk]^^  mon  exémpla^e 

^  de  ce  àicfi^rihàî^e  en  cterkètèt-iBs  ^jerigâliâf  fi). 

'  ^xingnù  Q  imvi^o  )  ^'mhgueMre  'y  fônsdi^ , 

horiiockhio  j  kexoori^  Aon»  liadiïféréHdé  *4e 

prononciation  Êléssea^'ia /délicatesse  du  Mis-. 

'^ônnaire^^  ^oikîki  ^àe.^era>^ii)Dmie;in»pre^ifta 

-;$ùrlcS  ôreiftés  l?dtwpiies'îàf  la-  variété  d^s^sons 

orientaux.  .  > 

dans  le  dictionnaire  de  la 'Bî{>lîdthèque>qa- 
"^  tiôliàleiVôm&me  da6^i  le-^fSdyége^n'MîsêiorL-- 
.  Jiiaîr^  (  jfftl/i^gPïi62r)îi  efesafe^  da»i  son 


'  ''  "■'  -'i  ,;h  ;m  ..^'v.)  -; 
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j^rede  VJtrmira^îngka.  Ce  voyageur, 
^  donne  pp^t  savoir  si  bien  le  ^izi»- 
Irttam,  ««  ^*^^  ^^  grossir  la  L"  section  qu'il 
fyit  paraître^  de  se^  expUcatiojis  ^ymbo- 
jiques,  etc. ,  auf  ait  dû  publier ,  s'il  le  pouvaif , 
J0  jîctionnairje  entier  traduit^Icd,  il  donne 
J^  fH^M  des;mptsj  là  les  mots  sont  sans  inter- 
prétation ^  et    même   dans   la  grammaire 
(179^)  ^^  ^nt.  sans  /^:c/ur<.  On  croira  que 
dAns  J^Inde  ^  il  a.  écrit  sous  la  d^ct^ede  ses  mai- 
tr?s>  comme  font  Jes  Anglais  à  Calcutta  y  et 
qu^il  ne  proikût  en  Europe  que  ce  qu'il  a  rap- 
porté del'jbide,  sans  pouvoir  ,^llet  plus  loin, 
même  avec  les  dictionnaires  des  FR  ^anxle- 
den  tt  Biscopifig. 

ChàpitrelX.        ,[ 
Pagv  434,  Ugé%\  (JtaLpag.  162  }•-  Xeis  Çhrédçns  ont 
été  baptisés  par  le^  PP.  Franqisoainis.;..,  et  Cj^-mes- 
déchaussés.  ^  ^ 

Le  traductew  a  omis  la  note  suivaiite, 
que  je  rétablis  :    ' 

«  Y  oyez  de  S>ifusa  Orienta  ffOf^liisUidùt  a 
n  Icsù'Chriéta^hkbeskj  rjcfi.  <!onifi4^fa ^ri. 
»  divis.  ix^.^pour  les  Çarmes-décliaussés, 
*  icBref  dePfuJ.y  •  Exceptifuerunt  à  Per- 
y  $arum  rege^  adressé  en  i6io  ^  Iczz  juin  -^  k 
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^  rArchevêque  de  Goa;  un  aatre  au  vioe-Roî 
D  de  riiïde  :  Qidsuscepto  long^simiy  en  1 62d> 
»  le  16  juillet;  un  autre  d'Urbain VII à FErtir 
p  pereur  Mogol^  à  l'Archevêque  de  Goà.« 
»  BXJicXer^kdaAngamaliy  au  Malabar,  et  au 
i>  chapitre, de  Péglise  cathédrale  de  Cochpi, 
»  en  i656*  Tous  ces  Brefè  existent  dans\  la 
»  3.'  partie  .du  -Bi^/^zirtf.  des  Carmes;  Roçi., 
»  1768,  pag.  575  et  suiv,» 

Fag.  4ZS,  %.  29  (  ItaL  pag.  i63  ),  De  là  naUs^Batf 
.  ces  Tclationft .  de  l'Inde,  fausses  ;  ridicules  y  etc.  ^ 

Le  traducteur  a  omis  cette  note  : 

Won  pidisBe  qniekm  satîs  est^juvat  usque  mbrari^ 
JEt  conférât  manus  ^  partesque  agnoscere  et  usus.    , 

Pag.  436 ,  Ug.  1 5  (  UaL  pag.  1 63  ).  La  première  Çjn^^^ 
X    en  langue  samscrite,  s'appelle  Kcfuroda,  qui  est 
(  la  mer  )  de  lait.  , 

Dans  nipn  uimaràsingha  ,  pag,  38 ,  îa^èr 
de  lailjXfrqdp ,  e^t  nomim^e  aya^^  la,mer  sç^ 
lée ^labpnodp^Q.  Le  Mî^sîcwin^îrie^mt  Pordrp 
à' Abraham  Roger  ^  Ma^r^  .des  JBrahm.  ^ 

'pag.  4Zj,  iig.  20  (  Ihtk  pag.  1^4^  )t  Ceehayaba^ 
'■  un  de  leurs  >n«unij.^A..»  la^rendti  (la  mer). jAus 
êsiXéa  à  l'éç[uateur ,  en  urinant  dedans.        -      i 
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Il  est  bon  de  remarquer  que  Cachabj  un 
des  premieis  patriarches  ÎD^dieos  (  i  )  ^  ^s^ 
placé  ici  aux  premiers  tempa  du  itipude. 

Tag.  439,  %..7  (i^aL  pag.  l64).  Le  livre  brali^ 
manlque,  Amarasinha« décrit les'^iriaci^ 

'  paux heures  de  d'Inde,  à  xommenobr -par  le 
Gange. 

*  Tous  les  noms  du  Gah^Cj  du  DJemnà\ 
du  Rei^a y  du  Sarayava ^  du  Deva,  etc.,  et 
4es  ^ticj-gmnds  ^eiives  disliqginSs  de^euxw 
d ,  que  le  'Misâioimaîre  produit  ^iomme  >ti« 
rés  de  VjémcarasiMg^y  se  trouvent  .dans  le 
II^aaHS<^itr|^^tiolW^,^€yaIleo|;«li,,  ^Hig,  44. 

Pag.  442;  Zr^.  17  (  ttdUpag.  166  )•  Le  Mont  B/oA/m^» 
,    poifteen,    --  ,        (*"'.  ''  ^  *  :  .-  .1 

Le  Missionnaire  reconnaît  fràncliemènt 
que  nous  sommes  les  prenâîers ,  le  P.  Tifç/^ 
fenihaler  et  tadî,  qui  ayîons  distingué  le 
Sardjûiî  Au  Gange-  Mais  èon  erreur  est 
forte,  de  ptendk^e  iiny/i?«^r  pour  une  rnort- 
tagne ,  et  dfe  ^iibtts  attribuer  de  faire  des^ 
cendre  de  cette  montagne  le  fleuve  5ânïi- 

y  »«    I  1'  I  M'i  I    iii    j  rM    j'"t'iii  i.w*î  >   l'M   .11  1    .ii'i    j y 
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yvuua  (  S'ardjou  );  «  La  montagna  Brahma 
»  putra  y  A\Ui\  ^  cioh^  Jiglio  di  Brahma  y  àojxr 
»  de  questi  due  geografi  fanno  discenderé 
*>  il  fîume  Sarayuva  (  Sardjou  in  ïiDguagid 
»   corrotto  )  » . 

Jamais  montagne  n^a  porté  le  nom  de 
Brahma  poutrçL.  Ce  nom  est  celui  de  la  grande 
rivière  qui ,  sortie  du  lac  Mansaroar  y  comme 
portent  la  carte  du  P.  Tieffenthalcr  et  mon 
explication ^v traverse  j  en  descendant,  le  Ti- 
bet ^  et  y  après  un  cours  considérable ,  se 
fctte  dans  le  grand  Gange  ^  le  Padda  ^  à 
l'est,  au-dessus  dé  Doxa^ 

Quant  au  second  Sardjou,  nous  né  don-> 
Hôns,  ni  Pun  ni  l'autre,  son  ofrigine;  mais 
iious  marquons  son  embouchure  à  Pasca  , 
environ  par  26 fi  de  latit. ,  dans  le  Gagra , 
qui  lui-même^  sous  le  nom  de  Sardjou  g 
sort  du  lac  Lenka  dhe* 

Dans  la  carte  du  P.  Tieffènthalety  le  Dûi^a 
est  une  suite  du  Sardjou  :-  mais  il  est  pos- 
sible que ,  selon  la  glose  malabare  rappor- 
tée par  le  Missionnaire ,  il  ait  une  source 

(i)  JRecfierch,  hist,  et  géogr.  etc,  sur  l'Inde,  2:«  paït# 
pag.  347 ,  354;  366  —  369  —  379  j  384  j  401 ,  40X 

Tome  JIL  '0 
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difiièrente,  le  mont  S anhy a  y  comme  le  Sard- 
jou  lui-même  en  a  une  distinguée  de  celle 
du  Gagra. 

Ce  que  le  Missionnaire  appelle  le  mont 
Sdnhya^  pourrait  bien  être  le  lac  Djoug- 
nia  y  dont  je  parle  dans  mes  Recherches , 
etc.,  pag.  386;  source  de  Vuimiy  au  nord 
du  Pavha,  à  moins  que  la  glose  malabare 
n^ait  pris  cette  dernière  rivière  pour  le  Devha. 

Pag.  443;  lig.  25  (  ItaL  pag.  166).  Nous  voyons 
clairement  que  le  fleuve  l?^va..«.^.  descend  des 
monts  Vindhya,  qui  sont  les  Vindii  Montes  de 
Strabon  et  de  Ptolémée ,  apperçus  par  l'armée 
d'Alexandre  le  Grand. 

Comme  le  mont  Vendius  est  très-étendu , 
(Ptolémée  (i)  le  place  (gr. )  à  127.®  lon^t. 
27.^  latit.  ;  (Jat.^  1 3  5 .0  longit.,  27.^  latît.)  ;  Tar- 
mée  d^ Alexandre  a  pu  Pappercevoir  sans 
arriver  au  Rêva. 

Au  reste,  rien  de  plus  embrouillé  que  cet 
article  des  fleuves  de  l'Inde  :  jamais  le  Mis- 
sionjaaire  ne  pourrait  les  placer  sur  une 
carte. 

(i)  Geograph,,  Ub.  7^  Tabul.  X^  Asia,gr.  pag.  411  j  lot. 
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Il  n^est  pas  plus  exact  dans  ses  assertions 
sur  les  géographes  les  plus  estimés.  Selon 
lui  (pag.  447),  les  monts  p^mdkya,  qu'il 
met  k  34  degrés  de  latitude  nord^  man« 
quent  dans  d'Anville  ;  et  la  carte  de  fimbs 
ancienne  {ArUiquU.y  etc.,  pag.  64)  les 
présente  à  z6p  de  latitude,  à  peu  près  comm^ 

dans  Ptolemée. 

« 

On  pourrait,  à  juste  titre,  lui  rendre  le 
nom  de  baragouineur  (i)  quMl  donne  à  des 
géographes  qui  prononcent  les  mots  comme 
tout  le  monde,  dans  Tétat  actuel  de  Fin- 
doustan  ;  lui  qui ,  ignorant  sans  doute  que 
Bombay  est  le  nom  portugais,  boa  bahia^ 
bonne  baie ,  bon  port ,  en  fait  un  mot  in- 
dou,  veut  qu^on  dise  avec  ses  Chrétiens^ 
en  langage  paria ^  mumbha  (  pag.  446  )  ;  ar- 
ticulation sourde  et  basse,  qui,  mangeant 
le  3,  en  fait  une  m. 

Je  conviens  avec  le  Missionnaire,  de  la 


(i)  « Questi/tf  r/wg'o/fo' scrivonon ,  pag,  445,  ItaU  pag.  167 , 

FarUngotto ,   barbaro ,    quegli ,   che  nel  parlare  ,    mcs- 

cola  et  confonde   varie  lingue,   storpiandole  (  lat.  barbare 

loguens);  qui  parle  d'une  manière  barbare.   Antonini^ 

5fct.  ital.,  lat.  et  franc,  t  Vcnis.  (lySS),  pag.  a58. 

19.. 
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nécessité  d'apprendre  les  langues  des  pajs 
dont  on  veut  parler  :  c'est  la  doctrine  que 
|e  prêche  depuis  mon  retour  de  PInde,  en 
1762.  Mais  s'attacher  uniquement  aux  an- 
ciennes ,  par  exemple  au  samskrétam  pour 
rinde ,  sans  avoir  égard  à  la  différente  pro- 
nonciation des  contrées,  à  l'usage  actuel^ 
même  à  renonciation  qui  est  devenue  gé- 
nérale chez  les  Européens  j  ne  mettre  que 
la  prononciation  savante  sur  les  cartes,  dans 
les  livres,  c^est  parler,  écrire  pour'n'être  pas 
entendu  j  c'est  chercher  à  se  donner  un  relief 
de  science , et  ramener  le  pédantîsœe ^n'im- 
porte sous  quel  habit  il  se  présentç,  samS' 
kretanty  malabar ,  telongoUy  bengali  ^  grec  j 
latin  y  hébreu  j  persan  ^  arabe  ^  hoUentot , 
iroquois  y  etc. 

Verrons-nous  toujours  des  gens  qui,  au 
lieu  de  prendre  les  connaissances  humaines 
au  degré  où  elles  se  trouvent,  et  de  les  faire 
monter,  de  les  élever  plus  haut,  ne  s'oc- 
cupent qu'à  blâmer  avec  dédain,  âcrelé, 
même  à  déchirer  ceux  qui  les  ont  précédés  j 
tandis  que,  s^ils  voient  plus  loin  qu'eux, 
c'est  qu^ils  ©nt  grimpé ^ur leurs  épaules? 
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Tag.  444;  lig.  II  (  ItaU  pag.  167  ).  On  doit  remar- 
quer aussi  que  Sindhou^  en  samscrit ,  veut  dire 
meTj  et  que  par  conséquent  le  fleuve  qoe  nous 
appelons  Sindhou ,  Sandhus  ,  Indus ,  Hendo ,  a  une 
dénomination  impropre  qu'on  ne  peut  lui  d(Hinev 
qu'en  tant  qu'il  communique  à  la  mer  dant^oi) 
emboucfaure. 

Si  le  mot  sindhou  signifie  effectivement 
en  samscrit,  mer^  la  raison  pour  laquelle 
on  a  donné  ce  nom  au  fleuv'e  Indus  ^  n^esi  pas 
vraisemblablement  celle  qu'indique  le  P.  Pau- 
lin; c'est  un  usage  commun  dans  tout  TOrient^ 
de  donner  le  nom  de  mer  aux  gr^^nds  fleu- 
res, tels  que  le  Nil,  PEuphrate,  le  Gan^e, 
etc.  Hérodote  nous  apprend  que  de  son  temps 
les  Egyptiens  donnaient  au  Nil  le  norii  d'O- 
céan^  c^est-à-dire  de  mer.  En  Egypte,  en- 
core aujourd'hui ,  on  n'appelle  pas  autre^ 
ment  le  Nil  que  bahar  (la  mer),  et  lorsque 
l'on  veut  parler  effectivement  de  là  mer  , 
on  est  obligé  de  joindre  au  mot  bahar  quelque 
épithète  pour  éviter  la  confusion  :  on  dît  par 
exemple ,  la  mçr  Salie. 

s.  de  s, 

Pag^  447 î  %•  *  ( ttal pag.  168 ).  he  sonffleurest  uu 

]9.% 
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autre  très-grand  poisson  de  mer,  qu'on  nomme 
en  langue  malabare,  Terrava. 

liC  souffleur  est  le  delphinus  orca  L.  Les 
pécheurs  de  baleines  lui  ont  donné  le  nom 
de  nord'Caper,  (habitant  du  Cap-Nord), 
parce  qu^il  se  montre  souvent  près  du  Cap- 
Nord  en  Europe.  On  trouve  une  figure  de 
ce  poisson  et  des  détails  à  son  sujet  y  dans  les 
Transact. philos. ,  vol.  lxxvii  ,  p.  i  i  ,  pi.  xvi , 
XVII,  Je  suis  étonné  que  notre  auteur  con- 
naisse l'Ouvrage  de  Schneider  sur  les  ba- 
leines, ouvrage  qui  n'a  paru  qu'en  179$, 
et  de  ne  trouvei*  ici  aucune  mention  de 
Hunter,  dont  notre  savant  compatriote  Schnei- 
der a  traduit  les  observations  tirées  des 
Transactions  philosophiques ,  en  y  joignant 
des  additions  très-savantes  et  très-profondes., 

J.  R.  F. 

Pag.  449,  lig.  24  (  ItaL  pag.  168  ).  On  est  même 
surpris  de  la  négligence  de  ces  peuples^  lesquels, 
s'ils  salaient  ce  poisson  et  d'autres  pour  les 
rendre  aux  étrangers,  pourraient  faire  uu  gain 
très-considérable. 

L'auteur  paraît  ignorer  que  le  salage ,  et  par^ 
ticulièremcnt  celui  des  poissons  ^  offre  beau- 
coup de  difficultés  dans  un  climat  chaud.  Sou* 
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vent  les  pêcheurs  sont  retenus  sur  la  mer 
par  le  vent  et  par  le  fluxj  leur  prise  soufire 
par  l'ardeur  du  soleil ,  et  n'en  pourrit  que 
plus  vite  quand  elle  est  salée.  Il  s'agit  d'ail- 
leurs principalement  d'avoir  du  bon  sel ,  qui 
ne  soit  pas  mêlé  avec  une  grande  dose  de 
*  sel  amer ,  ce  qu'on  ne  peut  pas  toujours  se 

procurer, 

J.  R.  F. 

Pag.  480,  Ug.  3  (  Ual.pag.  169  ).  Où  le  pays  est 
en  lui-même  riche  en  objets  de  négoce  plus 
utiles,  le  peuple  ne  cherche  pas  à  commercer  et 
à  retirer  un  gain  des  foiets ,  des  animaux  sau- 
vages, des  poissons. 

Les  peuples  qui,  ayant  des  objets  de  vente, 
des  denrées  .plus  utiles ,  négligent  te  com- 
merce des  forêts ,  des  animaux  sauvages , 
du  poisson ,  sont  ceux  qui  manquent  d'ac- 
tivité ou  qui  ne  savent  pas  l'employer. 
L'exemple  des  Hollandais,  des  Anglais,  des 
Français  qui,  fouissant  de  tout,  ne  renon- 
cent à  rien ,  confirme  cette  assertion.  Si  la 
Russie  s'occupe  du  trafic  des  pelleteries  et 
du  poisson,  ce  n'est  pas  que  son  sol,  selon 
le  climat  et  la  position ,  ne  soit  riche  :  mais 
lé  gîssement  et  Fétendue  des  côtèai,  ainsi 
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que  celle  des  forêts^  des  plaines ,  des  dé<r 
serts ,  indiquent  naturellement  le  traviiil , 
rindustrie,  le  négoce  propre  aux  pays,  sans 
exclure  ce  que  le  Missionnaire  ^ppellç  de$ 
objets  de  vente  plus  ijtilps, 

Pag.  461 ,  lig.  18  (  ItaLpag.  169  )•  Dans  le  diction^  , 
naîre  du  P.  Hanxleden ,  je  p'ai  pas  rencontré  leuri^ 
^oms^ 

Ainsi,  toute  la  science  du  Missionnaire, 
relative  au^  poissons ,  est  Jirée  du  dictionr 
naire  du  P.  Hanxleden  ^  qu^il  a  copié  à 
Rome,  depuis  son  retour  de  Plnde  :  tout  le 
monde  pourrait  en  faire  autant.  Cependant 
c'est  U4  |;rayail  louable,,  ytile  :  mais  le 
voyageur  ne  donnant  pas  toujours  le  fcuit 
de  ses  propres  observations  dans  Tlnde,  doit 
être  plus  indulgent  pour  ceux  qui  n'ont  pas , 
comme  lui ,  la  faculté  de  mettre  ^  çontri? 
butio^  le  riche  dépôt  de  la  Propagande. 

Le  Missionnaire,  au  lieu  de  m2îrccler  le3 
Ouvrages  dont  il  se  sert,  devrait  (  et  TEurop^s 
savante  lui  en  aurait  une  grande  obliga- 
tjioft)  publier  simplement  le  dictionnaire 
grandam  du  P,  Hajaxleden^  celui  du  P.  Bis- 
î9^.V}gi  et  X^merkosch  pu  Amqra^inghq 
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entier,  traduits.  Ces  morceaux  importans, 
vrais  piliers  de  bibliothèque,  seraient  recher- 
chés de  toute  PEurope ,  même  de  J'Inde , 
parce  qu'on  aime  à  puiser  à  la  source,  et 
qu'un  verre  d'eau  donné  à  droite  et  à  gauche 
ne  fait  qu'irriter  la  soif^  loin  de  l'appaiser* 

Pag.  4^Z,  lig.  22  {UaL  pag.  170).  On  nomme  ces 

gros  piedâ  péricaL J*aî  vu   deâ  jambes  aussi 

grosses  que  le  corps  d'une  personne  de  trente 
ans.  Les  belles  femmes  de  Coehîn,  avec  ces  gros 
pieds,  semblent  être  des  élipbans.  , 

J'ai  vu  plus  d'une  fois  à  OlahUi  et  dans 
les  îles  voisines,  le  soi-disant  pied-cTéléphanL 
Il  est  dur  au  toucher  et  quelquefois  rouge , 
mais  ordinairement  de  la  couleur  du  corps 
jdu  malade*  On  peut  marcher  sans  que  ce 
gonflement  occasionne  de  douleurs.  Je  ne 
pus  pas  examiner  si  c'était  re;au  qui  caqsgit 
cette  maladie  dans  ce  pajs-là  :  j'ai  néanmoins 
fieu  de  croire  que  c'étaient  des  fraîcheurs 
prises  après  un  extrême  échaiiffement  et  la 
gourmandise,  qui  l'occasionnaient.  Je  ne  l'ai 
yu  Qu'aux  principaux  Erihs:     '  '  '  " 

J.  R,  F. 
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tag.  464^  ûg.  i5  (  ItaL  pag.  170  )•  Les  barques  en 
usage  chez  les  Malabars  sont,  i.î  le  candima-^ 
ram  (  catïmaron  )  :  ce  sont  deux  seuls  morceaux 
de  bois  unis  et  atlachés  l'un  à  Patftre. 

Ces  candimarams  sont  appelés  catamarafis 
par  les  marins  anglais.  II  y  a  dans  la  mer 
Méditerranée  des  peuples  qui  ont  une  autre 
manière  périlleuse  d'aller  à  la  pêche  :  ils  em- 
ploient au  lieu  de  bois  deux  longs  fagots  de 
broussailles  liés  ensemble,  ou  des  roseaux 
arrangés  de  la  même  manière.  Le  naviga- 
teur en  réunit  beaucoup ,  quelquefois  même 
il  en  joint  deux  couches  croisées  ;  il  ose  par- 
fois attacher  un  mât  et  des  voiles  sur  uu 
navire  si  chétif.  Tout  cela  est  appelé  par 

les  Anglais,  du  mot  indien,  catamarans* 

j.  R.  F. 

Ibid.,  Hg.  2i5  (ItaL  pag,  170  ).  Les  dchangadas^^ 
qu'Arrien écrit  par  corruption  sangaras. 

Vchangada  et  sangara  sont  absolument 
le  même  mot,  avec  le  même  5on,  le  d  se 
prononce  r  à  la  côte  de  Coromandel  :  c'est 
le  sangri  (i).  On  a  donc  obhgation  à  l'auteur 

fi)  Zend-ap.  Tom.  i,  I.«  part.,  pag.  xcix. 
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du  Périple  de  la  mer  Erythrée  ^  de  nou8  avoir 
conservé  ce  mot  non  pas  corrompu  ^  comme  dit 
le  Missionnaire,  mais  exactement  tel  qu'il 
existe  encore  aux  deux  côtes  de  Tlnde. 

Pag.  455,  Ug.  14  {ItaLpag.  171  ).  II  est  vrai....; 
que  les  Indous  font  peu  d^usage  du  fer  dans  leurs 
Vaisseaux,  mais  ils  sont  très-bien  liés  avec  peu 
de  clous. 

Maintenant  comme  autrefois,  les  nations 
sauvages  construisaient  des  vaisseaux,  pour 
lesquels  on  n'employait  pfis  un  seul  clou. 
Encore  à  présent  on  en  construit  de  pareils 
à  Archangel.  En  Arabie  on  cousait  les  plan- 
ches (  Plin.  Hist.  nat.  1.  xxiv,  c.  40;  et 
Arrien  ,  Mar.  Erythr.  Perip.}.  Le  dernier 
auteur  appelle  ces  vaisseaux  madarate. 
M.  Niebuhr  a  vu  un  pareil  vaisseau  cousu , 
qui  venait  d'Oman  et  qui  était  appelé  Tarad: 
On  a,  par  conséquent,  conservé  cette  ma- 
nière de  construire,  ainsi  que  le  nom  de  ces 
vaisseaux  pendant  dix-sépt  cents  ans,  car  la 
syllabe  ma  est  ici  formative,  et  darate  et 
iarad^  si  ce  n'est  pas  le  même  mot^  ont 
du  moins  beaucoup  de  rapport. 

A  OtahiU^  ainsi  que  dans  les  îles  voisines^ 
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on  coud  les  grands  navires  de  guerre  et  on 
remplit  les  fentes  avec  les  fibres  qui  enve- 
loppent la  noix  de  coco,  comme  on  fait  chez 
nous  avec  le  chanvre.  -^  Par  cette  gomme  dé- 
layée avec  laquelle  on  couvre ,  dans  les  Indes , 
les  jointures  entre  les  planches,  il  faut  en- 
tendre de  la  poix.  Selon  ce  que  j'en  con- 
çois, on  se  sert  du  tschinanij  qui  est  com- 
.posé  d'huilei  de  noix  de  coco,  de  chaux  fraî- 
chement brûlée,  de  coquillages,  et  de  quel- 
ques autres  ingrédiens.  On  sait  que  depuis  long- 
temps on  double  les  grands  navires  de  cuivre, 
pour  empêcher  que  les  vers  marins  (  teredo 
naualis  Z.  )  ne  les  rongent.  On  se  sert  aussi 
de  poix  mêlée  de  verre  brisé,  pour  les  en- 
duire. On  a  découvert  depuis  peu  en  An- 
gleterre ,  que  la  poix  qui  résiste  le  plus  aux 
vers  marins ,  est  celle  qui  a  été  préparée  en  brû- 
lant  du  charbon  de  terre.  On  recommande  ici 
Thuile  de  sardines  au  même  usage ,  et  cela 
vaudrait  bien  la  peine  d^tre  essayé  par  un© 
nation  maritime  européenne. 

j.  R.  F. 

Il  y  a  effectivement  une  espèce  de  bâti- 
ment ou   d'embarcation   nommée    par  les 
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Arabes  tarida ,  et  au  pluriel  tarai i.  Th.  Hy de , 

dans  ses  notes  sur  Vltiner.  mundi  du  Rabin 

Peritsol,  dit  que  c^est  le  nom  que  les  Maures 

donnent  aux  galères  et  même  aux  galeasses. 

Tarida  signifie  en  arabe  acta^  compulsa  et 

propulsata  navis.  (  Voyez  leSyntagma  disser^ 

tationum,  tom.  i;  Itin.  mund.^  pag.  98  et 

99  ).  Mais  je  doute  fort  qu'il  y  ait  quelque 

rapport  entre  le  mot  arabe  tarida  et  le  ma^ 

darate  de  Fauteur  du  Périple. 

s.  de  s. 

Pag.  4^6,  lig.  3  (  ItaL  pag.ijt  ).  L'aimant  se  nommt 
en  langue  malabare,  adircandacalla. 

L'aimant,  en  malabar,  se  nomme  kandadi^ 
et  la  boussole  chamoukkabbédi. 

L'opinion  du  Missionnaire  me  parait  prou- 
vée :  si  Tusage  cle  la  boussole  était  ancien 
dans  rinde,  les  livres  s^pskrétams  en  fe- 
raient mention ,  en  donneraient  la  descrip- 
tion ;  et  il  est  très-vrai  que  les  étoiles  la  nuit 
comme  le  soleil  le  jour ,  suffisent  pour  des 
voyages  le  long  des  côtes ,  dans  un  climat  où 
on  a ,  pendant  six  mois ,  des  vents  frais 
et  un  ciel  serein. 

Pag.  464,  lig.  7  (  ItaL  pag.  ij4  et  suiv.  )  Le  grand 
Buccin  est  très-estime  parmi  les  Indous;  le  Dfeu 
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Vîchnou  l'a  dans  ses  mains,  et  soufflant  dedans, 
il  en  sonne  et  appeUe  en  certains  temps  la  terre , 
Teau  et  les  autres  élémens ,  à  la  génération  des 
choses  terrestres. 

Toujours  le  même  système,  sans  preuves, 
•sans  autorités  prises  des  anciens  livres  des 
Indous,  seulement  parce  qu'on  veut  que 
cela  soit  ainsi.  Tout  est  symbole  de  Peau, 
dont  tout  sort  dans  le  système  des  f^ischnou- 
existes.  Et  où  a-t-on  pris  ce  système»  lesmo- 
numens  qui  l'expliquent,  le  développent?  Sur 
cela,  silence  parfait  On  cite  des  bribes  de 
poètes  latins,  grecs;  rien  des  orientaux.  On 
applique  à  ses  idées  la  mythologie  égyptienne , 
grecque.  Cet  échafiaud^ge  vient  à  Pappuî 
d'une  opinion  ptéesntée  avec  art,  laquelle 
réduisant  tout  en  figures,  suppose  dans  les 
premiers  hommes,  non  le  soin  de  conférer 
et  de  transmettre  fidèlement  à  leurs  descen- 
dans  (quoique  pjus  ou  moins  altérées  par  le 
temps ,  le  passage ,  le  frottement  ) ,  les  vérités 
fondamentales  qu'ils  avaient  reçues  de  leurs 
auteurs,  sur  l'origine  des  êtres,  la  distribu- 
tion, l'administration  de  l'univers,  mais  le 
projet  d'enseigner,  sous  mille  emblèmes  gros^ 
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slers,  l'action  des  astres,  des  élémens^  des 
difîérens  agens  de  la  nature; 

La  même  clé  dans  des  mains  habiles, 
ouvrira  le  sanctuaire  péruvien,  mexicain, 
lapon,  égyptien j  juif,  chrétien ,  mahométan, 
chinois ,  etc. 

L'étude  de  la  chronologie  devient  par-là 
inutile.  Il  n'y  a  plus  d'histoire  ancienne^  les 
personnages  sont  partout  des  planètes,  des 
étoiles;  les  événeraens  sont  la  marche  du  ciel, 
lés  faits  physiques  résultant  de  l'action  des 
êlémens^  l'eau,  le  feu,  l'air,  la  terre,  mar- 
qués par  tel  symbole,  figures^  armes,  vase, 
instrument,  action,  etc.;  Vischnou^  Chié^ap 
Boudha^  etc. 

Pag-.  464 > Vig,  23  {Ital,  pag.  174  ).  Cette  nymphœa,..*m 
s'appelle en  samscrit ,  padma,  nalina^  etc. 

Les  huit  noms  samskrétans  de  la  nymphœa 
sont  sans  traduction,  comme  dans  Y^Lma- 
rasin^a  en  caractères  bengalis,  pag.  4$. 

Pag,  468  5  %.  I  (  Ital  pag.  176  ).  Quelques  Mala* 
bars  dignes  de  foi  m'ont  assuré  avoir  entendu 
la  musique  du  buccin  de  rivière. 

Le  Missionnaire  parle  sérieusement  de  la 
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musique  du  buccin,  coquillage  de  fleuve,  mf 
le  témoignage  de  quelques  Malabars  digues  de 
foi ,  degni  dtfede.  Il  pouvait  épargner  cette 
bistoriette  à  son  lecteur ,  plutôt  que  ^y  rap- 
porter, par  un  trait. d'érudition,  la  musique 
des  Nayades  et  des  Sjrènes.  Il  nous  parlerait 
aussi  de  V harmonie  des  sphères  célestes,  si 
ses  Malabars,  dignes  t/^j^z,  lui  avaient  assuré 
l'avoir  entendue, 

Pag.  469^  lig.   I  {liai*  pag*  175).  Les  noms  géné- 
riques des  serpens  sont..««.  en  samscrit  naga^  etc* 

Les  dix  noms  du  serpent  sont  ici  sans 
traduction,  comme  dans  V^marasingha  de 
la  Bibliothèque  nationale ,  pag.  36;  ainsi  que 
les  trois  noms  de  son  venin ,  pag.  37. 


Fag.  46g^noûe*  (ItaLpag.  176 ),II  (leDieu  VichnoiJ) 
tient  le  Dchacra.  ' 

Le  Dchakra  (^tschaker)^  dans  une  main 
de  Vischnou^  n'esj:  pas  une  roue;  c'est  une 
arme  ronde  creuse  au  milieu,  dont  les  bords, 
formant  la  circonférence ,  sont  affilés  et  cou- 
pent :  elle  se  lance  de  loin. 

Je  crois  pouvoir  conclure  de  la  constance 
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du  Missionnaire  à  ne  pad  ajouter ,  comme 
il  fait  dans  d^aiittes  endroits,  la  signification 
aux  noms  diveirs  du  même  objets  tirés  ^^ 
Vuémarasingfia ,  /^ .   '     . 

'  i>  Q^?ii;n,'à  pas  là  traduction  entière  dd 
fte  ditîtionhairc  ; 

^  û.^  Ou*il  n'est  pas  on  état  de  la  donner^ 
inême  àPaide  du  dictîàrnnaife ^^nt/am  du 
P.  Biscûpingy  et  de  celui  du  P.  Hanxléderi .; 

3^*  Que  les  morceaux  sainskré tàrhis ,  î nséréè 
â^ins  sa  grammaire  sàihskrêtànne  ,'et  ceux 
qui ,  tràduîts  de  cette  langue  .j^  paraissent  dànfe 
Ses  différéns  Ouvrages ,  lui  6nt  été  dictés  dans 
llnde  par  $es  tnaîtresj  c'esÈ-à-dlrê  j  qu'il  iié 
sait  'pas  le  sàmsktétaih^  non  |>lus  que  leiî 
Anglais  dé  l*4cadémife  dé  Calcutta.  Geiii-cî 
Ont  dès  émissaires  à  !Parîs  ^  qui  coiiiptilsent^ 
copient  les  Oiivràgés  des  jésuites^  déposée 
â'ia  Bibliothèque  îîatiônâle;  et  si  leurs  efltjf  fe 
brit  quelque ^ùc6ès ,  ils  se  ddhnerdnt,  comme 
le  péridiçue  iP.  Paulin,  pour  iVàit  apporté 
.de  J'tnde  la  cdnhaissance  dfe  cette  langue^i 
de  Tancienne  littérature  indienne. 

Mais  ^  je  le  jcépète ,  ïe  travail  e^t  ehCôte  à 
faire  tout  entier;  savoir:  la.  traduction  à  fairaf 

Tonc  îtl.  aô 
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dans  rinde,  par  exeôipfe,  ail  Befngale,  darif 
le  Giizarate,  d'an  bon  dictîôiidaire  ^amskré- 
tam ,  Vudrhatdsingha ,  VArûerko^chovi  autrc^^ 
et  d'une  grammaire  ample  et  détaillée. 

Si  les  Anglais ,  qui  ont  sous  leut  ciùpiré 
les  Rrahmes  de  Noudia^  Bénarès^  Etakbad^ 
Matra ,  Jagrenat ,  Sandol ,  Schirengam , 
SchalèmbrojiySalcetèj  Sûratc^  etc.,  négligent 
plus  long-temps  d'ehrichii*  l'Europe  savante 
de  ces  Ouvrages^  qu'ils  se  consentent  des 
faibles  entreprises  d'une  ou  deux  personnes, 
qui  impriment  du  bengaliy  du  persan  y  du 
maure,  à  Ouglî,  et  reviennent,  les  poches 
pleines^  végéter  dans  leur  pajs  ;  les  évér 
nemens  de  la  guerre  sont  journaliers;  le  poids 
que  porte  la  nation  britannique  est  immense; 
les  dissentions  de  l'Empire  Maïiratte ,.  aux- 
quelles elle  a  l'imprudence  de  prendre  part 
comme  auxiliaire- (i),  peuvent  l'accabler  j 
elle  sera  chassée  de  l'Inde ,  sur-tout  si  un 
nouveau  Dupleix  (  ce  que  je  souhaite  et 


(i)  Journ.  des  Défens.  de  la  Patr.  âS  ^ermin,  an  Xft 
(  i8  avr.  i8o3  )  ;  pag.  2  ^  Londr,  12  ayril/-^  Ibld. ,  i4  l'e/i- 
^éfn^  an  la  (  7  tootoln  iBo3  ) ,  pag.  ^ ,  Lbndr.  ai  sept. 
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jVspëre  )  vient  à  y  paraître  ;  et  les  Anglais 
auront  la  honte  d'avoir  sacrifié  Thonneur,  la 
probité ,  rhmnanité  au  vil  amour  de  Tor  et 
de  Pargent ,  sans  que  les  connaissances  tu- 
maines  aient  tiré  de  leurs  conquêtes ,  de 
leurs  invasions ,  aucun  lustre  ,  aucun  accrois^ 
sèment. 

'  I4  tforeus^  Màlaharhus  fera  toajaurs  hon^ 
neur  aux  Holtandaîi^  :  VHortus  GoTomande*^ 
UcuSy  Bengdl\ous  y  Indeustdnicns  ^  en  fexait 
bien  davantage  aux  Anglais ,  qui  ont  beau<- 
coup  plus  de  moyens. 

Réflexions  inutiles,  souhaits  îinpuissans.  ! 
Le  pillage  de  1^  Cour  de  ^aradjeddaulqh\ 
de  celle  de  Tippo-Saheb^  du  nabab  ^Arcàte^ 
s^ils  le*  peuven  t  ^  de  la  capitale  de  Mahràttes^  eta 
et  les  vaisseaux  chargés  à^ç  marchandises, 
|)ajées  ou  non  payées  ;  Tôilà  ce  qui  électrise 
ttans  Wnde  teK"ames  des  agens  imtanniques , 
hommes  de  phime ,  de  commerce  et  d'épéey 
Les  sciences  les  amusent,  comme  les  a^cteufs. 
Au  moins  les  hionnêtes  gens,  et  il  y  en  a 
beaucoup  en  Angleterre,  si  le  reproche  les 
afflige ,  loueront  la  franchise  d'un  vieillard  ^ 
qui  ne  dit  des  vérités  dures ,  et  il  les  dit  à  sa 
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nation  comme  aux  autres,  que  pour  anieneit 
le  repentir  (i). 

Pa^.  471 ,  tig.'4r^  (  ttaL  pag*  176^  )  Je  n(ie  suis  con- 
vaincu <jaç.  ce  poisQii  reqdait  le  cor|)8  froid;  et 
,qu*il  congelait  le  sang»  ^ 

Voici  le  traitement  des  Brahmes  de  Surate ^ 
du'Gazara/Êj.poùr  là  morlmt*  du  serpetit, 
<jui  dissoutjou  jClyrigèlèle.iang;  On  le  dit  dfe 
àowleur verte ,  long  de  six  à^septpoudes^  grôà 
CQsnmedepét^t  doigt ,  Aspendu  ordinairement 
au  bout  desbranches  des  arbres,  d'où  il  tombô 
^ur  ceux  (jui^  ont  Pimprudence  de  se  mettre 
dçssous.^    .,  ^  ^  .      , 

On  fait  tenir  debout  le  blessé,  qiic  le  sont- 
'Ta\t\[  ai&isse  5  il  se  laisse  aller  :  deux  ou  quatre 
personnes  le  soutiennent^  :  il  reste  toujours 
debout  malgré .  lui ,  fait  pour   se  coucher , 

'».'iu.'  "^  !'  t!  '  ."'  '  '.  '^  "■  I l'i M  tji  t  N.^» — '  ^ '  •  t" .  ]  ' 
(i)  J'avai^  d'ajbofd  voulu  supprimerpCelte  Dote^  cooime 
j'ai  fait  de  quelques  autres  qui  portaient^  trop  l*emprein^ 
lâu  caractère  d'un  solitaire  qui  a  peu  fëcu  avec  les  nomffles  j 
4et  qui  se  laisse' Un  peu  trc^  enïport^i^'j^.M^jà^zéle  pour  Vohi^t 
falori  de  se^:  ëf^ide^.  £11  la  laissait» subsistent  parce  qu'e)^^ 
renferme  -quelauef^  vérités  ^  je  proteste  que  j^e  suis  loin^t 
^rtager  JU«  spu|>çoBs  et  les  reprocîies/ie  M.  Anquetil. 


Digitized  byCjOOQlC 


AUX   INDES   ORIENTALES.       Sog    , 

s'asseoir ,  des  efforts  violens ,  continuels ,  qui 
le  mettent  en  «ueur.  Le  médecin  Brahme  ^ 
qui  ne  quitte  pas  le  malade ,  suit  le  paroxisme , 
les  crises  du  mal  ^  et  fait  boire ,  à  diflérentes 
reprises ,  à  celui  qui  a  été  mordu ,  un  cordial 
ou  stimulant  qui  le  fortifie  ^  agite  le  sang^; 
réchauffe ,  pousse  les  humeurs  aux  pores,  à 
la  peau  :  c'est  son  remède  secret. 

Ce  manège  dure  quelquefois  vingt-quatre 
heures.  Le  blessé  perd  connaissance ,  de  fa* 
tîgue ,  de  faiblesse  ;  le  venin  sort  par  les* 
sueurs ,  la  transpiration  ;  le  cordial  recom- 
mence j  et  l'homme  ^  presque  mort ,  si  le  re- 
mède a  été  administré  au  moment  même  de 
la  morsure,  ou  très^peu  de  temps  après,  est 
rendu  à  la  vie, 

On  tient  la  cure  immanquable  ,  quand  Je 
remède  est  donné  i  propos, 

fag,  472 ,  Ug.  18  (  Itcd,pag,  177),  Je  suis  convaincu 
et  persuadé  que  le  nallaven  ou  nallapamba  des 
Jndous  e$t  le  vr^i  aspic  des  anciens* 

.  Le  serpent  dont  parle  l'auteur ,  est  le  coîub^r 


Digitized  by  VjOOQIC 


3lO  V \0  Y  A  6   E 

naja^  L. ,  cabra  di  cabelo  en  portugais.  Un 
Anglais  rapporte  dans  les  Transactions  phi- 
los. ,  qu'il  a  sauvé  plusieurs  personnes  mor- 
dues par  ce  serpent,  avec  de  l'aleali  volatil.. 
La  bouche  commence  à  se  fermer  cinq  minutes 
après  la  morsure.  Il  faut  donc  se  hâter  de 
donner  au  malade  30  à  40  gouttes  d'esprit 
de  corne  de  cerf  dans  de  l'eau ,  et  lui  ouv'rir 
la  bouche  de  force  s'il  le  faut ,  et  doubler  la 
dose  après  un  court  intervalle.  La  personne 
piquée  meurt  ordinairement  deux  ou  trois 
heures  après  la  morsure ,  et  se  roidit,  comme 
le  dit  l'auteur.  Au  reste ,  je  doute  que  ce  naja 
soit  l'aspic  des  anciens 

J.  R.  F. 

Page  4j5,  lig.  16  (  ItaLpag.  178  ).  L'aspic,  la 
vipère ,  le  nallapamba  donnent  la  mort  par  leur 
morsure  ;  mais  ils  donnent  aussi  la  vie  avec  le  sel 
volatil  qui  se  tire  de  ces  animaux. 

H   faut  donc  supposer   que  les   anciens 
Egyptiens  savaient  tirer  de  l'aspic,  de  la  vi- 
père (  le  serpent  nallapamba  des  Indiens  ) , 
le  sel  volatil  qui  rend  la  vie.  C'est  les  croire 
'  bien  avances  en  chimie.  Quant  au  serpent 
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d'aîraîa ,  c'est  par  Tordre  de  Dieu  (i)  qu'il 
fufc  signe  de  la  vie ,  pour  que  les  Israélites 
la  trouvassent  dans  la  figure  de 'ce  qui  leur 
donnait  la  mort ,  et  non  par  aucun  rapport 
avec  les  opinions  des  Egyptiens^ 

L'amour  aveugle  et  imprudent  des  figures 
ne  respecte  pas,  copime  l'on  voit,  même  les 
livres  saints.  Si  le  Missionnaire  s'était  rappelé 
le  personnage  que  fait  le  serpent  dans  laGenèse, 
et  la  malédiction  prononcée  contre  lui  (2) ,  il 
ne  l'aurait  pas  donné  comme  signe  de  la  vie. 

^^-  479  î  '^^*  penult  X  Ital^pag.  179  )•  Le  naïa* 
pamba  ou  perimpamba^  serpent  des  montagnes 
des  phâtes ,  a  de  trente  à  quarante  pieds. 

En  175  5  ,  étarlt  à  la  chasse  du  tîgre  dans 
les  montagnes  de  Gingy  ^  je  marchai  sur  un 
serpent  de  cette  taille ,  le  prenant  pour  un 
tronc  d!arbre  couché  par  terre ,  et  ne  m'ap- 
perçus  qu'après,  au  mouvement  qu'il  fit,  que 
.c'était  un  animal  vivant.  Voj.  \t^  Essais 
philosopK  ,  pag.  18 ,  19. 

(i)  Nombres  xxi  ,  8. 
(2j  GzTSi%u  izx  ,  1-5  ,  x4-x5. 

20»  •• 


Digitized  by 


Google 


Sl2  VOYAGE 

pag.  480  ,  Itg.  18  ;  (ItaL  pag.  t8o  ).  Uiroutalahmst 
zali  tst  uh  serpçnt  qui  fi  4eu3p  tétts. 

Le  Mlssioi^naire  £^ssure  rcxistcnce  du  ser- 
pent à  deux  têtes ,  et  affirme  qu'il  marche  en  de- 
rant,  et  p^rrarrière,  M.d*Opsoni^ille(^  Ess^ 
philosoph. ,  pag.  13 ,  14  )  nie  le  fait.  Tous  les 
les  deux  ont  vu  :  c'est  s\,  i{n  troisième  voya^ 
geur  à  vider  le  procès, 

fbid.  Utroutalakoutzali  se  nomme,  en  portugais, 
cobra  de  duos  cabeças  ^  en  latin  et  en  grec ,  an^ 
phisbœna^ 

Uamphisbœna  des  Naturalistes  n*a  pat 
deux  têtes ,  mais  a  la  tête  et  la  queue  de  groSr 
geur  égale ,  de  sorte  qu'il  paraît  pouvoir 
marcher  également  en  avant  et  à  reculons. 
II  y  a  néanmoins  réellement  des  serpcns  à 
deux  têtes  j  on  en  a  vu  en  Amérique.  Peut- 
être  cette  monstruosité  se  propage-t-ellç  par 
la  génération  ,  commç  les  monstres  par 
excès  dans  la  famille  Ruhe  et  Celle  j  a ,  dont 
les  descendans  ont  plus  de  cinq  doigl^s  ftux 
mains  et  aux  pieds.  li  n-y  aurait  qu'un  e^a-? 
men  approfondi  fait  par  un  anatomîste,  ou  un 
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physiologue ,  qui  pourrait  décidersi Jes  serpenp 
h  deu^  têtes  forment  un  genre  particulier, 

Pàg:.  488,  Ug.  li  (Ital^  pag.  183  ).    Les  Malers 

qui   habitent  les  montagnes  des  (%âtes ^ 

n'ont  ni  calte  piiblio ,  ni  prêtres  ;  cependant  ils 

.  ont....    un  roij  et  admettent  riimQortalité  de 

ramçt  .  '. 

.  Les  Malers  qui  habitent  les  montagnes  de$ 
G  hâtes ,  n*ont ,  selon  le  Missiohnaii« ,  ni  culte 
public ,  ni  prêtres  ;  et  cependant  ils  admettent 
V immortalité  de  l'amc^  Sur  cela  je  fais  quelr 
ques  réflexions.t 

!.•  Le  .Missionnaire  n'a  pas  vu  les  Malers 
chez  eux  :  ce  qu'il  en  rapporte  est  par  ouï- 
dire.  Ils  paraissent  semblables  aux  Bils{i)\ 
montagnards  que  j'ai  rencontrés  en  allant 
^Aurengabad  à  Surate  y  à  trois  journées  de 
cette  dernière  ville.  2.«  Les  ilfa/^r^  distinguent 
ïame  du  corps  qu'ils  croient  devoir  mourir  j  ils 
la  croient  donc  d'une  autre  nature.  Voilà  des 

(0  ^^nçL'^Aif,  'Xqm,.  i ,  ?,'•  part.  ^  j»a|.  çç;.3f •       -. 
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$auv9ges  plus  avi^ncés  que  nos  philosophes 
matérialistes. 

Mais  rimmortalité  de  l'ame  suppose  une 
autre  vie ,  heureuse  ou  malheureuse  ;  le 
gduvernement  d'un  Être  supérieur ,  qui  règle, 
dans  cette  seconde  vie ,  l'état  dç  l'ame  selon 
Jes  actions  faites  dans  la  première  ^  dont  celle- 
ci  est  la  récompense  ou  la  punition  ;  et  par  con- 
séquent les  prières  ou  actions  de  grâces  qui,  lui 
sont  adressées  sur  la  terré,  et  le  culte  public 
de  ce  grand  maître  y  de  ce  juge  suprême,  culte 
qui  ne  peut  exister  sans  prêtres. 

Le  Missionnaire  se  corrige  lui-même  plus 
bas,  tome  2,  p.  117,  Ital.  pag.  229,  où  il  dit: 
c<  Les  Malersy  c'est-à-dire,  les  habitans  des 
»  horribles  forêts  des  montagnes  des  Gh^tes , 
»  les  Coussis  du  mont  Imaiis  {Himala)^ 
»  portent  dans  leur  cœur  le  sentiment  d'un 
»  être  suprême,  qui  pimit  le  mal  et  récom- 
»  pense  le  bien  ». 

Il  a  donc  tort  d'avapcer  que  les  habitans 
des  Ghâjtes  sont  sans  religion  extérieure ,  sans 
culte  public.  Comment  leurs  sentimens  sont- 
ils  connus,  s'ils  ne  les  manifestent  point  par 
quelque  acte  visible  qui  tende  à  leur  rendre 
favorable  ce  Dieu  qui  punit  et  récompense? 
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Ces  actes  formeront  Un  culte  religieux ,  né- 
cessairement réglé  par  des  ministres,  des 
prêtres».  Ce  ne  sera  pas,  si  Ton  veut,  celui 
de  tels  Indous,  la  mythologie  de  Brahma^ 
Vischnou  y  Chic  a  ^  etc.j  mais  une  suite  de 
pratiques  relatives  à  ^immortalité  de  Pâme, 
au  dbmaine  souverain  de  la  grande  âme; 
comme  leur  roi,  ou  rajah  ,  chef,  capitaine, 
peut,  ainsi  que  les  caciques  américains,  avoir 
sur  eux  une  autoxité  diflFérente  de  celle  des 
rois  de  l'Inde, 

Il  est  permis  aux  voyageurs  de  dire  :  je 
n'ai  pas  vu  y  il  ne  parait  pas^  je  n'ai  pas 
rencontré  y  je  ne  sais  -pas;  mais  ils  doivent 
sur-tout  éviter  les  jugemens  généraux ,  et 
particulièrement  de  fixer  les  idées  sur  l'état 
religieux,  moral  et  politique  des  peuples  qu'ils 
n'ont  pas  visités,  qu'ils  n'ont  pas  pratiqués 
assez  long-itemps  pour  les  Connaître  exacte- 
ment. * 

Pag.  490,  lîg,  i3  (  ItaL  pag.  i8a).  M.  Sonnerat, 
naturaliste ' du  Roi  de  France,  trouva  sur  les 
Ghâtes^des  rochers  formés  de  quartz^  defeld-spatk 
décomposé^,  des  matières  .fcrmginen.ses.et  Àc  sah- 
pêtrc. 
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-  Ce  Voyageur  n'a  ni  vu  ni  visité  les  Gliâte$ 
de  PInde;  ce  qu'il  a  pu  dire  sur  ces  .matières 
îi*e$t  que  d'après  le  rapport  plus  ou  moins 
fidèle  des  personnes  qu'il  a  consultées  à  Fon<^ 
diicàéry, 

Pag. 491^  lîg.  la  {ItaU  pag.  i83  ).  AirecUs  pluies 
et  l'eau  des  Ghâtes...».  l^s  serpens  des  montagnes 
sont  portés  dans  le^  fleuVes,  et  des  fleuves  dans 
la  mer» 

Les  grandes  inondations  ^  le  cours  rapide 
des  fleuves  ,  dss  torrens  formés  dans  la 
saison  des  pluies,  peuvent  bien  entraîner  les 
serpens  et  autres  animaux  des  "montagnes  , 
plusieurs  lieues  en  mer;  mais  ils  n'y  vivent 
pas  Jong-temps ,  et  par  conséquent  ne  sont 
pàS,  comme  je  l'ai  dit  ci-devant  ^  pag.  z  de 
ce  volume,  non  plus  que  ceux  dont  M.  dHOp^ 
sonçilte  fait  mention  (i) ,  les  monstres  marins 
dont  parlent  les  anciens,  * 

Ce  morceau  ^  touchant  les  serpens  de  l'Inde  ^ 
est  intéressant  et  utile  ;  ce  ne  sera  pas  sur  cet 
objet  que  seront  tombées  les  critiques  de  l'-^/î- 

■■■■■" ■      H         i    IJi'  l'i.  I         I       '1        II    >    I  I  ft 

(0  ^^'  philosoph. ,  pag,  8, 
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^terre  et  dte»  Gotibigue*.  Le  Missionnaire 
a  bieh  Vu  le  sùjet>  qu'il  .traite;  et  les  détails 
qu'il  donne  i^<  èépandent  du  jour  sur  unt 
partie  curieu^sèd^l'histoirenaturellede  Plnde^ 
\qùe  les  ai»ii)e&'t^byageuraii'Diâ;'pfts  assez  .ap^ 
prpfondie^  '  Oh  délirerait  itèufement  de  Toir 
Jtes  trait»  l^u'i}  ra|>porte ,  le»  descriptions  qu'A 
donne,  apjpnyrf^  par  les  livres  indiens,  mk* 
Jabars  et:aultrd9^  qui  doipeat  parler  de-  ces 
kniniaijac.  Quand' on  sait  le^  langues  et  quW 
parle  du  monde. ph^rsique^  il  £aut  oitejeik^ 
77iZ/2/7*a/à/r/indien6'^.Fa)ipui  de  jaesrprcT^res 
^bse^^ions^^' oit  cofatre  ^es  ;  des  pâsengês 
^e  KOuinraj^e-nmiabar  tu  paf*  le  Mis^idtani^^ 
-t^pel  traite  àés  scrpens .(pag,  478 ^nof.  1  j 
'Jtaîi  pkgi'iyS;  not;v9')<)  "en.  confirmant  ^sn 
lïarmtîoQ  (iPauraîenii  rendue  plu&imporÉahte^ 
^ha^  inst^ctire.  On  mfaievvSiiriuiiCi'iTQn^éè 
telle  que  l'Inde,  avoir  le  témoigiiage- ^û* 
morts  comme  celui  -des  vivans. 

Je  l-eifcfe  cependant  justice' à' sbntrav»!^ 
lïest  à Sttùïïàltèï ti][ute^fes a^itrès' HfeSsicirinSîres 
'é'ap^Ifcj(uè'ftll*b'd^  luî''^-  faire  ébânkî^^ , 
*â  Paîcïef  dèé^ïàiâ^gtfës'd'u  pays'i  cWciinf a  patrie 
de  rindé  qu'ils  habiteiit  |  iiiais  isur-tout  qi^ils 
^dpA9^^$^s^4eâ  4ili^reH«^QViçt%giui  pejujvji^ 
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intéresser  !%urope,  des  tracUictîons  d^ott^ 
vrages,soit  anciensî,  soit  modernes^  faits  par 
les  savansde  ces  dontrëes,  lesquels  sont  en 
très-grand  nombre,  et  méritént^lusqu^on  ne 
pense  de  fixer  Pattention  de  TAocieii  Mondes 
.  Je  dis  des  traductions  ^  maiâ  'des  traduo 
fions  entières  et  nen  pattielles ,  par  lambeaux^ 
iiimème  des  extraits  ^  quelque  longs  qu^ils 
voient  :  cenx-^ci,  quoique  bien  £aîts^  me  valent^ 
W^'reppésenjbent  jaitlaîs  POonrrag^  ^.ijui  seul 
|)orte  le  cachet  de  Pauteur.  ' 
'  On  peut  consulter,  «nr  Jes. deux  serpens 
«i venimeux  décrits  parle  Missionnaire  (  pagv 
479,  484,  ItaL  pag;  177  -tr.iSct),  les  Essais 
^philosophiques  ùr  M.  d"  Opsomfiile ,  ^  ^sl^* 
m^u^  17;  serpent-poisson j  serpentrbrûlani; 
^' les  •remèdes  4  coiitre  leur  urenia,  que  ce 
Voyageur  a  areçus:  dès  gens  dû  pays^  pa^ 

-   ;     * .       '      ;  *  >  'r  • , ♦ »  .  . 

^og**  4926/  %-,i4  C'^?.  rWéf*  ?fi3  )•.  J'^i  soiivent 
^. .  yfi.  cet  enf^antemeot^  rt  j*ai  obierv?^  que  1^  sei> 
•    .pcnt  ^rtait  de  sa,,  caverne ,  à  l'odeur  des  inains 

*'  ''**.!.  '«II.,.*»!* 

•  irottées  avec  des  herbes,  odorantes  quefconques  « 

u  I  •:  •   ;-    .  \c      ...  -      w^  V-    .    ^      -•' 

« .  .et  au  son  de  la  iiiusitrue,  .  , 

'  *On  trotore J  datis^Iës  Transaciiàns  philos.  | 
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des  détails  sur  les  moyens  différèns  d'attireif 
les  serpens  de  leurs  trous  et  de  lès^  prendre  ; 
Kaempfer^  dans  ses  A,mœnitates  exoticœ^ 
traite  des  choses  qu^on  leur  apprend* 

Pag.  4of5)  lig..  aXUdl.  pag.  i83>  C'est  là  le  tour 
platonique  que  Pythagore  apprit  des  Mages  do 
rinde.  '  :,-        . 

Il  est  impossible  que  Fjthagore  ait  été  Ic^ 
^naître  de  Platon  :  ce  dernier  naquit  à  Egine, 
431  ans  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ  ^ 
et  le  premier  mourut  sur  le  champ  de  ba- 
taille ,471  ans  âvantla  même  époque,  dans  un 
combat  entre  les  Agrigentins  et  les  Syra- 
cusains. 

'        ^  R.  F. 

Quoique  j'aie  conservé  cette  note  de  Pors- 
ter,  je  dois  observer  que  le  P.Paulin  ne  dit 
point  que  Platon  dut  la  connaissance  de 
cette  doctrine  de  la  destruction  et  de  la  re- 
production successive  de  tous  les  êtres,  à 
Pythagore ,  ni  que  ce  denaier  philosophe  eût 
été  le  maître  de  Platon.  Cette  idée  ne  se  trouve 
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que  dans  la  traduction  alleins^odej  daâs  la- 
qujelle  ou  lit  ; 

«  -J^e  serpent  de  la  mythologie?  des  Braiimes 
»  n'estipas.^â.proprementp^rlejj,  autre  chose 
»  que  Panqeau.^  de  Platon^  emblêttie  de  la 
*  vie  et  de  la  mort,  de  la  révolution  éter-^ 
»  nelle  de  toutes  les  chQse$,dii  monde.  Ou 
3^  sait  que  Platon  dut  cette  idée  à  spiï  liiaitre 
>  Pythagore^  aiiquel  elle  avait  d'abord  ^té 
n  communiquée  par  les  Mages  de  Tlnde»^ 


Si  de  S^ 


^•^ 


.-^  .51 
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NOTES  ET  OBSERVATIONS 

POUR    LE    TOME    IL 

LIVRE    SECOND. 

Chapitre  premier. 

Page  1 ,  ligne  i5  (  Texte  itaU  pag.  i85).  Lee  pajenf 
considèrent  la  grossesse  comme  une  marque  cer* 
laine  de  la  bénédiction  de  la  déesse  Lakdimi| 
symbole  de  la  terre  féconde. 

Cette  déesse  Lakchmiesl  appelée  Lakchimi 
parSonnerat(  Uy.I,  pag.  132  ).  C'est  la  déesse 
des  richesses  qui  ,  selon  la  mythologie  in- 
dienne^ a  épousé  Vichnou,  et  a  engendré 
avec  lui  le  dieu  d'amour  Manmadi.  Dans  l'Ou- 
vrage latin  du  P^  Paulin ,  dont  il  a  p'àru  une 
traduction  allemande,  avec  des  gravures  ,  4 
Gotha  en  1797,, on  trouve,  P^*  XII,  trois 
images  en  bronze  de  la  déesse  Lakchmi ,  qui 
existent  au  Musée  Borgia.  Elle  est  appelée 
aussi  dans  cet  Ouvrage  l'épouse  de  Vichnou, 
,et  on  j  indique  tous  les  noms  sous  lesquels 
Tomllii  ai 
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les  Indiens  la  désignent  On  l'appelle  la 
déesse  de  la  fortune ,  la  mère  du  Monde , 
celle  qui  iVngehdite.  Ici  l^auteut  l^ppeUe  là 
fécondité  de  la  terre ,  et  plus  bas  la  déesse  de 
la  richesse.  —  En  général ,  il  est  nécessaire  de 
comparer  ace  chapitre  le  Voyage  de  Sonnerai 
dans  les  Indes ,  ailisi  qtte  l'Outrage  ici-dessus 
mentionné  du  P.  Paulin ,  le  Code  des  Indiens^ 
ou  les  Réglemetis  dlô  Menon  par  Jones  et 
Huttner,  ainsi  que  les  lois  des  Gentous.  Oa 
trouve  dans  ces  Ouvrages  bien  des  détails  qui 
serviroDtà  Texplication  d»s  sufeis  traités  dims 
ce  Chapitre. 

•#•  JR»  ^* 

fi^e*  4  »  %•  1 1  (  '^^-  pog*  i86  )«  ^  pense  qu'on 
ne  donnera  jamais  une  explication  satisfaisante  da 
ces  anciennes  figures  grecque^ ,  si  on  ne  les  coin« 
i)îne  pas  avec  les  rites  de  POrient. 

i»  Mlssioiin^irè  prélend  ^u'on  fie  peut 
bien  expliquer  les  figures  des  ancîekis  vases 
fftcè  j  qu'en  lés  combinant  ayeî;  les  rites  èrien* 
timx.  Je  crois  Puntili{e&  l'autre;  hùh  pas  que 
les  figoi^s  des  <>tec^  viennent  èbsoSum^t  dft 
rOiient  (ce  qui  liéanmo^ins  serak  très-pos'* 
^ble){  ton»  pwce  €fi»  hitiÉi^ if6jet^  ici. 
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par  exemple,  la  grossesse  de  la  femme  ^  sans 
supposer  pour  cela  tfiCun  emi^runt ,  fourmra 
les  mêmes  idées  repjrésentées  sous  les  mâiqes 
emblèmes ,  les  fournirai  des  peuples  différens 
et  tr^-éloigné$  les  uns  des  autres^ 

fag.  5 ,  Tig.  16  (  Ital.  pag.  x86  )•  Cette  superstition 
est  sévère  et  rigoureuse;  mais  elle  est  d'accord 
avec  la  philosophie. 

GVst  bien  raffiner,  que  de  voir  de  la  philo- 
sopliia  dans  la  séparation,  la  retraite  dej 
nouvelles  accouchées ,  dont  Tétat  impur  pour- 
rait  gâter  Pair ,  qui  dans  Flnde  est  très-doux 
et  léger*  On  n^  prend  pas  ces  précautions 
pour  mille  autres  causes  de  corruptipu  de 
i'air  qui  se  présentent  journellement  dans  le 
commerce  de  la  vie* 

L'impureté  des  femmes,  dans  cet  état,  est 
une  simple  impureté  légale^  de  reli^op, 
eomnmne  aux  pays  froids  comme  aux  fày^ 
chauds  :  c'est  un  assujétissemçnt  dont  les 
femimes  ne  sont  exemptes  que  cbes  les  pieu* 
pies  voyageurs  ^  chasseurs  et  pêcheurs. 

Pag.  5,  /%;  II  (  ItaLpag.  186  )•  Toutes  (les femmes 
a|u:ès  leurs  couohiis  )«**«.•  (ostsat  séquestrées  4sns 

air 
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un  appartement  particuUfr ,  que  souvent  oa  bâtit 
pour  cet  effet  dans  une  belle  position» 

Le  traducteur  aurait  dû  dire,  que  soui^eni 
on  bdtii  tout  exprès  pour  cela  :  c'^st  ce  qui 
signifie  che  soi^ente  ergesi  à  bella  posta  pet 
quesf  oggetto  ;  et  il  n'est  point  question  U 
*  d*un  apparlement  situé  dans  une  belle  po'- 
sition. 

S^  de  8. 

Pag.  6,  lig.  %  (  Ital.  pag.  i86  )•  Dé  même  les  lustra^ 

tions  et  les   purifications  fréquentes contri« 

buent à  donner  de  la  force  à  un  corps  abattu 

par  le  relâchement  des  nersh  et  ^écoulement  des 
tumeurs. 

Il  parait  que  les  législateurs  des  Indiens 
avaient  observé  de  bonne  heure  le  climat 
du  pays  et  son  influence  sur  la  santé. 
•  C'étaient'  sans  doute  des  hommes  très- 
adroits,  puisque  pour  donner  plus  d'efficacité 
i  ces  lois  de  propreté,  si  essentielles  pour  le 
peuple,  ils  ont  su  les  faire  entrer  dans  leuf 
sjrstême  de  religion. 

i/.  /C*  s» 

Pag.  6,  lig,  12  {Ital.  pag  187).  Il  (ren&nt)  est 
allaité  par  sa  propre  mère* 
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Le  climat  des  Indes  permet  de  mettre  les 
entans  nouveaux  nés  tout  nudssurune  natte  ^ 
et  de  les  lavpr  fréquemment  dans  Teau 
froide ,  tandis  que  dans  le  nord  il  faut  ga- 
rantir les  enfans  du  froide  * 

La  femme  indienne,  d'un  caractère  doux, 
et  accoutumée  à  la  dépendance,  peut  et  doit 
allaiter  elle-même  son  enfant  ;  mais  parmi 
nous,  où  les  femmes  s'abandonnent  quelque- 
fois à  des  mouyemens  violens.de  passion^  où 
«lies  s'échauffent  à  la  danse  et  se  refroidissent 
ensuite, où  elles  usent d'alimens  acides,  doux 
et  salés,  dan3  un  même  repas ^  il  J  a  bien  des 
mères  qui  en  allaitant  leurs  enfans^ leur  don- 
nent un  véritable  poison  :  une  nourrice  saine 
et  apathique  ttiérite  alors  la  préférence. 

j^  R.  F. 

Pag.  f,lîg*  it  {Ttakpag.  187).  Les  Brabmes  no 
sont  pas  inoios  attentifs  à  noter,  -dans  leurs  pà^ 
godesoutemplei^laaaissânçede  leurs  euiaus^^  etc. 

Le  traducteur  a  cru  que  les  Brahmes  ne 
tenaient  des  notes  que  de  la  naissance  des 
enfans  de  leur  caste,  ainsi  que  dés  décès, 
mariages  et  autres  événemens  qui  ii^téressent 
ceux  de  leur  tribu.  Le  texte  ne  dit  pas  cela 
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I^Jréciséiûènt,  et  jô  ne  croîs  pas  que  ce  soît 
la  pensée  du  V.  t^àuKu  :  il  me  paraît,  au  con* 
♦ïaîre,  affirmer  que  1^)û  tient  noté  dans  le^ 
pàgoâes,  de  toutes  leâ  nàis^ahces^  morts  et 
mariages  indistinctement»  Il  fallait  traduire 
littéralement  : 

«  Lei^  Brehmes  ne  sont  pd$  moîn^  exact» 
*  à  tenir  note  de  toutes  les  naissances  des 
9»  enfans,  dans  leurs  pagodes  ou  temples,  où 
»  il  se  trouvé  toujours  un  Ou  deulc  Brahmes^ 
y>  payés  Sur  les  revenu*  du  tenipie,  pour  en- 
»  registre^  les  naissances  ^  lés  déc^S^  et  autres 
»  événendens  qui  intéressent  tes  tribus  ». 

S.deS. 

Tag.  g,  lig.  16  {îtat  peg.  r88).  Xe. traite  par 
lequel  le  ?•  tïcyrbert,.*..  combat  cette -opinion  des 
Brahines^  )est  inutile» 

1  le*  suis  absolument  4e  IV^pàiion  du  Mis«- 
siqnnaire^  un  peuple  <iui  admet  tles  lots  pé* 
âfttes^  admet  aussi  dans  ThoiAme  te  pouvoir 
de  s'abstenir  du  mal,  quelque, opinion  qu'il 
ait  d'ailleurs  sur  le  destin  suprême  régulateur 
de  la  vie. 

Une  tête  indienne,  comme  on.  le  voit  dans 
VOupnek^hat  (tom.  II,  pag.  24,  46  et  sulv.; 
92 ,  546  ) ,  sait  très*bicn  allier  l'un  avec  l'autre. 
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L'homme  agît  comme  s^il  n^ù,yait  rien  à 
attendre  du  Wteur  uniTersel;  et  il  attend 
tout  de  lui,  comme  s^l  n^avait  aucun  pouToir 
,  d'agir  de  lui-même.  Le  sentiment  de  laSberté^, 
naturel  et  ineffisiçable ,  doit  eonduifeles  opé- 
rations du  genre  humain,  régler  et  main* 
tenir  Pordre  de  la  société,  et  il  &ut  que  le 
dbgme  de  Pinfluence  toute  puissante  de  Pageml 
universel^  malgré  la  contradiction  appai^ntè,, 
tienne  la  créature  sous  la  dépendance  abso- 
lue du  premier  être. 

Pagi.it ^ Kg.  ^ZiltaLpagi  i99)..OnT(ntparKiiipo« 
$itipp  ^e  Cf  s  RPfps^  qui  ^  encçre  lieu  aujpurd'|iui 
dans  l'Inde  ^  quç  ce  peuple  est  à  présent  men^ 
attaché  a|i  cfilte  des  plc^nèles^  des  ét^méi^s  et^e 
la  nature» 

I^'imppsîtîoB  ip  ^s  poms  prQuve  mP  *?# 
Jndie^s  y  attacbent'unie  vertu,  ui^e  ^fl^qçiçe, 
Kais  si,  d'aprè?  le  système  i^n  symboKsîB^ 
fléveloppé  pftF  le  îIi?sÎQunairp  dafls  çftt  Oa^^ 
vrage et  dans  son Sysi0m(i$rahm(inioumyU>\h% 
ressortit  à  une  première  cg^se,  dont  les  apt^ps 
ne  sont  que  les  ministres  ;  çe$  planètes ,  ces 
élémèns ,  la  nature ,  ^'étant  que  des  agçns  se- 
€0ii4akes^  ne  repeyrojnt  qu'un  ciiltt  relatif f. 

^       ait.» 
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quoique^  comme  il  arrive  dans  les  religions 
les  plus  spirituelles^  le  peuple  grossier  et 
mal  instruit  s^arrête  à  ces  êtres  visibles  ^  et 
en  fasse  Tobjet  direct  de  sen  adoration. 

Il  y  a  chez  tous  les  hommes  plus  d'uni- 
formité qu'on  ne  croit,  dans  la  manière  dont 
ils  envisagent  l'auteur^  la  cause  première  de 
tout  ce  qui  existe,  et  Tordre  qu'elle  suit  dans 
l'administration  de  Tunivcrs. 

Pag.  384/  %•  24  (  ItaU  pag»  189  ).  J'ai  dit  que  le 
livre  des  Brahmes  nommé  Àmarasinha,  était  an- 
térieur à  l'an  56  avant  J.-C 

L'auteur^  dans  sa  Dissertation  De  çetenbm 
Indis  (  1795 ,  pag.  41  -  43  ) ,  non  plus  que 
dans  la  i/*  section  de  VAmarasingha  (  1798), 
de  cœlo  ,  epistoL  pag.  ix — xi ,  n'a  pas  prouvé 
solidement  que  V Amarasinha  fût  antérieur 
à  Tan  56  avant  J.-C.  Des  présomptions  en 
pareille  matière  ne  suffisent  pas  :  on  peut 
suspecter  le  témoignage  des  Indous  modernes  ^ 
Brahmes  et  autres ,  toujours  portés  à  relever 
par  une  haute  antiquité^  le  prix,  l'importance 
des  Ouvrages  regardés  chez  eux  comme  clas- 
siques. On  ne  peut  guères  sur  cet  objet  tirer 
de  certitude  que  de  l'argument  négatif  j  sa- 
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voir,  quand  le  traité  dont, il  s'agit  ne  cite  pas 
de  faits  postérieurs  à  une  époque  connue  et 
certaine.  Aîrtsi ,  comme  VAmarasin^ia  (^ms. 
nat.  pag.  2  )  donne  les  vingt -cinq  noms  de 
Bouddha^  9.^  incarnation  de  Vichnouy  qui  a 
commencé  au  IX."*  ou  X.""*"  siècle  (i  )  avant 
Père  chrétienne ,  et  dans  laquelle  nous  sommes 
encore  ;  on  a  droit  de  conclure  qu'il  n'est  pas 
antérieur  à  cette  époque  j  mais  sans  pou- 
voir déterminer  à  quelle  partie  de  cette  période 
il  répond. 

Tag(i  16  9  %•  7  (  haLpag.  1 90  )•  Ces  philosophestâcbênl 
de  donner  à  leurs  cérémonies  un  sens  mystique^ 

Voici  un  nouvel  exemple  delà  manière 
dont  les  Législateurs  indiens  ont  su  lier  beau* 
coup  de  pratiques  a  la  religion*  Oïl  peut  bien 
excuser  un  peuple  si  doux  et  si  bon,  d*y 
mêler  l'astrologie  et  la  superstition. 

j.  R.  F.       , 

Pag»  18,  lig.  4  {ItaU  pag.  191  )•  Les  Malabars. ...; 
sont  bien  plus  beaux  et  plus  robustes  que  les 
Coromandels  ou  Tamoules. 


r 

.(i)  Oupnekhot^  ti>m*  x^  pag.  i5|  not.  2;  pag.  42,  not.  z. 
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J'ti  voyagé  à  pîé»  en  ballon ,  aux  deux 
€0*0$,  et  j'y  ai  trouvé  l'espèce  humaine  paiv 
tout  également  htlle  et  robuste»*Le  Mission*^ 
naire,  qui  n'a  vu  la  céte  4^  Coromandel  qvCk 
Pomliohéîiy  est  donc  dîiu»  Teweur. 

Ce  quil  dit  de  la  manière  4'in$truire  let 
fiif»n$,  des  écoles,  etc.,  est  vraij  mais  ne 
peut  être  un  sujet  de  reproche  contre  TEu» 
rope  :  la  di£Pérence  vient  du  cUmat,  qui  sur 
cet  objet,  comme  sur  presque  tout  le  re$tC|. 
prescrit,  fixe  les  usages ,  les  coutumes^  luéflift 
les  mœurs. 

'^^  <d/  %•  8  (  liaLypag.  191  )•  Sur  une  natte  tu»u» 
<Je  feuilles  de  palmier  ou  d'ananas  sauvage ,  qu'iU 
appellent  A:a7Ja. 

Le  iaïda  de  PHi^r/.  malah.  dt  Ree4ir> 
ainsi  que  la  Keura  AihrodaçtUU ,  et  la/^a^^ 
f/arz/5  odâratissima ,  n'est  pas  un  ananas  sau-r 
vage,  mais  une  plante  dont  les  fleurs  mâles 
ont  une  odeur  très-agréable.  On  s'en  poudre 
la  tête  en  Arabie  et  dans  les  Indes ,  comme 
nous  le  faisons  avec  la  poudre  parfumée. 

*/•     JK«      sTm 
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tendres  des  arbres  reçoivent  Hmpresiion  des  oa- 
ractèrea,  comme  cfaeat  noas  la  cire. 

LVdîtion  de  Freishemius  (1640),  cb.  g, 
porte  chartœ  (  comme  le  papier  ) ,  au  lieu  de 
cerWj  tablettes  de  cire,  chez  le  Missionnaire. 

D'ailleurs  le  «passage  de  Quinte-Gurce  ne 
prouve  que  pour  le  temps  où  il  écrivait j 
cVst-à-dîre,  selon  Topinion  commune,  du 
temps  de  Vespasîen,  au  i*'  siècle  de  Père 
chrétienne  :  il  a  pu,  en  faisant  Phîstoire 
^'Alexandre,  attribuer  aux  Indiens  de  ce 
temps  un  usage  qui  était  venu  à  sa  connais- 
isance  long -temps  après  l'époque  de  ce  con- 
quérant. 

Megastliéne,  dans  Strabon  (pag.709), 
dit  que  les  Indiens  nc^  swent  pas  les  lettres^ 
mais  qi^ Us  font  tout  de  mémoire. 

On  peut  se  rappeler  d'abord  le  caractère 
mensoTtger  que  le  Géographe  grec  (  pag.  70  ) 
attribue  à  Mégasthène  ; 

Il  est  très-vrai  que  chez  les  Jndiexis  j  beau- 
«beaucoup  d:*affaijrcs  se  règlent  de  mémoire, 
et  que  la  connaissance  des  lettres,  de  récri- 
ture, eu  particulier  sur  oUes^  n'y  est  pas 
^commune,  même  chez  les  chefs. 

Adou  vadikkeïaïa  pochchoudou  en  mala- 
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l>ar,  cela  a  passé  en  coutume  :.destourhé  ^ 
en  maur,  tin  costumad,  en  portugais^  c^est 
la  coutume:  voUky  flans  l^nde^  la  réponse 
générale  qui  a  pour  base  la  tradition  y  la, 

mémoire. 

« 

'Pag^  23  «  %.  s  (  ItaL  pag.  192  ).  Le  livre  Amara^ 

-    #iiiAir^«.. contient  en  quatre  parties,  non  pas  en 

trois,  comme  le  dit  Anquetil  Dupecron^  tout  ce 

qui  a  rapport  aux  Dieux,  aux  sciences,  aux  cou* 

leurs**».,  aux  arts  et  affaires  des  Indiens* 

.  Dans  le  Zcnd-avesta  (Tom.I,  i/*  part.^ 
pag.  dxl),  j'ai  dit  que  VAmerkosch^  dio- 
tionnaire  samskrétam  à  Tusage  des  Brahmes^ 
était  en  trois  parties  :  pour  que  l'on  sache 
au  juste  i  quoi  s'en  tenir  sur  cet  Ouvrage,  je 
donne  ici  en  note  (  i  )  la  notice  matérielle 

(i)  Je  commeoce  par  le  nom  de  Vjimerkosch  :  en  taini* 
kretan«  amamha^  deml-^dieu,  habitant  àé  oiel;  amaratouam , 
déification;  koschaha' gwuham^  irétor ^  àt-Ht  ameriosch' p 
trésor  immortel  ^  divin  p  comme  dit  fort  bien  le  Missionoaire, 
aidé  à^àïci\otlxï^\X9àtxV.Hanxlêden y  Amaras.  sect,  I9  Epitt» 
pag.  XI,  XII  ynou. 

Dam  Toriginal ,  en  marge ,  an  kant»  k  gauahe»  en  abrégf  , 
m,  tU*  I.  ;  teite  :  âmte  viddhe. 

Dans  la  copie ,  amara,  tii,»,  texte,  amre  viddhe;  au-deiim» 
en*  [iodcaf tan  9  amerkosthi  an-destont,  saitviskredi. 

Le  Tome  I,  marqué  en  marge  i^  de  i^ôfcnUlctt  oblongff 
.  (}ut  le  tournent  conune  lai  oUei  de  palmici  ^  fàiiant ,  areo  un 
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tOTte  de  dépouillement  de  mon  exemplaire  j 
elle  pourra  guîder  ceux  qui,  dans  Plnde, 
voudront  faire  l'acquisition  de  ce  précieux 
Dictipnnaîre. 

IjAmàrasingha^  de  la  Bîbl.  Hat*,  a  propre- 
ment rf^wo; /?ûfr//e5  .• 

La  i."  contient  les  noms,pag.  i — 239; 

La  2."*  les  Verbes,  pag.  241  —  381. 

On  pourrait  appeler  troisième  partie ,  les 
vingt -quatre  pages  et  demie,  non  à  deux 


demi^feuitteti  353  pages,  les  plus  fortes  de  12  Hgaef,  numé- 
rotées à  droite /est  divisé  eu  huit  srctions ,  qui  coDtieoDeDt, 
kl  !.«•,  7a.  artîdeSy  jusqu'au  feuillet  63;  la  IM,  35  art., 
feuill.75;la  III.«,3iart.,feuîII.96;  la  1V.«,  17  art.,feuill. 
108;  la  V.«,  a5  art.,  feuîll.  119  ;  la  VI.S  37  art.,  feuill.  14a; 
la  VIL»,  II  art.,  feuill.  148;  la  Vni.«,  43arl.,  feuill.  177  j 
en  tout  371  articles. 

La  Tome  II ,  marqué  en  marge  a ,  de  346  feuillets ,  fai» 
gant 9  arec  un  demi-feuillet,  693  pages,  est  dirisé  en  quatorza 
sections ,  qui  contiennent  : 

La  I.**,  18  articles,  feuillet  9;  la  IL* ,  ao  art.  (,  ftuill.  I9; 
la  1II.«,  8  art. ,  feuiU.  a'4;  la  IV.«,  9  art.,  feuill.  30 j  la  V.«,. 
loa  art.,  feuill. B5;  la  VI.«,  6^  art:,  feuîll.  laS;  la  VII.«, 
4a  art.,  feuill.  i5a;  la'  VIII.»,  100 «art.,  feuill.  197,  rect.f 
la  IX.«,  39  art,  feuill.  an;  la  X.«,  58  art.»  feuill.  231  > 
reot.  ;la  XI.«»,  ici  art.,  feuilU  a65;la  XII.«,aoaft.,  feufll. 
a73;  la  XIII.» ,  no  {art.,  feuilL  316;  la  XIV .•,  46  art., 
feuill.  346;  en  tout  74a  artie^as. 

La  Tome  III f -marqué  en    mai^e.  3»,de   x5a  feuillets,. 
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colonnes 9  en  caractères  bengalis,  sans  tra- 
duction ^  qui  terminent  le  volume. 

Maintenant  c'est  au  Missionnaire  à  s*ac* 
corder  avec  lui-même  :  ici  en  (17^6)1  il  me 
réfute  9  et  doiiae  quatre  parties  à  X/irttara'^ 
singha;  en  1798^  dans  la  lettre  qui  est  à  la 
tête  de  la  traduction  de  la  i/"  section  de  ce 
Dictionnaire ,  il  me  cite  (  pag.  vil  )  ,  pour 
prouver  que  mon  Amerkosch  est  son  Ama- 
rasin^ia:  Quàdveràj  dit-il,  hoc  JOictiona- 


faisant  y  a7«e  ua  domi-feuillit,  3o5  pages ,  «st  dirisé  en  six 
scetioBS ,  qsi  contiesnent  : 

Lm  I.**,  X12  aift.,  feuillet  49; la  II.«,  43  art*,  .feaîUes'^A  » 
r«et;  la  IIL«,  mio  art.»  feuilJ.  iia;  la  IV.*,  ^^  mîeaz 
47  art,  fenilL  124;  la  V.«,  as  art.»  feuilL  131,  rect. ;  U 
VI.«f  46  art>,feiiilL  iSSt  reeta;  «n  tout  481  actieles; 
^  Total  général ,  1494  articles  on  titres  paitionlîeu  auxquels 
lépondest  quelquefois  plus  do  trente  SK>ts  différons;  œ  qui 
porte  le  nonodiredo  ooa±*ci  poni-être  an-ddà  de  vingt  nûUe^ 

La  Tome  I  commence  9  après  l'Invocation  ^  par  ces  mo(s« 
Wilavii  vala  bhu  gnimm*,.^,.  11  fbit  par  agmU  kâdassaA 
gui,  44. 

LoTome  II  oommonce  par  ssivaya  attha  ^ntarkoosa.  luha 
lika  pmrhhM.  i  docnière  ligne  de  la  demrkre  pagf  j  a'nartiika, , 

Le  Tomo  III  oommonoe  par  dahassâ  ma  ia  kadeyfiUn. 
.  Le  dtrBÎer  -met  do  volnme  est  dati. 

Voyet  oa  qui  est  dit  à/tV  Anierkosch  «dana  loi  ^eebcicfm  ^U*^ 
tiques  de  Calcutta ,  Tome  VU  (  iBjti  ) ,  p<  «4  >  et  suir* 
dans  ua îméfcsstiit  Méounse,  é»  M.  U»r%  Cokbaookf* 
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rium  ab  jtinfuetiUo  moft  sqjtentrwnahum 
Indorum  nuncttpatum ,  idipium  sit  fuod  nos 
■^MARASiuBA  inscribimus j  ligztef  ex  eo 
^uàd  Anquetiz  ei  très  partes  assignet^  tôt 
nempe  quotcontinet  Amakasikha. 

ïj^marasing^a  du  Hîssioftnaire  est-il  en 
trois  ou  en  quatre  parties?  adhuc sub  judice 
lis  est. 

Pag.  «4,%  i8(//o/./w^.  193  ).  Je  vais  en  rapportée 
quelques-unes,  pour  donner  un  essai  de  cette 
morale  Brahmanique. 

Ce»  sentences  «ont  bonnes»  mais  n*<mt 
rien  de  œervdllenx  :  ïes  cent  Provrrites  d€ 
Barihroherri,  daaa^AbrabamRo^r^Mwure 
des  Sramin.,  pa^r.  ^g^^^^^^  3^,  ^^  ^^^ 

bien  supérieurs. 

SiieP.  Potenza  s'était  <ionné  !a  peine 
d'extraire  des  Livres  sapientiaux ,  des  Pseau- 
mes  et  du  Noweuu  Testament,  «(es  pensée» 
morales  propres  à  tous  les  momens  de  la 
vie,  il  aurait  recueilli  une  bien  autre  moissûa 
de  ces  JAvres  divins. 

Le  Christianisme  a  tué  la  philosophie  en 
la  surpassant:  celui  qui  suit  CMctement 
l  £fangile,çit  plus  «ublime  que  Plat^jj,  phw 
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sage,  plas  juste  (]li' Aristide,  plus  maître  de 
lui-même  9  de  ses  passions ,  de  ses  sens,  plus 
patient  qu'Epictète,  et  tous  les  contempla- 
tifs indienà  (ï). 

Pag.  nW,  note  {ItaLpag,  igB),  De-là  le  mot  très* 
usité  dans  l'ancien  poëme  samscrétam,  intitulé 

Youddhishtitavigea,  qui  réunit les  éléphans,  les 

cavaliers,  les  chars  et  les  pions. 

Ce  poëme  est  le  Mahabharat,  où  sont  rap- 
portées les  guerres  àe  Djedaschter,  chef  des 
frères  Pandit  ans  et  Empereur  de  l'Indoustan , 
avec  Djerdjoudchen  son  cousin,  chef  des 
Kourvans.  L'époque  de  ce  Prince  paraît  être 

(x)  Le  traducteur  a  omis  une  note  que  voici  : 

Car  être  sage  sans  vous  ^  Seigneur  ^  c'est  être  fou mais 

vous  connaître ,  o*est  la  perfection  de  la  sagesse.  S.  Arsilki» 
chap,  69  médit.  Quand  on  lit,  sur  l'éducation  des  enfans»  la 
doctrine  et  les  institutions  d'un  Platon  ,  d'an  Plutarque,  d'un 
Quintilien  et  de  ces  Brahmes^  bien  .qu'enveloppés  dans  les 
erreurs  du  gentilisme ,  cela  fait  rougir.  Beaucoup  de  nos  jeunes 
gens  de  l'un  et  de  Tautre  sexe  deriennent  la  proie  de  l'igno* 
ranee ,  de  la  dissolutîçn ,  de  Fimpudenoe  et  de  l'irréligion  ^ 
parce  que  les  pères  et  mères  ne  s'empressent  pat  de  leur  in- 
•inuer  la  crainte  de  Dieu,  la  probité ,  les  sages  maximes  des 
anciens.  Voyex  la  Lettre  de  S.  Jérôme  à  Lœta,  avec  les 
savantes  notes  d'un  noble  Ferx)usien.  A  Ferouse^  Z795»  pag. 
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Un  XVIU  ou  ;x:iX."*  siècle  avant  l'ère  chrér 
tienne. 

Les  difEêrens  cpmbats  que  se  livrent  ces 
héros,  pjrjésenitenft  toute  la  tactUniC  miUtaire 
,alQ]n^  en  jisi^  d^ns  l'Inde;  la  fonue,  la  com« 
position  I  de  leucs  arBiées^  consistant  en  élé^ 
phanSf  icketmux,  chariots  et  àommes  de 
piecU 

Le  jeti  des  échecs  est  la  figure  de  -cette 
•distaribution ,  <|u'exprime  son  nom.  samsdté- 
ia.m  dehadouranga ^  <]u<itre  membres:  dchcu 
^uariy  dans  cette  langue,  veut  dire  quatre^ 
dchatouranga  èrousi,  éckiqukK 

La  forme  de  ces  armées,  décrite  dans  1# 
Mukabharatj  représente  des  animaux  de  diffé^ 
rentes  espèces.  Celui  qui  attaque  donne  le 
ton }  Tautre  avance  dans  le  mènm  ordres  les 
bataillons  offrent  la  même  figure^  L'affaire 
Commence  par  des  combats  singuliers^  sou*- 
tenus  de  corps  de  troupes  nombreux;  peu* 
â-peu  les  différentes  partiesf  des  armées ,  sûr- 
tout  quand  de  grands  chefs  ont  péri  ^ 
s'ébranlent}  rengagement  devient  général^ 
etiîe  n'est  qu'une  mêlée,,  terminée  par  la 
^uite  du  vaincu,  à  moins  que  la  nuit  ne  sus- 
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piende  le  cortibat,  qui  alors  reéommencc  îe 
lendemaiii. 

.yirg;  z^ ,  not^ltal,  pag.  igS)»  Lies'  iflèv^' Braliines 
"'  VîVt^t  dans  l^HCetnte  dû  temple  àtTridahâàr', 
''-  8é(^é2>trés  pendant  dix  an«  de  tout  comhtercé  avep 
^*Ie&  femmes.  lis  sont  obligés  à  garder  ua  âleacf 
rigoureux  cinq  ans.  /  /  ?  r 

-  On  voit  <jue  Pythagôre  a  pris  en  partie  sm 
philosophie  des^  sages  de  Pinde  ,  pu  hien  d« 
qxtek^s  «âges  dont  la  doctrine  ressemblaijt 
à  celle'  des  philotophes  indiens  ;  car  ses  dis*^ 
eiptes  aussi,  étaient  obligés  de  .garder  ie 
fiitèdce'  pendant  cinq  ans,.  Voy.  Diogènes 
dfi  Jsaerte^  liv.  viii^  lo;  AiiL  Gell.  NocL 

'^i(.,liy^g '  é  , 

•^  • .  j  i  *  k.  '  ,  .      .'  . 

Iteg!:2Qj  T^àt.  {Ual,  j^  igS).  Le  mot  indien  rfcAorfon- , 
^^rçtnga  fut  çorrompi^  et  échangé,  parler  Français. 
.^  en  celui  à^ échecs.  ,    ,  ;  ,  . 

^  Lé  Missionnaire  croit  le  mot  ëckec  une 
fcbrruptîon  de  dchddouranga.  Mais  l'étymo- 
logie  naturelle  esf  schahj  prononcé  sùhàkh', 
a  cause  de  Taspiraéion:  de  là  s^hâhMat^  le 
Roi  est  iiiortj  ou  manad^mand^  sirts  force  ^ 
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en  persan.  C'est  par  la  Perse  que  ce  jeu: 
nous  est  «venu  d«  l'Inde  ,  /iiire  échec  ef 
mat^  échec  y  empêchement  ^  perte,  atteinte; 
donner  un  échec  j  causer  de  la  perte  y  du^ 
dommage^  toutes  ces  expressions  ne  peuvent^  • 
s'erpliquet  par  le  sens  du  mot  éche c,i si  on^ 
le  dérive  de  dchadofiranga.  Voy.  Hyde  ,  de 
Jjudis, Oriental.  (1694)  yHistor*  Schahiludii;^ 
§yiyd^  HOcabuL  lusor.  pag.ij^'}: — 154, 

fag.  Zo,  Itg.  i  (  Ital.  pag.  i^  )•  Chacun  aura  re- 
marqué que,  parmi  ces  sciem^s^in'onf  été  cohfp-' 
téês  ni  la  chirurgie,  ûi  PaUatpmi^,  ni"  la  géô*^ 
graphie. 

Le  géographie,  dans  les  livres  iiidiens^  fait 
partie  de  Phistoire*  La  raison  alléguée,  que  lea 
Indiens  pensent  que  leur  pays  est  le  plus  beaii 
et  le  plus  heureux  du  monde ,  et  qu^en  consé* 
quenceîls  se  soucient  peu  de  savoir  la  position 
des  autres  contrées;  cette  raison,  dis-je,  n'a 
aucune  solidités  On  avance  hardiment  qu'ils 
n'ont  rien  écrit  sur  la  gébgraphie,  et  cependieint 
ilsi  font  des  cartes.  Avec  les  dictionnaires  de 
Adnxtâden  et  de  Siscôping,  qni  ne  son;fc  ni 
^éôgraphes;^  ni  historiens,  on  ssfit  tout. 

Il  faudjrait  aller  dans  Ifi  Cachemire  et  pw« 
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courir  tous  les  Ouvrages  des  savans  Indous^ 
qui  ont  eu  4a  facilité  de  connaître  ^a  Perse , 
les  contrées  <Je  l'ouest,  du  nord^  ppur  être 
en  état  de  porter  â  ce  sujet  un  'jugenaent 
éclairé.  En  niant  l'existence  de ^ ces  livres, 
on  s'épargne  la  peine  d'un  pareil  travail. 

Le  judicieux  M.  Touret,  dans  son  extrait 
du  Tome  II  de  VOupnek'hat  (^Mvn^.  ,^  prai- 
rial 4/2-12;  2g  mai  1804,  pag.  1126),  a 
raison  de  conclure,  des  détails  sur  les  i^eines 
du  corps  humain,  qUe  présente  cet  Ouvrage , 
que  les  Indiens  avaient  déjà ,  dans  ces  temps 
si  éloignés  de  nousjdes  notions  anatqmigues 
assez  étendues, 

4 
Pàg.'Tii^'lig.  ao  {Ital.  pàg.  l36).  On  voit  donc  que 
'  '  le  mot  grec  àv^p«t  ,  commun  aussi  aux  Indoos  , 
signifiait  dans  sa  preiiiière  institution,  l'apparte- 
ment des  femmes ,  et  non  pas  celm  des  hommes, 

->      ^    (    -  . 

On  sait  que  le  mot  *v*p»t ,.  portion .  de  la 
maison  destinée  aux  homïmes  /  séparément 
désfemmjes,  est  formé  d'«v(^p^ç,  génitif  d'^vïie , 
homme.  Ce  mot  dérivé  appartient  do^c  à. 
l'homme  ;  autreme^it  il  faudrait  que  le  mot 
anxiaray  mal  appliqué  à  l'homme ,  sçlpnj» 
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Missionnaire ,  eût  ensuite  produit  <Np  et  «iv*pi<  : 
ce  qui  est  contre  Tanalogie  étymologique. 

Quant  à  andar  (  antarj^  lieu  intérieur ,  il 
peut  désigner  l'appartement  des  femmes^ 
qui  plus  en  dedans  est  séparé  de  celui  des 
hommes  i  antaranyâ  tayây  à  Pécartj  ania^^ 
rangahay  dedans.  .  tî 

Pa^.3'2,  Ûg.  8  {Jtal.  pagl  197).  Bhraden»,,,  Veut  dira 
Jrère  aîné  en  langues  sdmscrétane  et  zendique.  ' 

Le  Missionnaire  se  trompe  sur  ce  mot,^il 
signifie  en  zend  et  en  samscrétam  ,  simple- 
inent Jrêre;  et  non  pas,  comme  il  dityj^èra^ 
aîné  yfrateilo  maggiore^ 

Fag.  Zzjllg.  16  (  ItnLpagé  197  ).  Il  paraît  donc  cer-^ 
tain......  que  de  la  Perse,  de  la  Chaldéé  et  do 

rinde,  se  dispersèrent  les  langues  mères....  qui..»*^ 

existent  en  £u]|:ope. 

L'origine  conraiime  des  Hommes  et  t&s 
langues  paraît  certaine  aux  yeux  du  vrai 
érudit  j  mais  les  faire  toutes  venir  de  llnde, 
même  le  latin  ,(i),  parce  qu'il  y  a  des  rap- 


(i)  De  laUrd  Sermords  origine  etcum  orientalibus  linguiâ 
€onnexione  Disser^ji  qitt.  F?  faulino ,  à  S.  Bartholomaso, 
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ports  dr^identité  entre  ces  idiomes ,  c'est  re* 
npuvçler  Garopius  JBecanus  pour  l'a//^- 
mandyP^znn  ^ux.le  çcUique^yiLcBngant 
pour  le  bflsrbveton. 

Au  reste  ^  îl  est  bon  d'avertir  que,  comme 
toute  Térudition  samscrétane  du  Mission- 
naire est  prise  des  PP.  Hanxleden  et  Bis^ 
CQpingy  dont  Paiftprité ji'est  poipt  établie^ 
on  UjB  . dpit  .p;9s  prçnd]:e  .pour  ^çamscrétams 
tous. les  mots  qu^il  produit,  ni  leur  signifi* 
cation  pour  absolument  certaine.  Ceci  est  une 
simple  remarque  de  critique. 


€armelita  discalceato  Romœ  f  i8oa  pin^^,^,  pag.  24.  (Magas* 
iMnçyçlopéd. ,  n."  19  ;  vent. wii ,  TàjA.  V ,  ffg-  3oSi — 3ii  J, 
lAuli«u.dC;pa^er  le  t^mf$  k/j^i^et,4eê^a4  (?S*»  det  So, 
100}  etc.,  ^i  ne  prou?eot  rif n  ,  ou  trës-jeu ;  de. mettre  en 
oppoiition  XOO9  aoo  metf  de  différent^!  langucf,  le  Mil* 
•ionniire  ferait  mieux  d'enrichir  le  public  d*^une  bonne  et 
^mpletle  traduction  de  VAmarasingha ,  ou  \m.  de  publie! 
idt  dicUontiairet  de  Hanxleden  et  de  Bucoping. 

,  JTiIpproehe  du  tombeau  ;  ^  ne  puti  fu^ci^i^^^  •  '>  ïï^^ 
aris  produiienr  <|(ûelque  choié,  ce  leta,  neù  inMeo,  pouf 
i^oi»  neveux,  que. >*ifVite  à p^ep^re  jpe  qu!il  .peut  y  aTÔir.de 
}>on  dans  ce  «que  )9  àÎB^  en  laissant  le  nvaurais  ,  qui  jnalbc»* 
veusement  i? abonde  que  trop. 
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Chapitre  IL. 

Jtag^  3^7  ^  %•  5  (  Ital.  pag.  198  ).  .Cette  seconde 
manière  y  qui  est  une  espèce  de  mariage  par  usu* 
capion ,  lequel  était  usité  dans  l'ancienne  Rome  ^ 
se  pratique  donc  jusqu'au  moment  actuel  dans  1er 
MalaLar..  • 

«  Le  troîisième  rit  des  noces  ^  ou  I^  trpi* 
»  sième  manière  de  les  contracter ,  dît  Mv 
BoucHAuD ,  daps  sop  savant  Commentaire 
sur  ta  loi  des  douze  tables  ,  Tom.  I  (  ajji 
"XI  —  1803)^  pag.  638,  a  était  Tusiic^pio'a  , 
»  usus^Sji  Mne  feaime,.du  Gpnsentement  dç 
»  ses  tuteurs,  habitait  avec  un  hojnme  Tes- 
»  pacc  d'un  an ,  sans  découcher  trois  fois  dans 
»  le  CQurs  de'^l'année^  elle'  tombait^  en  yerta 
»  de  cette  usucapion ,  sous  la  puissance  dtt 
»  mari ,  au  lieu  qu^elIe  était  jusqu'alors  restée 
»  sous  celle  de  son  pèire  ou  de  ses  parens 
»  du  côté  maternel».  ' 

Voici  l'article  de  la^loi  HT,  i.t%  douze  t?ibleç 
(^  pag,  616  ) ,  tel  que  le  jend  ^..  Boucbaud  ^ 
a  Qu'une  femme  ^  qui  sur  Iç  pied  de  pia- 
»  rlage,  mais  sajUS  javoix  observé  aucu;i  rit, 
m  aucune  cérémonie,   aura  vécu   sous    le 


Digitized  by  VjOOQIC 


$44  V  O  T  A  G  K 

»  même  toit  avec  un  homme,  tombe  an 
D  pouvoir  de  cet  homme  en  qualité  de 
D  légitime  épouse  et  devienne  «a  propriété  ^ 
»  à  moins  que  dans  le  cours  de  Tannée  la 
D  femme  né  se  soit  absentée  de  la  maison 
n  de  cet  homsie  durant  trois  nmts»» 

Le  même  savant  académicien  cite  Auhi^ 
Celle  y  Kv.  j,  c.  2  (  1 585 ,  pag.  91  ). 

On  verra  plu^  bas  les  cérémonies  du  ma« 
tiage  y  qui  sont  les  mêmes  pour  les  castes  no- 
bles ou  non  nobles ,  quand  les  époux  ont  le 
moyen  de  les  pratiquer.  Le  mari  conduit  tou- 
jours sa  femme  dans  sa  propre  maison  :  ainsi  > 
en  ne  peut  comparer  la  deuxième  espèce  de 
mariage  avec  celui  des  Romains  par  usu^ 
capion^ 

Pag.  38,  Ug.  14  (  ItaL  pag.  199  )•  Dans  llnde,.  la 
maxime  parfum  lequitur  ventrem^  est  eu  pleine 
vigueur  et  immuable» 

Il  est  très-vrai  'qu'à  la  côte  malfibare  cVsf 
toujours  le  fils  de  la  sœur  du  Roi  qui  hérite 
de  la  couronne, parce  qu'il  est  certain,  quel 
que  soit  son  père,  qu'il  est  de  la  même  race 
que  le  Roi  son  oncle  maternel  ;  ce  qu'on  ne 
Ipeut  pas  assurer  du  fils  de  la  temme  du  Roi j 
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qu'elle  soit  ou  ne  soit  pas  de  la  même  caste 
que  ce  Prince. 

Mais,  selon  le  Missionnaire,  le  fils  d'un 
Roi  qui  est  Brahme,  né  d'une  Brahmine^ 
succède  légitimement  au  trône  de  son  père  : 
il  cite  à  ce  sujet  le  fils  aîné  du  Roi  à^EdU'- 
pali^  ou  de  Rapolirriy  au  Malabar. 

Sans  doute  la  noblesse  certaine  de  Porî- 
gine  iiSnuyre  le  vice  qui  pourrait  tacher  la 
naissance. 

Pag.  42jlig.  II  {Ital.pag.  aoo ).  On  tolère  la  for- 
nication avec  des  personnes  libres,  on  avec  des 
hommes  d'une  tribu  supérieure. 

Le  Missionnaire  imprime  ici  aux  mœurs 
indiennes  une  tache  qu'elles  ne  méritent  pas  : 
la  fornication  dans  l'Inde,  avec  quelque  per- 
sonne que  ce  soit,  e^t  rm  libertinagô  que 
nulle  loi  ne  tolère,  ne  permet.  Un  fait  scan- 
daleux comme  celui-là,  devait  être  prouvé 
par  des  témoignages  positifs. 

II  en  est  de  même  de  ce  qu'il  avance,  pag. 
43,  au  sujet  de  la  tribu  des  fondeurs  et 
.autres» 
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Fag*  45,  %.  8  (  Itcd.  pag^  201  ).  De  là  sont  VTaJr 
les  renseignemens  de  quelques  vojageufs  in-^ 
àiens. 

Le  Missionnaire  devait  citer  les  i^oyageurs: 
indiens  y  ou  aux  Indes  ^  qui  rapportent  la 
coutume  infâme  dont  il  s'agit.  On  n'amuje 
pas  un  lecteur  grave  par  des  historiette» 
qui  choquent  les  mœurs  aussi  essent^Ile» 
ment,  ^jj 

Pag.  46 ,  //gv  I  (Jtalé ,  pag.  aoi  ).  La  nature  ne 
se  dément  point  ;  elle  a  établi  ses  lois  .et  les  con» 
trats  naturels  dans  les  noires  forêts  du  Malabar^ 
et  sur  les  horriWes  montagnes  des  Gfaâtes- 

Le  Missionnaire  n'a  pas  visité  les  Ghâtes  t 
il  parle  d'après  ce  qiie  Ton  dit  des  hautes 
montagnes,  telles  que  celles  de  Tartarie^  lès 
monts  S. 'Godard y  Simplon  de  la  Suisse,  hé* 
risses  par  les  glaces,  qui  les  rendent  horribles^ 
J'ai  traversé  celles  de  l'Inde ,  au  16."**  degré 
iiord  (i),  ell<fe  ne  m'ont  paru  ni  horribles^ 
ni  affreuses  ;  le  sommet  seul  est  inculte  ;  mais 
il  j  a  dans  Feptf  ç;-deux ,  à  ditïérentes  hau- 

(0  Zend'av.ilQm.lf  L-^part.,  pag.  ccxvm-ccxix» 
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teurs  ,bîen  des  endroits  qui  offrent  différentes 
températures,  des  lieux  agréables^  dont  les 
habitans ,  ^ur-tout  au  lo.""*  degré ,  où  écrit  le 
Missionnaire ,  ne  doivent  pas  avoir  le  carac- 
tère sauvage  «t  immoral  qu'il  leur  suppose. 
Les  bêtes  féroces  peuvent  cffrajer  le  voya- 
geur timide;  le  montagnard  ^^y  accoutunxe. 

Pogv  59  t%*9i  ^tal.  jKtg.  ao6  )•  Photius assure...» 

q[u'Apollooius  avait  vu  dans  Tlnde  les  Brabmes 
.    omés^d^anneaux  d'or. 

Voici  les  paroles  de  Photius  (  pag.  1006), 
gestant  annulum  et  baculum^  Il  n'est  f^it 
aucune  mention  d'ur  dans  ce  passage,  ni  dans 
la  description  du  reste  de  l'ajustement  des 
philosophes  brahmes. 

Pag.  61 ,  Ug.  14  (ItaL pag.  207  ).  De  là  sont  venus...» 
sept  lampes,  sept  mèches^  et  cent  autres  supers- 
titions pajennes. 

AuJiçu  de  tout  rapporter  aux  astres,  le 
Sfissionnaire  pourraijt  citer  les  sept  jours  de 
la  créatîan;  mais  il  faut  pour  cela  reconnaître 
chez  tous  les  peuples  d'arrcîennes  traditions, 
et  .ce  .n'est  pi($  le  sjstème  de  l'auteur. 
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Je  rétablis  ici  une  note  omise  par  le  tra- 
ducteur français: 

a  Quelle  Circé,  quelle  Mêdée  a  préparé 
D  [a.  coupe  où  tant  de  peuples  ont  noyé  leur 
»  cervelle  (  leur  bon  sens  ),  ôBrahmes,  en 
»  votre  faveur?  Pythagore ^  Démocrite ^ 
»  Apollonius  de  Thyane  ^  tt  les  sages  de 
» .  la  Grèce  et  de  la  Perse ,  furent  attirés  par 
»  le  charme  de  cette  philosophie  indienne  y 
»  et  reçurent  des  applaudissemens  dans  la  ' 
»  Grèce  et  dans  le  Làtium.  Vviis  jetez  les 
»  hommes  y  dit  S.  Augustin  {DecivU.Dei, 
»  liv.  10,  ch.  28,  sur  Porphire ,  Tom.  7)> 
»  dans  une%rreur  manifeste  y  et  vous  n'avez. 
»  pas  honte  d*un  si  granH  mat ,  tandis  que- 
»  i^ous  vous  donnez  pour  amateurs  de  la 
»  Vertu  et  de  la  sagesse.  Peut-il  y  avoir  une 
»  plus  grande  folie ,  que  d^adorer  les  astrçs , 
.  »  ou  de  [^^  honorer  avec  tant  de  cérémo- 
»  nies  ?» 

Pag.  62,  note  (  ItaL  pag.  207  ).  Osirls  est  en  langue 
grecque  Dionysius,  c*est-à-dir«  Liber  (  Bacchus  )  j 
ainsi  chri  ou  sri.....  est  l'épitbète  de  Bacchus  ou 
du  soleil,  dans  la  langue  sacnscrétane  et  .dans 
Fancien  ^gjrptien. 

Rien  ^e  plus  commode  que  .la  manière 
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^ont  Je  Missionnaire  tire  les  étymolo^es  : 
Je  mot  schri  ^  trouve  dans.  Osiris  ;  donc  il 
désigne  le  soleil,  en  même-temps  qu'il  signifie 
heureux  :  scherrya ,  cutiomam ,  excellence , 
perfection^  le  meilleur  bonheur. 

•  11  serait  plus  siiiiple,  et  aus^î  încertaiiî, 
de  faire  venir  Osîris  de  s6uriâh(^ySoleiL 

Le  mot  schri  ^  sri^  se  met.  même  à  Ja  tête 
des  livres,  en  forme  de  bénédiction.. 

^  la  tête  du  Sanitah  (abrégé)  de^  Veds 
t>n^  lit  :  schri  sanwedaia  à  nàm,^  au  nom  (fu 
^amveda  élepé*  :  . 

Pag^  75,  Ug.  4  (  liai.  pàg.  21^  ).  Ces  lois  S^rit  âures, 
mais  elles  sont  nécessaires  pour  réprimer  Tam- 
bîtion ,  FincoiftiDence  et  la  cupidité  des  femmes. 

j[ie  Missionnaire  cite ,  à  l'occasion  de  cette 
réflexion,  un  passage  de.  Properce,  que  le 
traducteur. a  Oijriis,  et  qup  je  rétablis: 

JPHiar^ois  ieœ  funèris^  vna  maritis  ^ 

^Qt$os  ,aurora  ^uis  tubra  colorât  eqi^is,^    . 
Namqueubi  mortiferofaspjacta  est,  fax  mklma  lecto^ 

XJxorum  fusis  stat  pifi  turba  con^s\ 
Et  certamen  habent  leii ,'  quœ  ifîva  sequatur 

Corijugem^:  puiior  eai  non  Iîcuiss€  mofl*  ; 
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JSîc  genias  infiHàm  nuptarum^  hïe  'nutta  pueltà 
Necfiiia  Evû(6u^'nt^  pia  Pénélope* 

^ 

c'est-à-dire: 

*        ♦      ■  .         -' 

«  Ce  n'est  que  chez  ces  nations  heureuses 
»  que  les,  courtiers  de  l'aurorp  colorent  de 
»  leurs  premiers  rayons,  qu'existe  une  loi 
»  fynéraire  favorable  au  bonheur  des  maris. 
»  Là,  à  Pinstant  où  la  tbiéhé  enflammée 
»  vient  de  mettre  le  feu  au  lit  funèbre  où  * 
»  repose  \è^  corpis^  d'un  époux,  toutes  fcs 
»  ■  oompâgnes  de  ^a  côufche ,  les  cheveux  é'pars?^ 
A  se  disputent  l'honneur  de  monter  sur  le 
»  fatal  bûcher,  tt  de  se  livrer.  Routes  vives 
»  au  trépas ,  pour  suivre  celui  que  la  mort 
»  leur  a  ravi.  Avoir  été  ju^gées  indignes  de 
»  mourir  avec  lui ,  c'est  pour  elles  l'opprobre 

»  le  plus  flétrissant .Parmi  nous,  aucon- 

»  traire,  on  ne  voit  que  d'îrifiàèlè*^  épouses, 
j>  qui  sont  la  honte  de  l'hyméh^ej  en  vain 
»  chercherait-op  ici  quelque  ^ï^vaJe  de  la 
»  fidèle  et  tendre' Evadriéj  de  k  chaste  Pé^ 
»  'nélope.    -  '^  ... 

Proper.lv^.ttt^  éleg.  13.* 

11  peut  être  permis*  à  liffpoëte  de  vàntèr 
les  heureux  effets  d'ulie  coutume  aussi  bar«-f 
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bare ,  maïs  on  concevra  difficilement  le  juge- 
ment qu'en,  porte  le  Missionnaire, 

s.  de  S. 

P^g'  76/  %.  ai  (Ital,  pag.'^flSy.  J'ai  àëérît  lés 
rites  et  les  loér^onies  nuptiales*  prati^és  dans 
le*. ....Malabar.  -      -,    •  ,      ^ 

Les  détails  dans  lesquels* le  Missionnaire  est 
entré  sur  Tes  mariages  des  Malabars  sont  cu- 
rieux, quoiqu'on  en  ait  .^éjâ  Vu  la  majeure 
partie  dans  lésTK'cez/r^  des  B.r(ihmines  d^^brd- 
ham  Roger,  pag.  55 — 71.      ' 

Mais  tout  le  monde  ne^^;  conviendra  pi|S 
^e  Texactij^ude  de  la  compax^îspn  qu'il  fait  des 
rites  indima  lavec  les^  rites  grcés:^ ni  de  la^tice 
du  décret  du  Cardinal  Tôurnon,  àoixni  à 
Pondichéry  sur  kè  préHiiérsy  lé  23 'juin 
1704.      •     '«'  > 

.  Si  dangjfes  cérémonies  irtdlemle^  .tbutïest 
jBguratif  ^  quand  la  dko^^tj^  foonne  j  légii;ipiel, 
sainte  ,  sav4>ir  ^  l'union  Jégàlé  ^t  pjQrpétiJelIfe 
de  Phomme  et  de  la  femjadiQy  doDt 'r^jbjj&t 
est  la  procréation  des  enfans ,  pour  laqtt^lfe  Jos 
agens  subalternes  du  premier  être  sqn^^  in- 
XQqyésj  les  pratiques,  les  cérémonies  ^soqt 
en  elles-mêmes  indifférentes. 
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Tel  peuple  emploie  tel  symbole ,  tel  peuple 
un  autre.  Quelques-uns  sont  obscènes^  le  lali 
pouleyar,  le  coco  rompu;  on  les  proscrira 
comme  contraires  aux  mœurs,  mais  noa 
comme  idolâtriques. 

Ce  que  je  dis  n'est  pas  contre'Pordonnance 
du  pieux  Cardinal,  dont  je  révère  sincère- 
ment la  mémoire.  Mais  on  peut  voir  par-là 
le  danger  qu'il  y  a  à  trop  spiritualiser  cer- 
taines pratiques ,  et  qu'il  vaut  mieux  recon- 
naître simpléiîieni  Pabus,  que  de  Touloii:  tout 

rendre  raisonnable. 

\-^  '     '  .  ' 

9ijg.  fjj  y   noté{  ït'at*  pag.  ai3).  A  Cangibouram  ^ 

àe^ùs  le  Cérhàte,  au  premier  ^cle  de  l'ère  chré- 

tieime,  comme  Tobserre  le  géogra{die  Ptolemée  , 

•'    il  j.  avait  imp. école  célèbre  des  Brachmanes  ntages^ 

;  ;  gui  ne  le  céd»)it  pas,  ni  ne  le  cède  aujourd'hui 

aux  Brabmes  de  Vanarès  ou  Bénarès. 

J  Lé  Missibhnait^  aurait  dû  îdt*  le  livre, 
efe  chapitre  et  la  «abte  où  Ptblemée  parle  de 
i'a  célèbte  école  dès  Brahmcè*  -à  CangiboU' 
nxtin  dsLns^le.earnate^  au  pi^emier  siècle  de 
4îèrc  chrétienne*    '  i     . 

-liijft  n^  a  rien*  siir  les  Brahmes  dans  Pto- 
'lèmée,  à  rartfèlft  d^Arcàte  (  cap.  2,  tab.  Xi^ 
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As.  gr.p.  422  î  iat.  pag.  167  ).  C'est  à  ïa  pag. 
t68  qu'il  dst  dit  :  sirmUier  quce  $t£b  Sitigo 
monte  simt,ten€ntBrachrif,anœ  Magiusqut 
adBetioSjifi  qiUbus  cwUales  hœ^  Brachme^ 

Il  crt  difficile  de  yoir  là  Técole  de^  Brahmei 
ée  Cangibûuram  (  Cangwarum  )• 

Au  reste,  îe  ?•  Paulm  a  tort  de  repro- 
clier  à  M.  JoNSS ,  Sk  prévention  en  faveur  des 
'BvBhmesAe  Benarès^  Bénarès  est  la  capitale 
reconnue  par  tous  les  Indous^  a)mme  le 
centre  de  leur  religion.  Ils  communiquent 
continuellement  avec  les  Brahmes4u  Cncfae^ 
mire:  les  révolutions ,  les  persécutions,  altèrent 
pour  quelque  temps  Pextérieur  du  culte  indou  ; 
c^est  un  torrent  qui  passe  :  Torage  cessé ,  le;? 
Btahmes ,  pendets ,  etc« ,  reviennent ,  et  ce  lieu 
est  toujours  l'école  où  voirt  de  préférence 
$e  former  ceux  qui  veulent  étijidier  à  fond  la 
religion  et  la  langue  sacrée,  le  sâmscrétam, 
en  caractères  nagris^  c<mime  de  tous  les 
points  de  PInde ,  chez  les  Marates  ïiiêmc  ^ 
on  regarde  comme  une  bénédiction  àe  pou- 
iroîr  aller  rendre  le  dernier  soupir  à  Bénarès* 

G^at  avoir  fosprît  bien  étroit,  que  de  tou- 
jours prôner  son  Académie  île  Tfidchour^kùiX 
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lieues  nord  de  Cochùiy  laquelle  est  à  peint 
connue  hors  (îfu  très-petit  canton  que  le  Mis- 
sÎQnnaire  a  habité  ^  tandis  que  l'Inde  entière 
nous  oflreplus  de  izoo  lieues  de  pajs  à  mettre 
à  contribution ,  non  pas  pour  en  tirer,- selon 
l'usage  i  des  rcupi^^^  des  toiles  ^  des  mousse- 
lines y  mais  pour  y  acquérir  des  connaissances 
dans  tous  les  genres^  langues^  histoire^  etc. , 
$ous  la  dictée  des  Brahmes  habiles  répandus 
dans  cettç  vaste  contrée* 

Chapitre,  IlL 

Pag.  79 ,  note  {ItaU  pag.  ai/  ).  Quelques  baragoui- 
neurs d'Buroçe 

JiC  Missionnaire  ne  peut  pas  se  défaire 
^e  la  malheureuse  habitude  à^ injurier  ceux' 
qui  ne  pensent  pas  comme  lui  .•  alcimifar- 
lingotti  europei,  (  quelques  baragouineurs 
européens  ).  Mais  ce  qu'il  dit  dii  mot  ^cda , 
quoiqu^il  cite  le.  Dictionnaire  du  P.  Hanx" 
ledeuy  de  Monseïg.Pmeritel,  du  P.  Beschi 
et  du  P.  Biscopingy  qui  sont  les  sources  de 
toute  «on  éruditioij  samscrétane ,  n'en  est 
pas  jphis  exfictj  i^edff.  signifie  loi^  et  est  aussi 
le  livre  yeda,  eamveda^  etc. 
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.  VsLUs  VAmarasin^ui  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale}, plg,  2  ç  ,  on  lit  :  bedo  lex^Jegis  liber  ^ 
suivent  les  noms  riko^chamy  yozu  (  Vathorbo 
manque);  ce  ^sont  les  noms  des  trois  ggemiers 
pedaxns  >  ou  beds^  Dans  le  Dictionnaire  sams'* 
crétam^telongu  on  lit:  vtdaha;  la  toi^  ou 
Iwre  de  la  loi ,  le  sens  du  livre  de  /#  loi  ^  le^ 
vedams  :  veda  pata  ^  Péimde  du  liure  de  la  loi. 

Le  Missionnaire  nie  l'existence,  Pancien- 
ueté  (Ju  vedanij  comme  livre  {pag.  81,  825 
Jtal. ,  pag.  216,217;  Grammat.  samscr.  pag. 
J28,  note  3  j  Exam.  hisior.  crit.  cod.  Ind. 
Bïbh  S.  cong.  p.  f.^  pag.  46  —  68  )j  /;elle 
de  Byas y<:,ovMXit  homme;  qui  ait  écrit  (pag. 
64 — fic);Iial.pag.2iy,2ig^22'i)\deBaudha,> 
comme  personnage  humain  (pag.  B4,  note  i; 
pag.  217*,  note  ).  Ses  preuves  ne  paraîtront 
pas  convaincantes  à  ceux  qui  sont  en  état 
de  consulter  les  monumens  indiens  :  ne  voir 
que  des  génies  au  lieu  d^hommes  réels,  c'Êft 
nous  renvoyer  aux  espaces  imaginaires. 

L'auteur  soutient  que  Byas  (  viasa  )  , 
corruption  du  mot  samcrétam  abhyasa  j  per^ 
sonnage  diligent ^  n'a  jamais  existé,  que  c^est 
un  personnage  fictif,  allégorique}  qu^il  se- 
rait mêïne  impossible  qu'il  eût  fait  tous  jiqy 

a3..  ^ 
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4mvra^8<itfon  lui  attribue-  (îBawim.Awfc  crii^ 
Cad.  indic  Bihl  S.  caug.  pr.  pi.  ^  pag.  33 , 

Ot%dira  de  mêine  qu^HomènCi  dont  le 
ttom  eeC  pris  de  Pbriefitai  atimr  ^  dùpU  ^  c^^t- 
à^dire,  le  diseur  par  eKcellcnce,  est  ua  per- 
Mnnagi  fictif  et  allégorique  j  que  là  guerre 
de  Troie  n^est  que  le  combat  des  éléîneft^, 
le  coure,  faction  des  astres^  auxquels  les 
Dieux  président;  d^autee»  même  y  verront 
i'hfetotrc  de  Rama^  de  Bisiti,  sa  femme ,  en- 
levée par  Raperiy  le  siège  et  la  prise  de  Gey- 
lan^  etCé  :  letemps ,  l'époque  et  les  é  véoemen« 
.te rapprochent.  Mais,  avec  de  tels  syistêmes, 
d'eu  «ait  le  pyrrhonisme  de  Thistoire,  que  ne 
tpeutnou  pas  hasarder  !  Qu^  édifice ,  ôacré 
on  promue ^  se  peut-on  pas-ébranter,  ren- 

TCrser  ! 
Le  commencement  du  Mahaèhara4,<^mjpT&' 

^tePtistoire  de  F'çudisôhter{Djedasch^y^ 

ne  contient  que  la  mjiholo^^  iildi^uie;  le 

l^hesxmms  linpiœ  indianœ  du  V.  Murùiy  ne 

peut^  dit  le  Missionnaire  ^  être  d'^uîcun  se»- 

fours.pour  M.  Anquetit,,poiu*  le  diction^ 

jUâinc-  samscrétam  qu'il  prépare  (tAiy.^pag^ 

^^  60  ).  Mais,  ne  peut-^A^s-dip^r^^^  sboi 
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humeur^  sans  lotnonceT  comiaa  ini^tUes  lea 
efforts  du  littérateur  frafi^aîs,  seul  dans  sa 
patrie,  lui  faire  un  crime  des  trayau»  par 
fesquels  it  cherclie  à  éclaircir  les  choses  dor 
rinde;r^ ln4icœ.^*  r^rum  indiçixrum semU 
feriivm  (  pa^  ^  )*  .^•.  Çim  mo  gtamm^th 
cam^  ncQ  vocubiû^rùm  Buahmanimm  wir 
fuam  Icgerit^  ifut  s^lUm  ttihil  0mmm^  âùt 
eo  adduxerit,  {H^id.^ p^gf^tg^Ypilàj certw» 
un  jugement  hien  s^Yèî«>  au  v^i)\tx^  lla^aK^é  ^ 
et  qui  peut  décélor  un  ftmd  d^envîe,  don* 
pourtant  M.  Anquetil  est  bien  loin  de  soup-^ 
çonner  le  P.  Baulin«> 

tmg.  8d,  %i  S  (  Itùt^  pé^  £I7>  Il  composa  le 
JAaroch».»*.» qui' consiste  en  cent  miHe  vers,  qu'il 
rédaiiit  ei^  dLo-lmil  poésies  C^u  chants  ;  appelés 
parva  ). 

Le  teajdaic^tif  a  cmm-  la  liste  de  tis^  d{](e^ 
boit  ebâsits  du  Bharcfday^èfmxé^  par  le  IfiStj 
sioniiairè^  et  ipm  voici  z 

ce  Ce  sont  Sumbhapoptgivu  ^  ou  ïa  Génèsd 
n  'mA\eMmz^  Sabkapawa^  Aroimyaparva  ^ 
n  yayrà<kqswva^Oudyûgi[partk:t^Bhiùhma^ 
»  pwvà  yJkpunaf^T^a^^Kamaparva ,  Chay^ 
»  lapuTva^  ^uauptig&y  Str^arva^  Chandp- 
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nf  parva^AnouchasanigayChobhatedidoîim 
n  achça  medhigaparva ,  Nalachrama  pasa 
9>  parva^  Maqusalàpawa  j  Mahaprastana , 
T^  Sçarga  rohanan^ 

Si  le  Missionnaire  avait  pu  donner'Ia  tra* 
duetion  des  titres  d^  iSparvasànMahaba" 
rada ,  on  y  reconnaîtrait  aisément  ceux  des 
%8  porbs  dti  Mahabharat  persan^  comme 
Bhismaparpa^  drounaparva,  karna  patva^ 
(  Bhim  porbp  drourta  porb^kemporb^etc.  )  J» 
parlerai  de  cela  ailleurs.  * 

^^g*^9f  Ug.' i5  {ItaU pog.  ai9)rCeKyre(IeJlfo&r* 

bharadà)  n*est  donc  pas  d'une  date  plus  ancienne 

.  qfie  sept  cent^  ans  avant  Jésus-Christ;  car  avant 

s  cetteépoqne^leslndousn'adoraientpoiptd^tdoles^ 

,  n^avaient  pas  d^  sectes  philosophiques  ^etc* 

Il  sufl&t  de  dire  ici  que  le  P.  Paulin  ne 
soutient  y  par  aucune  raison  ^  critique ,  son 
opinion  sur  Tépoque  du  Mahabharat ,  com*^ 
posé  par  des  Brahmes^  et  qu'il  pi;étend  ne 
point  passer  700  ans  avant  J.-C;  -  ^^ 
,  Le  culte  des  images  a  pu  se  trouver i'cbe» 
les  Indiens  y  2000  ans  avant  Fènec.hétienne; 
comme  chez  Nachor.  çt  Tharé^ipkK.à'Jbra^ 
ham.  On  en  dira  autant  des  sectçs  pJbiloso- 
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p]iique$5  la  vérité  etrerreur ,  depuis  Pôrigine 
du  inonde,  se  promènent  également  sur  la 
terre  :  nilsubsole  no^um^ 

Quant  à  la  preuve  tiré^de  VAmarasingha^ 
qu^il  fait  paraître  50  ans  avant  l*ère  chré- 
tienïie^  et  c^  nomiae  le  Mahabharada  ^ 
c'estr^-dire  la  grande  histoire  ancienne  de 
rinde,  d'où  il  eonclut  que  ce  dernier  bu- 
yrage  est  antérieur  au  premier  ;  le  raison- 
nement est  juste^ 

Maisi  il  pst  fâcheux  dé  ne  pas  pouvoir , 
isur  des  matières  où  l'on  n'a  pas  toujours 
à  la  main:  les  livres  eitér, .  s'en  rapporta 
au  témoignage  d^un  homme  qui  s'exprime 
aij^i  :  «  Ahoulfazel.,,.  ministre  d'Akhar, 
>x  se  servit  de  Yu4marasing^a  et  àu^Ma^ 
»  hiibh'arada  y  qu^l  ;  traduisit  en  langue^ 
»)  peï^anàe,  en  1^86 ^  traductioa  que  l'on 
»>  conseiwe  ,à  la  BiblioèhèqMe  du  B.oi  de 
»  ¥r9J3iCe\7ms.Pers.oatals^  pagi ayo, n.f  11.» 

Ce  n,! .  ne  parle  que  du  Mahabharat,  et  ne 
dit  l^siup  jn^pt  de  YAmarasingha ,  qui  n'y 
est  pas  mêiuô  uommé ,  bien  loin  d^être  donné 
comme  traduit,  ainsi  que  le  MahubharaP, 
^Bx  Aboulfazel. 

Si  Je  Missionnaire  ne  rapporte  la  truduc^  ^ 

a3  »  •  ». 
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tien  qi3:^n  Ma^abhorat,  il  famt  tcmjonFS  qu^ 
prouve  que  le  miatktre  d^^ibaf  »  cMinit 
V^marasingha  ,  et  s^û  e$t  $<ôrvi/l?ne  érrenr 
de  cette  nature  me»£aàt  peine  ^  f^atee  qu'elle 
montre  un  grand  défaut  cPexMtitude.  ^ 

Dsn»  ta  naissance  trè»4rrég]tLlîi^  de  Fau^ 
leur  do;  Fedam,  de  Vfo^a  ^  ilâ  <le  jK^r^', 
de  ïdt:  «aste  des  pêchears  ^  un  figur iste  ladeu 
pourrane  voir  que  l^oearnatlan  dé  VUôhwù 
en  poisson  y  au  cammencemehl  du  Kalyoït^ 
g^m,  pour  tirer  de  la  ii^er  les  Ki^yes  de  la 
toi  y  que  le  chef  des  mauvais  génies  y  avait 
yctéç  :  ce  trsât  s^éloi^ne  peu  4u  déluge,  âuquét 
êont  postérieurs  les  premiers  mônumèné  de» 
littbns^  examinés  au  flambeau  de'  la  cri'*^ 

Je  dis  un  mot  de  Torigine  de  l^o)âtrié» 
On  voit  dans  toutes  les  anlciennes  reli^oàs  ^ 
FhoiiKme  extraordinaire  élevé  ailr  rang  de^ 
Dieux  {&0g.^  ch.  xiv))  lesattribufi^du  premier 
ctre  personnifiés^  ainsi  que  lés  éMloieftS,  les 
aifôtres^  avec  un  pMiv^r  direct  ott  iâdSreët 
sur  le  reste  de  t^tniVers^  Ces  idées,  qwnd 
QU  cc^nsidére  la  lïatut^  enl  soi ,  et  dans  ses  tap^ 
ports  avec  ses  difi&rentes  parties ,  n^nfe  rîetf 
qui  répugne.  Si  VE^héfnemmp  j  qui  rédoit 
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tout  anx  .événemens  historiques,  a  eu  de 
puîssans  détracteurs ,  c'est  qu^il  sapait  les 
fondemens  de  la  reUgion  populaire ,  et  ren* 
dait  nulles  les  allégories  poétiques  et  philo*- 
sophiques(  Mifm.  de  VAcad.  dcs^  Bell.  Lett.  ^ 
Tom.  23,  pag.  242;  A/^^.,  pag.  18). 

^^B'  $3,  Z^  l&(  UoUpo%^.%^\)»  JUeAauoaMitmou  des 
Indous...^ 

Le  Manou  des  In  liens  srfrapproche  natu- 
rellement du  Menés  des  Egyptiens  j  ce  qui 
tcmnbe  au  temps  de  if ^/^ri^i'm,  filsde  Cham^ 
fils  de  Noé.  Les  Indous  reeojuiaissent  un  pre* 
mierilfârxi,  auteur  ^  avec  sa  femme Satroupay 
de  l'espèce  humaine  et  des  autres  animaux  (i)* 

Tout  ce  que  le  Misisionnaire  dit  de  Manou , 
qu'il  croit  "Noi^  convient  à  Man ,  cinquième 
prince  de  la  liste  des  rœs  de  Tlnde  (2). 

Au  reste  y  on  peut  remarquer  fnrec  \à^ 
Missionnaire^  comme  une  preure  de  l'exis* 
tence  du  premier  Man  ou  Men^  que  les 

(1)  Ouprtek^hûtf  Tùïàè  I,  pag.  ia3— laS. 
l2)Recherch,hiftor,,eî6.iwifi.^<mÂltû,*it  an  Supptém. 
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plus  anciens  peuples  placent  tous  un  person* 
nage  de  ce  nom  a  la  tête  de  leurs  annales  :  les 
Phrygiens,  Manis;  les  Germains,  Mannus\ 
les  Indous , Manou nahoushya ^Xe.  Man ,  père 
<ie  Nagouschen  ,  daMahabkarat'^  les  Perses , 
Minotschchen 

m 

Pagggj,  lig.S(  ItaU  pag.  2±z)StmrHveut  dire  se 
souvenir» 

Smirti  veut  djfc  se  souvenir  >  en  samscré- 
tara  :  smroutihi,  mémoire, 

PagB  g6  ,Ug.  12  (  Ital.pag.  323.  )  Les  tradftionâ  des 
patriarches ,  la  suite  des  rois  Israélites.  •  •  •  ^  sont 
'  conservées  par  tradition  et  sans  écriture,  jusqu'à 
Moïse.  • .  i'        ' 

Il  faut  supprimer  ces  mots,  la  mite  des^ 
Rois  Israélites  y  qui  ne  font  aucun  sens« 

Peut-être  le  Missionnaire  a«t-il  voulu  dire 
la  sériv  généalogique  des  Patriarches  etdes^ 
ancêtres  d'Abraham, 

Page  98  ^  lig,  16  (  Ital.  pag.  aaî.  )  Le  poème  ebanté 
"   par  les  AmcM-rbéens  a  la  louange  de  Sébon  •  •  •  -fat 

chanté  de  mémoire.  Nombr.^  ch.  ai ,  v.  17.  àIqts 

Israël  chanta  ce  poëme ,  eta 

II  n'y  a ,  à  Fendroit  des  Nombres  indiqués , 
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nucune  trace  de  poëme  chanté  par  les  Amor^ 
rhéens  à  la  louange  de  leur  Roi  Séhon.  Le 
Tune  ceciniû,  etc. ,  est  dit  à^Israël,  avant  que 
d'arriver  sur  les  terres  de  cette  nation.  Le 
Iwre  des  guerres  du  Seigneur  arait  été  cité  au 
Ters.  14.  Les  Proi>erbes  sur  Séhon ,  vainqueur 
des  Moahites ,  se  trouvent  aux  vers.  ^7-30. 

Le  Missionnaire  demajide  si  les  Indiens 
avaient  l'écriture  1500  ans  avant  J.  C.  If  ne 
se  rappelle  pas  que  plus  haut  il  a  dit  que  les 
préceptes  moraux  ont  été  mis  en  écrit  par 
Moïse  ,  vers  rail  i486.  Pourquoi,  à  la  même 
époque ,  n'âdmettraît-on  pas  rusagé  de  Fart 
d'écrire  parmi  les  Indiens  ? 

Du  reste ,  les  difficultés  qu'il  fait  contre  l'au- 
âienticité  et  l'ancienneté  des  livres  indiens, 
contre  les  personnages,  l'histoire  même,  qu'il 
traite  de  fabuleuse  jusqu'à  CyfuSy  sont  celles 
que  les  esprits  superficiels  ou  paresseux  op- 
posent à  des  monumens  qu'ils  n'ont  ni  le 
courage^  ni  la  force  d'étudier  avec  la  critique 
et  la  constance  que  demande  l'examen  des 
archives  du  genre  humain.  On  se  t^re  d'affaire , 
on  passe  même  pour  homme  au-dessus  des 
préjugés  ^  pour  esprit  fort,  eH  niant  ce  qu'oa 
ne  comprend  pas. 
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Une  autre  erieur  asse2  siiat^ièfe ,  ^est  ^ 
parlant  de  Cyaxare  y  ^s  à^Astyûges ,  roi  des 
Mèdes ,  de  l'appeler  roi  indien ,  et  de  faire 
envoyer  par  le  même  roi  Cyaxare ,  à  Çyrus^ 
un  ambassadeur  chargé  de  lui  ofTrir  de  l'ar- 
gent. Ciest  à  Cyaxare  mème^  m  mède,  qujç 
Tambassade  indienne  fut  adressée  (1)4  et  c'esfc 
k  roi  indien  (non  Cyaxare  y  qui  offrit  de 
Pargedt  à  Cjrus  (2).  Quelle  coiàfusiom  ! 

Page  104,  lig.  I  C  ffa/. pagv  394.  ).  L«$  ^ * •  négt>cianft 
sont  obligés-,  dans  toutes  les  afiaires  de  consé"* 
quence ,  de  prendre  par  écrit  la  parole  de  celui 
qui  ••••  contracte* 

L'usage  de  prendre  les  paroles*  par  écrit,, 
ne  prouve  pas  plus  contre  le  moral  des  In- 
diens, que  contre  celui  des  Européens ,  chez 
qui,  dans  toutes  les  affaires  importantes  ,  la 
parole  des  contractans  se  prend  dé  même 
par  écrit.  Sur  Part  de  mentiç,  de  manquer 
aux  conventions ,  aux  traités ,  nous  n'avons 
riçn  à  reprocher  aux  Asiatiques,  rien  à 
apprendre  d'eux,  non  plus  que  sur  celui 

(i)  Xewoph.  de  Ins&tuU  Cjri^VA.  a  (  »597)i,  |*g.  l56> 
(3)  Ibid.Mh.  6,  pag.  i56*   . 
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d^âttaquerJi  l'improvîste,  de  Ttoler  les  terri- 
toires y  de  prendre  provisoiremeitt  oe  qui  nous 
convient. 

îPagF  io5  ,  Ug.  4  (  Ital.  pag.  234.  )  Hërodote  parlant 
d«s  iti€eur;rdes  ïewes ,  dit ,  etc, 

C^estpar  inadvertence  que  lé  Missionnaire 
aura  placé  dans  la  5!"  loi  le  passage  d'Héro^ 
^  dote  sur  les  Petses ,  lequel  a  principalenvent 
rapport  au  mensonge,  objet  de  la 4.^  loi. 

Page  112,  Ug.  Il  {ïtal.  pag.  228.)  Il  s'y  a  pas  un  seul 
exemple  d'une  guerre  entreprise  par  les  Indous^ 
sans  qù*iis  aient  été  provoqués  par  des  agresseurs 
étrangers. 

V 

Le  Missionnaire  n^a  pas  In  Phistoire  de 
Wnde ,  n'est  pas  même  au  fait  de  ce  qui  s'y 
passe  tous  les  jours.  Quoique  le  caractère 
propre  de  Plndien  sôit  la  douceur ,  Phunfianité, 
on  voit  tencDce'  dans  cette  canti;ée,  eomme 
ailleurs,  des  querelles  entre  les  princes  na* 
tu4|s  Indiens,  des  querelles  daAste^famîlIes^} 
les  cbe&  MaraUcs  sont  presque  toujouns  di^ 
yiséset  enguorre/Le  l\xn;iM^wr,  le  Mauiuré^ 
le  MaïssxHir^  b  Smnonrty  Nmiinguc^  le 
Curmra ,  ofiraietit  le  même  spdiOmdt  ^  lors* 
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que  la  puissance  des  Rajahs  était  dans  sa 
vigueur;  il  eaestde  même  die  ceux  du  Ben- 
gale ^  du  reste  de  VIndoustan. 

La  race  des  conquérans  est  de  tous  les  pays, 
parce  que  les  passions  sont  partout  les  mêmes  y 
quoique  modifiées  par  les  climats ,  les  usages  y 
la  religion.  Il  ne  faut  ni  flatter ,  ni  décrier 
Thumanité.     ^  a 

Du  reste ,  les  réflexions  du  Missionnaire 
sur  le  moral  des  Indousy  des  Pégouans\  sont 
justes ,  et  ce  morceau  s'accorde  parfaitement 
avec  la  doctrine  de  VOupnek^hatj  et  réunit 
par  conséquent  sur  les  fondeméns  et  les  points 
principaux  de  la  morale ,  le  Pégou  et  la  côte 
de  rEst  avec  VIndoustan. 

Page  11^  ,Ug.Z{  Ital.  pag.  aSo.  )  Ces  lois  ne  furent 
compilées  Qt  rédigées  par  écrit  que  vers  600  ou 
700  ans  avant  Jésus-Christ. 

Le  Missionnaire  n'a  pas  connu  les  InstUutes 
ofHindu  Law  y  or  the  Ordinances  o/'Menu 
(Instituts  des  Lois  indiennes ,  bu  Ordonn  A^es 
de  Menou),  dont  j'ai,  déjà  parlé,  donnés  en 
anglais  y  traduits  •  du  samscrétaqi ,  par  M. 
Jones  ,  d'abord  à  Calcutta  dans  le  Bengale ^ 
pui$  à  LQAdres.9  en  i796«  Il  aurait  cité  cet 
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important  Ouvrage,  sur-tout  le  chap.  IV, 
pag.  89^123 ,  sans  doute  avec  autant  de  con- 
fiance ,  que  le  livre  Pégouàn  denli  il  rapporte 
les  paroles. 

Selon  le  savant  Anglais ,  (  Pref.y  pag.  vîj) , 
les  Lois  de  Msnou  mises  par  écrit,  seraient 
d'environ  1280  ans  avant  J.  C;,  et  les  VèdeSy 
de  1580. 

Le  Missionnaire  réduit  tout  cela  à  600  ou 
700  ans  avant  la  même  époque. 

Je  ne  m'arrête  pas  à  ce  que  Pon  a  dit  de  la 
priorité  des  Livres  de  Moïse ,  puisque  y  dans 
les  Nombres  (  xxi ,  14  )  ,  celui  des  guerres  du 
Seigneur  e$t  cité^  et  était  par  conséquent  plus 
ancien* 

En  effet ,  c'est  une  chose  indifférente  en 
$oi ,  et  qui  ne  diminue  en  rien  le  respect  dû 
aux  Livres  de  ce  législateur,  que  de  faire 
d'autres  Ouvrages  aussi  et  même  plus  anciens 
que  le  sien.  Ces  Livres  seront  également  des 
monumens  de  la  tradition  des  dogmes  ,  des 
vérités,  des  faits  consignés  dans  l'Ouvrage 
du  Législateur  hébreu,  et  pourrontiuî servir 
d'appui. 

Cependant,  à  cause  de  l'ordre  philoso- 
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phiqiie  qui  règne  dans  les  Instituts  actuels 
de  Menou  j  je  pense  que  cette  rédaoticm  n^a 
pas  Pantiquité  que  lui  donne  le  président  de 
l'académie  de  Calcutta. 

Page  I  iS  ^  Ug.  i8  (  Itcd.  pag.  s3o.  )  Les  gardiens  de 

ces  lois  écrites soxA  les  Bralimes ,  à  qniseuls 

il  est  permis  de  les  lire. 

Depuis  les  conquêtes  des  Anglais  dans  les 
Indes  9  ils  ont  su  gagner  plusieurs  des  Brâli- 
mes  les  plus  sensés  et  les  plus  instruits. 
Quelques  hommes  de  lettres  de  cette  nation 
possèdent  actuellement  des  cdtections  consi- 
dérables des  liv^res  sacrés  des  Indiens^  et  ont 
assez  bien  appris  la  langue  dans  laquelle  ils 
sont  écrits ,  pour  en  traduire  plusieurs.  C'est 
ainsi  que ,  par  exemple ,  W*  Jones  a  publié  la 
traduction  des  Réglemens  de  Menou  j  M*  Wil- 
Idns  a  traduit  le  Shagat-ghita  et  le  Hitou-^ 
padès ,  et  VEzour-VedajJi  a  été  traduit  en 
français*  Il  est  probable  que  nous  aurons  peu 
à  peu  tous  les  Ouvrages  Indiens^  du  .moins 
ceiuc  qui.ofirent  quelqjue  intérêt. 

X  R.  F. 
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Chapitre  IF; 

9agBi  f  9 ,  lig*  5  >  (  Aiz4  pag*  ^o.  )  Les  tribi^  «-•  •  • 
^e  les  E^uopéens  appellenrimpropremeiit  castesm 

Le  mot  ^as/i?  est  originairement  portugais. 
(  Il  signifie  race  ,  familU  ,  soru  ,  tspècéÇ^^ 

Pt^.  irj,  %.io(/ie^a2L/Mz^»a3o).Noé,quie€tlerqS 
Manou  dès  ludou^ 

Cest  encore  une  que^ion  très-probléma- 
tique de  savoit^si  Menou  est  le  même  qu  )  le 
Noé  de  la  Bible.  En  général  y  beaucoup  de 
savans  modernes  sont  txop  pertes  à  faire  det 
explications.  C'est  aitisi  que  le  F.  Georgi  a 
prodige  inutilement  ime  érudition,  immense 
dans  son  Alpl^abetwn  Thibetanum*  W.  Jones 
aussi  9  dans  $t^  Traités  sur  les  peuples  4'Asie^ 
ett  tombé  dans  la  même  faute. 

\      \  J.R.F. 

Bag.  lai^  note  {ïtal  pog.  23i  )•  Il  faut  remarquer 
que  ces  philosophes  ne  sont  pas  prêtres,  qi  de  la 
caste  des  Brahmes. 

lie  Mïssioxmaire  ^  faute  d'avoir  lu  nutxe 
TomcIIh  a4 
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chose  qne  les  Ouvrages  (Reposés  à  la  Prapei^ 
gande ,  et  d'avoir  vu  des  Indous  différens  de 
ceux  du  TravancouTy  présente  ici  sur  les 
philosophes  de  Plnde ,  sur  la  distiàction  des 
degrés  de  perfection  religieuse  et  philoso- 
^  phique  ^  le  vrai  et  le  faux  y  avec  assez  de 
confusion.  On  peut  consulter  à  ce  sujet: 
jibraham  Roger  (i),  les  InstittUs  de  Me^ 
nou  (2),  et  VOupneA'hat{}). 

Il  n'y  a  dans  l'Inde  que  quatre  classes 
d'hommes  ^  ou  castes ,  les  deux  premières 
nobles }  les  Brmhmes^  prêtres  j  les  Kschetrisy 
militaires  :  après  ceux-ci ,  les  ^eiss ,  labou- 
reurs; les  SchoutreSy  principalement  mar- 
çSiands.  Le  reste  est  le  commun  du  peuple, 
cfavriers  ,  artisans ,  journaliers ,  etc. ,  avec 
les  castes  très-basses  ^  qui  sont  à  peine  comp- 
tées dans  la  société. 

-:  On  distingue  de  même  quatre  degrés  de 

perfection  :  le  Brahmaîschariy  jeune  Indou  , 

'Brahme  particulièrement,  non  marié,  sous 


-i^iyêléeitrs  des  Srahmines ,  pag.  t  ,  a ,  27  ^  45  ^  4?  f  ^^' 

(2)  Institutes  of Menou  9  «te»!  cli«  tif  izt,  TI» 

pag.  17,51-89,145-159. 
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lacoiiduited^unnaaîtrespîrituel;la  Guerhcst^ 
marié  9  dans  le  monde  j  fidèle  à  la  loi  ^  \^ 
Banperest  i  retiré  dans  les  forêts ,  avec  ou 
«ans  sa  .femme,  après  avoir  eu  un  fils;  le 
Sanya$i^  àjogui  qui  n'a  point  de  femme, 
habitant  les  déserts,  livré  à  la  pénitence,  ,à 
j|a  contemplation^  - 

Il  j  a  des  grades  difFérens ,  des  p^^tiques 
diverses  ,  philosophiques ,  politiques  ,  dan^ 
ces  classes  et  professions ,  comme  dans  toutes 
les,  autres  religions,  chez  tous  les  peuples  ;  ce 
qui  a  d«nné  lieu  de  compter  cette  multitude 
de  sectes  dont  les  Ecrivains  font  mention*, 

Tage  123,  Ug.  20  {ItaLpag.  23a.)  Cette  secte  est 
fort  répandue  dans  le  Tbibet ,  piirmiles  Calœousld 
et  jusqu'en  Sibérie.  -  ,        •    . 

Il  est  incontestable  que  les  serctateurs  de 
Boiidha  se  sont  répandus  dans  l'orient, Jft 
nord  et  le  nord-ouest  de  la.  GJbinè,  I^es  tradi- 
tions relatives  à  l'époque.  d&  l?ëtablis$el|icnt 
du  sjstême  de  Boùdha  ^ans^ces  contréea  j  ne- 
s'accordent  pas  ensemÛe;;  :Selon  Ktemfifisr^ 
dans  son  Histoire  du,  Japon ^  Tannée  1:690. 
dé  Père  vulgaire  est  cdàiptéeâ  Siam  pour! 
i^an  2234  du  Soni^rad^  oU-de  Vèb^  des  knmrt 

«4* 
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de  Sammona  Khoutama,  qui  ^'appelle  aussi 
Prak  et  Boudha;  de  sorte  que  la  première 
année  de  cette  ère  deSiam,  coïnciderait  avec 
Tannée  ^4  avant  la  naissance  de  Jésm-Ghris t. 
I[  paraît  par  conséquent ,  que  le  commence- 
ment de  cette  ère  des  Boudhistes  tombe  dan$ 
les  premiers  temps  du  roi  de  Perse ,  Cyrus, 
tandis  «que  l'établissement  du  système  des 
V  Bhoudistes  dans  le  nord,  s'est  fait  600  ans 
plus  tard. 

\  J.R.F. 

Pag.  127,  lig.  aî  {ItaU  pag.  2'SZ  ).  Les  aveugles, 
ceux  ^i  sont  mutilés .  •  ;  sont  exclus  du  ministère 
,  içaçerdotal.  ^     . 

'  Cette  perfection  dans  le  phjsîqiie  était  de 
même  requrse*dans  les  prêtres  juifs.  On  n'en 
peut  pas  néanmoins  conclure  que  l'une  de 
(^s  nations  ait  emprunté  cet  usage  de  l'autre: 
oa  pourrait  sti{^)ioser  avec  plus  de  probabilité» 
que  l'une  ^l'âutœ  l'auraient  pris  des  Egyp- 
tiens» Néanmoins  jil  e^  possible  q[ue  les  légis* 
lateurs  de  plusieiirs*  anciennes  nations  aient 
eu  d'ieuxrmêmes  Wdée  d^éxclurer  du  sacerdoce 
toutq  personne  afjirgée  de  quelque  difformité 
ooiforeUe^  d'^iotàut  plus  qu«  les  nations^ 
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dans  leur  enfance^  sont  assez. portées  à  se 
représenter  les  prêtres  comme  les  modèles  de 
la  perfection  et  comme  des  médiateurs  entre 
euxetlaDîyinité. 

J.R.  F. 

Pag.  iZi,  Ug.  19  {Ital.'jmg.  d34).  La  Bible  &iit 
mention  db  Tesclarage  de  ce  peuple  (  des  Jnifs  ) 

'  sons  Cjrus,  qui  transporta  phisieura  miUioui. 
d^entreeux  dans  la  Perae«. 

L'Ec;;itfla*e  4îî>,  «u  contraire,  que  c'iest 
Cyrus  qui  ^  la  première  année  d^  son  règne  ^ 
a  déRvré  te  peuple  Hâl^â^t^  la  captivitér, 
commencéey  pour  les  disètHbm^^ouB  TcgkU'- 
fhalasary^^n  Assoie  (  iv  Rois  xv,  19)5 
etpour  Jiui^a^  SQUS  Nabuchçdonpsor  QIbid.j 
XXV ,  2\y  çn  Cbaldée<        .r^     . 

Un  Missionnaire  ^ui  Hteaûssi  m 
leslavres saint^^et  attribèe  te  tra^isport  des 
Hébreux  en  Perso,  à  Cyrus,  leur  libérateur, 
fait  ns^itre  bien  des  doutes  sur  les  endsoits 
qu^il  ^onfte.  comme  tirésT  des  inonumena 
i^idiens.  ,...'.. 

Il  n'y  a  absolument  rien  dans  les  livres 

saints  cités  par  le  P.  Paulin ,  relativement 

«aux  piètres  hébreu;^,  qui  ait  aucun  rapport 

24. i. 
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à  la  fàble  iodîeime  qm  fait  sortir  h»iBrahmt& 
du  cterveàtt  de  Brama.  !  :  . 

Le  Missioniiaire  troirve  bîea  d^  r^ssem-» 
blances  et  des  emprunts  réciproques  dans  le» 
pratiques  religieuses  des  Hébreux  et  des  Ia« 
dous.^  et  il  affaiblit  se$,  comparaisons ,  en  sou« 
tonant,  que  les  dogmes  de  ces  derniers,  qui 
poa^nt  ne  pr^scriyçnJ;  qu-ujçi  eujte  relatif ^ 
celui  des  agens  subalti^jrnes^  que  cç^.dogmes  ^ 
dis; je,  sont  totalement  difierens  de  ceux  des 

Juîà,,  qui  ù^adorenVqû'tur  é^lDîfefàl  ' 

r^'   •-  f  •>  ',  "  V.  ::r:    ;.     .     • . -:  J  ^'.n].     .  v     . 

' .  que^doitard^aRpl.         :..:,'),_:..     , 

'  .^Ïtjes^t  bon  de  coiiparér  fës  ^^èntèttoes  eÂ 
Vers V concernant  les  .qualités  "^ et  devoirs  deâ. 

des  Brah- 

àjoutées  "^ 

â;  ^  c*est-à- 

',  dont  là 

ï*  est  boni 

dii»-îç  ,  de  coïnparer  ces  sentences  àrec  ié 

ch.  VI  àcilnstihi^  de^M^nùUypk'gJt^j — i $9* 
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est  écrit  en  vers,  et  rempli  de  persoiûiage9  et  d^ 

Rois  fabuleux  et  supposés. 

Le  Missionnaire  traite  de  fabuleuse  (  i )^  sans 
pourtant  oser  affirmer  qu'ielle  ne  contienne 
pas  quelque  Roi  vrai  et  réel  ^  la  suite  des 

(i)  L'antear  des  Leçons  d'Histoire  (  pronopcée^  à  PEççIe 
normale  en  Pan  III)  pag.  164-1669  critiquantrampuièi^e^ 
à  ce  qu'il  prétend  ,  pen  philosophique  dont  M.'  6optrET  a 
traité  son  sujet ,  FiOrigine  des  Lois ,  des  Arts  et  des  Sciences  J 
ait  :  *  Avant  d'^établir  rorigine  des  lois ,  des  arts ,  d,es 
a  sciences  et  de  toute  société  au  déluge  de  Koé  ,  raconté  par 
a  la  Genèse ,  ii  eût  fallu  bien  examiner  si  par  cette  base 
a  même ,  on  ne  renversait  pot  tout  l'édifice  de  ^histdft'e; 

Ce  n*estpas  renverser  Tédifice  de  rhistoîre ,  que  d^ui 
donner  pour  base  un  événement  sur  lequel  sont  d'accord 
les  peuples  les  plus  éloignés  par  les  lieux  et  par  les  temps». 

a  Si ,  en  admettant  des  faits  prlkniiifs  contraires  à  toute  pro' 
a  bahiliié ,  à  toute  physique  9  et*  à  la  conoordaneé  des  meU- 
a  leurs  monumens  de  l'antiquité  ^ 

La  Genèse  neus  apprehd  que  le  déitfge  de  Ko^  etlt  arrivé 
par  miracle  :  mais  en  soi  cet  événement  n'a  rien  d'im- 
probable ,  ne  contredit  en  rien  la  physique  |  l'aeeord  de» 
]])onnmenefde  l'«ntiquité^  Une  pluie  de  40  jo^rsy^esinon•>- 
'  dations  eitraordinaires  »  et  ^'élévation  de  l'eau  au-dessus 
ées  ptus  haûtei  montagnes;  tout  oela*tui?ide  la  destnietioA 
des  êtres  vivans ,  hors  un  peti^  nombre  sauvé  'dai|s  un 
vaisseau  ;  enfin  Ifsé^ur  des  eaux  sur  la  terre  pendant  un 
an  ;  la  physique  9*  ni  les  anciens  monumens  9  tous  posté>- 
ûeurs  à  répo«[ue  du  déluge  ,  n'offrelt  rien  qui  combatte 
«e  ÎAÏX*     ...»        '  ,     *.    . 
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Rois  indiens,  que  j'ai  donnée,  avec  d'antre» 
Toyageurs ,  parce  que  qneliques-uns  de  ces  roi» 
sont  dits  nés  dasoFeil,  d'autres  de  la  lune;  et 
(not.  5  },  parce  €\ae:Bharata  yBharaden  yVLom 
de  Roi  indien ,  signifie  goiwemen 

>  F  on  ne  Notait  pas  îa  faenlté  d^invoqnec  oei  mêmes  règles 
»  de  physique  et  de  pxo]>abilitë ,  qui  constituent  L'art  de 
9  la  critique  et  de  l'analise;il  eût  fallu  ^  ajoute  Tauteur  ^ 

>  constater  que  la  Genèse* n'est  pas  une  compilation  de  miia 
»  inconnue  faite  an  retons  ^e  la.  capti?iié  ,  . 

D'une  main  inconnue^  au  retour  d^  la.  capUiHié  :  ex- 
pressions fines  ,  moyen  ingénieux  de  te  délirier  de  toul 
40  qui  embarrasse.  L'auteur  inconnu  ,  posti§rieur  4  la 
captivité ,  tcouvex-le  y  et  mris  mibi  magaus  uàpollo. 

f  où  Pou  »  mêlé  aux  clironiques  nationales  une  cosmogonie 
»  purement  chaldéenne ,  dont  Berose  cite  l'équiyaîeDt  ; 

L'nuteur  n^ose  pas  tout  nier.  Voilà  des  chnoniques  na^ 
Uonales  :  mais  comme  il  ne  convient  pas  que  la  compo-» 
sition  judaïque  ait  la  primauté  ,  c'eit  elle  qui  emprunte  dn 
chaldéen  ^rose  /et  non  celui-ci  delà  Genèse. 

»  une  véxitaUe  mythologie  ,.  4e  la  nature  de  eeUet  de  toolet 
»  les  nations,  où  des  £aits  astronomiques  défiguiés  sont  pris 
9  pour  des  £aits  politiques  ou  physiques  ,  «t  où  la  prétendu» 

>  histoire  de  la  terrée  n'est  que  l';histoiie  du  Galendxier. 

Le  F.  Paulin  verrli-t^il  sans  chagrifl>  qu'il  feit  cans# 
eommunt  aree  les  adeptes  de  la  nouvdie  philosophie?  Ce 
qu'il  ^avance  sur  Fancienne  Histoire  indienne  y  on  le  dit 
àts  premiers  âges  du  monde ,  selon  les  Livres  des  fiébreus» 
Mais  aeeecdons  pour  le  moment  la  supposition.. 
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Jje  lai  accorde  son  érudition  «amscrëtane^ 
dont  il  fait  les  honneurs  au  P.  Hanxleden^ 
et  le  rappelle  aux  lois  de  la  saine  critique. 
Les  noms  propres  orientaux  né  sont-ils  pas 

»  Cela  même  (Pantheoticité^e  fa  OenèM  )  eAt-il  été  propre 
»  i)  serait  eneore  ridicule  de  prendre  pour  texte  la  période 
»  hébraïque  depuis  le  déluge  jusqu'à  Jacob  ^ 

Pas  plus  ridieule  que  de  prendrecelle  d^une  antre  nation  ^ 
inr-tout  l'antiquité  d'aucune  n'étant  anssi  bien  démontrée. 
ï  et  de  n'user,  pour  la  remplir ,  que  de  faits  égyptiios^ 
»  ijriens  ,  chaldéens  ,  grecs  ^  indiens  f  t  chinois  » 

Cest  «  au  contraire  >  cet  assemblage  de  {raits  di^ntei  ^ 
tirés  de  pajs»  de  peuples  eomaaniquant  difieilement  lec 
Uns  a?f  e  les  autres  ;  o'est  ce  corps  de  laits  épars  et  qui 
Accordent  et  sont  renfermés  dans  la  période  hébraïque 
comme  dans  un  cadrer  c'est  lui  qui  preuve  le  mieux. U 
îustesse  et  la  vérité  de  cettf  période.    >  .     - 

>  qui  )  s'ils  étaient  bien  analisés  et  bitfa  comparés  t  prou* 
a  Taraient  que  les  bois  sacrés ,  que  leâ  hauts  lieux  plantés  de 
s  chênes  à  Mambté,  que  les  sacrifices  humains  dont  Isaae  fail<» 
s  lit  d'être  la  victime  9  que  les  petites  idolèb  des  fkttiàes  d#Ja< 

>  cob,  étaient  autant  d'ué^ei  du  culte  dn4dil[ii«  et  tartare. .  # 

Cela  se  ressemblera  ,  si  l'on  yeut  ;  qii'en  conclure  contre 
la  Genèse?  Ici  un  livre  et  des  usages  de  la  plus  haute 
antiquité  ;  là  des  mages  ^  sans  livre  :  à  qui  donnerex-voue 
la  primauté  d'origine  ? 

>  dès-lors  répandu  des  colonnes  d'Hercule  jusqu'à  la  Sérique  ; 
a  culte  qui  n'est  que  le  système  du  Buddéisme  ancien  9  ou 
M  muderof  I^amisme^  dont  le  siège  était  dès-lors  au  Tibet  ^ 
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tous  sîgnîHc^ft^  sans  que  ceU  détruise  Ve%is^ 
teuce  des  personnage?  qu^ils  présentent? 

Ce,  premier  JJoi,  indien  «e.  sera,  ncynmé  le 
Gouverneur-^  Copimandant,  Maître,  Inten- 
dapt;  et  cette  cjualîté,  dignité  >  sera  devenue 

" .  ■f; V  '    ' ï-^-» ' , 

»  thçz  les  Brachmanes  rëputë«  de  ioute  FaiLti^uké  Je»  pères 

>  de  la  tb^oltgie- asiatique» 

L'auteur  connaît  bieo  peu  le  sj^iême  oriental^  le  ^2^2- 
àeïsme  ,  le  Landsme ,  lorsqu'il  y  trouve  les  chênes  de  Mam- 
hxé ,  les  sacrifices  bumains  ,  de  petites  idoles,  domestiques. 
là  Ùupnefthat  pourra  liu  donner  des  lumières  là-dessus» 

Le  même  £cifi?aià  présente  d'ailleurs ,  pag.  xSS-saS,  des. 
i^^  importvnttè  ^  f  neiqn'eUes  ne  soient  pas  nenres,  sur  la 
flllatiob  des  kmgu^s  qui  pettt  conduire  à  conoahre  l'origine  des 
a!itions.  G^est'dvec  autant  de  justesse  que  de  véxité*qu'il  dit 
(  pàg.  22>)  r  »  CUaque  langue  est  une  histoire  complue  ,. 
i  pàisqu'ellé  est  le  iableau  de  toutes  les  idëes  d'uni  peuple  , 
»  et  par  conséquent  à9i  £nts  dont  ce  tableau  est  composé.^ 
»;Mais  l'Usage  de.oettei  espèce  de  moiMAiena  suppose-  oeux  su» 

>  lesquels  VhLstoife..tsl  géoéralement  fondée  :  l'un  soutient 
^.l'itutre  ,  l'éclaircit  *,  .Traiter,  eomme  le  fait  l'auteur  ^ 
l««iAOnume«s  jwsto^illil0^1^9r  exemple  X/fe-L/ve,.de  romans. 
£p-.«5i);.r^'e^fr:à)Wtf  44fUin  les  B»ei)leurs  Ouvrages  en  fait 
à\histoir€  (  p.  i85)  >  préférer  les  romans,  c'est-à-dire  des  jeux 
^ei' imagination ,  au  récit  simple  des  faits  ^  tel  qne  l'histoi^  > 
e^est  se  priver  des  secours  sftis  lesquels  l'emploi  des  langues  y. 
grammaires ,  dictionnaires ,  ne  suffira  jamais  pour  l'ancien 
ni  pour  le  moderne ,  et  afficher  une  critique  présomptueuse  y. 
propre  à  aveugler  I^  auteur  dépareilles  recherches,  et  à  repous- 
ser la  confiance  qu'il  àoït  désirer  de  trouver  chez  le  lecteur. 

(i)  Recherch.  fUstoriq.  etc.,  Tomel^  pag.  xxxii,  etc. 
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tm  nem  propre  :  rien  de  plus  ordinaire,  dé 
plus  naturel. 

Le  titre  de  SteT^ard^  Intendant ,  a  fait  lè 
nom  de  famille  de  Stuarty  et  vice  versd^ 
celui  de  Cte^ûîr,  nom  propre,  a  fait  celui  de 
Cœsar,  Empereur;  ensuite  les  titres  lEmpé-^, 
TeuTy  RQi\  Prince^  Hue  ^  Marquis ^  Comte  y 
Baron ^  Chepalier^  JEcuyer  ^ctc. ,  sont  devenus 
de$  noms  propres. 

Eu  second  lieu,  il  faudra  rejeter  les  cata» 
logues  des  Rois  dé  toutes  les  nations,  parce 
qu'ils  sont  tous-  issus  du  sang  des  Dieux.  Ou 
n'aura  pas^liïs  d'égaird' poùi'  les  Rois  hé* 
breux  descendafe  d'Adaw  sorti  des  nâains 
de  Dieu;  Notre  Missionnaires,  plein  de  son 
|ystêiTie;^jm^l^uç, ne  voit  j)^  ses çsserr  ' 
lions  ipiprjadpMes  vont  aibranler  la  certitude 
historique,  cjj^Uéjgorisant  les  anciens  jno- 
numens  de  tous  les  peuples,  ne  voulant  y 
voir  que  Thistojre  du  cie),  le.ççurs  des  astres. 

Ce  qu'il  ay^tncje;  sans  fondement  des  In- 
diens/Paiiteut  de  Vifistoîre  véritable  des 
temps  ^£ibult;ux  '(  GjjéÎiin  fib  kocHER ,  ex- 
Jésuite  )(i)^i'a  dit  de^Egjp^ens,. donnant 

(1}  Yojez  auttî  la  même  hif  toire^  ctntfirmée  par  les  cri^uês 
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leur  ancienne  histoire  comnoe  formée  de  traits 
tirés  de  celle  des  Hébreux.  Les*  nouveaux 
critiques  (i)  le  disent  de^premiers  siècles  de 
Rome;  les  incrédules  actuels,  de  J.  C.»  même 
des  Apôtres;  Pauteur  du  Catéchisme  phiïo^ 
gophiqûe^  FlsxierDerevAl,  des  manuscrits 
zendsj  pehlm^  déposés  en  1762  à  la  Biblio- 
thèque du  Roi  9  prétendant  que  ces  yolumi* 
neux  Ouvrages  sont  le  fruit  de  monimagina4 
.tion.  Jones  et  Richardson  nient  Tancienneté 
de  la  langue  Zende;  chacun  prêche  pour  son 
saint,  et  raj^,  s^il  le  faut^  les  autres  du 
jcalendrier.  Le  désir  d'être^  de  paraître  seul, 
^e  rabaisser  ^  apéantir  toulN^e  qui  n^est  pal 
soi ,  mène  plus,  loin  qu^on  ne  pçnse* 

Pag.  148,  llg.  17  (  Ital,  pag.  a4rj.Les  Aois  certains 
sont,  i.^  Cyaxare,  contemporM^de  Cyrus. 

On  a  peine  àcorjcevoîr  une  flRprîse  comme 

qu*on en  a/ailes  (lyVg )  / pag.  44  --  79*  Hérodote,  historien 
^j>euple hébreu ,  sûrtê  U  saux>ir  (^ij&$y.  •'  , 
,  (f )  Di  PoviLi^T  y  Dusertation  mr  Pi/icerti^dè  des^  quatff 
premiers  siècles  de  Home,  zz  Nou^eftux  Essais  4^  critiques 
sur  ta  fidélité  de  vKistqire.  =  Dam'lei  iWi^mV  de  tÀcad. 
4es  Bell.  Lett.,i!ovtië6it^9h  W  '14^ ?o^  ^i-UiiS. 
z=ilàMj^iiwoKT^Disseikiîisn  sur  PinsettOuiA^ifiLcinq^pre* 
■miers  ,siê;clês  de  P Histoire  Komaine  (i738jt^ . 
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eelle  où  tombe  ici  le  P.  Paulin;  je  mé  coa-^ 
tente  de  renvoyer  à  la  note  de  M.  Anquetil, 
ci-devant,  pag.  366. 

s.  de  s.        ^ 

Pag.  14^  ^  b'g.  dernière  (  ItaL  pag.  241  )^  Les  Aiw 
glais  ^arrogent  aujourd'hui  là  même  précogatire, 
quoiqu'ils  ne  soient  maîtres  absolus  que  de  la 
navigation  du  Gaoge,  et  de  quelques  viUes  ma- 
ritimes. 

•  •  • 

n  est  étonnant  que  le  Missionnaire^  dans 
rinde  et  depuis  son  retour  à  Rome ,  n'ait 
pas  mieux  connu  les  possessions  des  Anglais* 
Il  s'en  faut  bien  qu'ils  ne  soient^  comme  il 
l'avance  ^  maures  absolus  que  de  la  naviga" 
tion  du  Gange  et  de  quelques  villes  marP 
iimes.  Le  Bahar,  Oud^  Elahbad  remontant 
jusqu'au  pied  Aa  Tibet;  la  province  d^OrLva, 
nne  portion  du  JDékan,  lè^Camate  jusqu'au 
sud  du  Maraua ,  le  Maïssour  et  se%  dépendan-» 
ces,  les  pays  voisins  de  Bombaye^  Surate^ 
Barotchj  Cambaje^  jusqu'à  Ahmadabab: 
spot-ce  la  quelques  villes  maritimes^  et  la, 
simple  navigation  du  Gange  ?  ^ 

Pag.  i56,  lig.  4  (  ItaL  pag.  244).  Je  n'aî  fiiit  ici 
qu'indiquer  les  époques  et  lesévénemens' certaine 
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.  dc$  tùysLvmes  e\  des  Roi«,  de  l'Inde  ^  sans  pr^ 
tendre  donner  un  catalo^e  complet  et  exact  ds 
ces  Princes* 

'  On  peut  être  surpris  que  le  Missionnaire, 
qui)  d^ap^s  le  Mahabharai  et  le  long  cata* 
loglie  des  Rois  de  l'Inde ,  donné  dans  4e8 
Recherches  asiatiques  des  Anglais,  produit 
une  suite  d'époques  depuis  Manou  ou  jiddm , 
^794  ans  avant  Pan  1788  de  Père  chrétienne 
(  4006  ans  avant  J.  G.  ),  jusqu^à  Salwahan , 
Pan  78  de  notre  ère ,  lesquelles  peuvent  très- 
bien  se  concilier  avec  les  dates  de  l'histoire  an 
cienne,  avquées  par  les  savan)s  ;  on  peu^  être 
étonné ,  dis-je ,  qu'il  ne  fasse  pas  remonter  plus 
haut  que  Çyrûsj  c'cst-à-<Iire,  le  VI."*  siècle 
avant  J.  G.  j  les  Rois  certains  de  VInde. 

Les  synchronismes  prjs  chez  les  di'Serens 
peuples  sont,  il  est  vrai,  une  des  bases  sur 
lesquelles  peut  s'appuyer  l'histoire  d'une  na- 
tion j  mais ,  à  leur  défaut,  le  témoignage  cons- 
tant, suivi,  raisonné,  tle^  écrivains  de  cette 
nation ,  suffit,  quand  on'ne  peut  rieny  opposer 
de  raisonnable.  Ne  voir  par-tout  que  des 
jdnnius;  de  Viterhe  ^  c'est  promener  son 
unagiuatioa  à»m  la  région  des  f éeiiçs  ,  répéter 
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ies  rêveries  dir  P.  Hardouin^  et  saper,  pour 
le  moderne  conune  pour  Tanden ,  les  fou- 
démens  de  la  certitude  historique',  en  géûéà-ail  y 
de  la  certitude  humaine.  Je  le  dis  aux  esprits 
Jbris ,  c^e9t  par  Caible8:Se  (Ai  lâcheté  tju'on  est 
pjrrhohien  universel. 

Pag.  i57 ,  note  (  Ital.  pag.  244  ).   L'usage  et  la 
connaîssanoe  de  ia  poudre  à  canon...... remontent, 

chez  les  Brahme^,  à  l'antiquité  la  plus  reculée. 

Ce  que  l'auteur  cite  de  Temisiius  ÇOraf. 
jrxvii,  l^r,  1684,  pag.  337)»  et  de  Philos- 
traie  l  Vie  ^ Apollonius  de  Thyane^  liv.  2, 
ch.  33,  pag.^,  Lips.  1709),  prouve  bien  que 
les  Indiens  employaient  à  la  guerre  des  arti- 
fices ,  comme  ils  font  maintenant  les  fou-- 
guettes;  mais  rien  n^'indique  la  poudre  à 
canon,  telle  qii'elle  a  été  inventée  en  Europe. 
Ces  artifices  y  lancés  du  haut  des  forts ,  pou- 
vaient être  de  la  nature  au  feu  grégeois^  dont 
on  ignore  la  oomposition. 

Des  matières  enflammées  avec  détonation  , 
forment  une  espèce  ^t  foudre,  de  tonnerre , 
comme  le  dit  Philostrate  ;  mais  tout  cela  ne 
40nne  pas  ;Vidée  de  la  poudre  à  canon.  On. 
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sait  que  les  Orientanx  ont  toujours  été  d» 
très-grands  chimistes^  et  particulièrement 
versés  dans  les  secrets  de  la  nature» 

Fag.  iSg',*ffg»  %%  (  ItuL  pag.  246  )»  La  troisièma 
tribu  noble  sont  les  Vaichyas. 

La  tribu  des  Vèiss  ou  BeisSj  comme  ou 
prononce  dans  le  Bengale ^  n*est  pas  noble; 
mais  ce  que  les  Anglais  appellent  honora^ 
ble,  les  FraïiçaiSy  noble  homme ^honae  bour- 
geoisie* 

•  • 

Faç..i6%,  Ug.  ao  [liai.  pag.  247 ]•  Au  Malabar^*» 

1«  Roi  est  maître  de  toutes  les  terres* 

Il  ne  suffit  pas  d'assurer^  conime  fait  le 
Missionnaire^  que  les  Princes  de  PInde,  au 
Malabar,  sont  prepriétaires  de  toutes  les 
terres  ;  il  fiiut  le  prouver  par  des  actes  au- 
thentiques, et  ne  pas  se  contenter  de  pièces^ 
telles  que  l'inscription  de  Monguer ,  supposée 
de  230  ans  ayant  J.  G.  Je  nie  que  les  An- 
glais s'acbent  (  ce  que  Ton  appelle  sat^oir^  le 
samscrétam^  dans  le  Bengale ,  ainsi  que  le 
P.  Paulin  à  Rome*  Un  travail  £dt  sous  la 
dictée  des  interprètes  peut  être  utile^  mais 
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^ns  une  matière  telle  que  celle-ci,  peut  ne 
pas  suffire. 

Que  les  Anglais,  «^Is  sont  si  habiles, 
donnent  au  public  VA^merkosch  ,  avec  la 
traduction  latine  ^  une  bonne  grammaire 
samskrétané ,  des  t^uvrages  théologîqués , 
philosophiques^  historitpies ,  géographiques, 
«etc.,  traduits  -du  samdkrétam ,  le  tout  avec 
lies  commentaires ,  des  notes  j  l^ntreprise  n'est 
pas  au-dessus  de  leurs  forces:  et  ^e  recon- 
naîtrai hautement  et  de  ^rand  cœur  y  leurs 
lumières ,  letir  savoir,  leur  habileté  j  malheu- 
Teusementtrop  âgé  your  pouvoir  m'en  servir. 

Mais  donner  toujours  des  fables ,  des  épi- 
sodes j  des  bribes  ies  livres  samskrétams,  un 
livre  ou  deux  traduits  sans  commentaire^ 
comme  ont  fait  pour  PInde  MM.  PPllkins 
et  Jones i  pour  la  Perse,  M.  Hyde^  c^est 
tenir  TEurope  dans  l'enfatice}  posséder  le 
trésor  de  la  science^  et  lui  en  fermer  la 
porte. 

Je  dis  donc  que  le  Missionnaire  doit  ré- 
pondre positivement,  directement  à  ce  que 
j^ai  produit  en  faveur  de  la  propriété  indi^ 
viduelle  chez  les  Indiens,  dans  ma  Légis- 
lation orienUtle  et  <lans  mes  Rçcherches  hisr 

Tome  UL  a5 
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toriques*  C'est  moi  qui  lui  aï  fait  connaître 
les  écrivains  qu'il  nomme ,  (auxquels  il  peut 
ajouter  M.  ^raw/)  opposés  à  mon  sentiment; 
et  sur- tout  l'important  ouvrage  de  M.Boug^ 
ion  Rouse  (i)j  imprimé k Louées  en  179 1 ; 
lequel  a  pomi:  tttrç  :  JPfisscTiation  concerning 
tb^  landedproperfy  ofBengal  j  Epit.  dedicat.  ^ 
pag.  IV,  Y  y  tic.  Ombrage ,  pag.  20^  91 ,  io8, 
^99,  i$$,  259,  etc..  ^ 

Qu^il  me  soit. permis  de  m'arrêter  im  mo- 
ment au  reproche  que  mt  fait  le  Missionnaire. 
Voici  sps  paroles  :  ^.Mais  npus  dirons  que 
».  T^,  Anquetil  du  Perron  a  souvent  été  trop 
»  transporté  de  zèle  contre  les  Anglais ,  et 
pi.  qii!i|.nie  p^  {bis  des  ctioses  qui  sont  trop 
pi.  f^ertaines  pou^  être  niées  ».  Sovente  troppo 
traspOTiato  dallo  zdo  contra  gV  Inglesi. 

'^  (i)  Si  ce  Vojdgeur  instruit,  habile  dans  les ^angaes  de 
r![nde  9  vent  Yàtxy  nt^adiesscr  à  Paris ,  son  oorretpondant ,  arae 
,uti  mot  d'éorit,  je  remettrai  à  celui-ci  un  exemplaire  àm 
l'Oupnek'hat)  que  je  prierai  M.  Rouse  de  daigner  accepter^ 
comme  une  faible  marque  de  ma  reconnaissance  rire  et  re** 
pectu^se. 

.  Ce  génëréut  Anglais  a  Time  trop  grande ,  pour  que  {• 
craiçne  de  lui  déplaire  dans  les  jugements  que  je  me  t«if 
permis  de  porter  sur  les  nations. 

liC  vrai  V6jragéiir' voit  tout,  loue  ou  blâme  librement» 
tâHJours  soumis  att44ois  dte  pays  par  lequel  il  passe. 
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J'avoue  le.  mme^  si  c'en  est  un^  non  pas 
comme  Français^  mais  comme  ami  de  l'hu* 
inanité.  Que  les  Angl^us  renoncent  à  leurs 
inyasions  tUns  I*Inde;  qu'ils  y  cessent  leurs 
extorsions,  et  jeserai  le  premier  k  relever  leurs 
grandes  qualités. 

Cest  à  Rome  qu'on  me  reproche  de  sou^* 
tenir  avec  force  le  droit  de  r homme  y  la 
propriété  contre  son  tyran*  J'en  appelle  à  la 
conscience  du  Missionnaire  et  à  celle  des 
approbateurs  de  son  ouvrage. 

L'Angleterre  me  vengera;  elle  renferme 
des  âmes  justes ^  grandes^  élevées,  aussi  en- 
nemies de  la  politique  mercantile  et  sangul«- 
naire  de  son  Gouvernement  indien,  que.de 
VcLstuoeministérelle  qui  voudrait  nous  inon- 
der pftr  la  Hollande  et  la  Suisse.^  de  sts 
lainages,  cotonades  y  etc.  j  étouffer  au  berceau 
notre  commerce  de  la  mer  Noire ,  étrangler 
celui  du  lésant  ^  par  la  possession  de  l'île  d^ 
JLampfidousCy  et  la  retenue  de  celle  de  Malte  <, 
et  sur-tout  nous  empêcher,  par  une  guerre 
sans  motif 31  même  apparent,  de  commencer 
^  montçr  une  marine  militaire. 

25  • 
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Fag.  168,  /%*•  6  {ItoLpag.T,^^). Poljbe....*  convient 
que  lamoDarchie  est  préférable  à  tout  autre  gou» 
rernement. 

Il  est  très-vrai  qne  la  mofiurchie^  on  le  gou- 
Ternëment  di^un  seul^  est  le  mode  de  gouver-» 
nement  le  plus  général  sur  la  terre  ^  et  par  con- 
séquent le  plus  dans  la  nature  de  Vhomme. 
.  Il  en  est  de  la  liberté  compie  de  la  pro- 
priété. Uhonime  naît  pour  vivre  y  et  malgré 
cela,  n^â  pas  droit ,  diaprés  les  conventions 
établies  dans  la  société^  de  tirer  sa  npurri- 
ture  du  sol  où  il  voit  le  jour  pour  la  première 
fois ,  â  moins  que  ce  sol  n'appartienne  à  se9 
auteurs. 

De  niême  Phomme  naît  libre;  maître  de 
lui-même  j  mais  s'il  vient  au  monde  dans  une 
société  'formée,  il  est,  en  respirant,  lié  par 
les  lois  qui  la  régissent^ 

Le  sauvage ,  dans  les  déserts ,  jouit  d'une 
fiberté  absolue,  qui  le  prive  des  avantages 
résultant  de  l'union  en  société.  Cette  liberté 
suppose  toujours  les  secours  des  père  et  mère^ 
dont  l'enfant,  à  sa  naissance,  a  besroin  pour 
subsister  j  ce  qiii  indique  et  commence  le  gou* 
vcrnemeîit  monarchique. 
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Celui  de  plusieurs  est  pareiUement  légi« 
time;  mais  9  si  on  l'examine  «yee  soin^  on 
verra; 

i/  Qu'il  n'est  avantageux  à  là  commu- 
nauté, que  quand  un  seul  y  celui  qui  préside , 
ou  un  autre  9  par  le  vœu  général  ^  réunit  en 
lui  Tautorité  de  tous» 

2."  Que-  les  peuples  ,  sans  trop  savoir  pour- 
quoi,  rompent  ce  qu'ils  appellent  leurs  chaînes^ 
proclament  la  liberté,  prétendent  se  gour 
vemer  par  eux-mêmes  ;  mais  qu^il  J  a  derrière 
la  toiie  une  main  qui  les  meut,  et  que  ce 
gouvernement,  prétendu  populaire,  n'est 
qu'une  association  plus  ou  moins  nombreuse^ 
conduite  pa»  un  chef  (  qu'il  y  en  ait  deu^^ 
Vun  supplantera  l'autre  ):,  qui  d^abord  ne  se 
montre  pas^  épiant  l'occasion  où  il  pourra, 
sans  risqucy  s'emparer  de  l'autorité:  au  fort 
de  l'efierve^ence ,  on'  n'a  pas  d'yeux  pour 
l'apercevoir 3  quand  il  parj5iît,il  n'est  plus 
temps  de  vouloir  ,.en  lui  résistant,  le  remettre 
à  sa  place» 

Chapitre  V. 

'^ag^  174,  Ug.  5  {ItaUpag.  sSi  )•  Mes  maîtres m« 

dictèrent  plusieurs  de  ces  sentences  sarnscrites^ 

25.. 
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Le  Missionnaire  dit  qu'il  a  reçm  de  ses 
maîtres  dÎYerses  sentences  ^mais  doutant  qu'il 
les  ait  copiées  exaetemeni,  il  aime  mieux 
donner  celles  du  P..  HanxUdcn^  qu'il  pro- 
m,et  de  traduire  avec  la  plus  grande  exac* 
titude.  La  science  samskrétane  du  P.  Pau- 
lin  n^^st  donc  que  ceUe  du  P.  Hanxleden^ 
II  y  aurait*  eu  plus  de  franchise  à  déclarer 
tout  uniment  gull  présentait  le  texte  et  1^ 
traduction  du  savant  Jésuite» 

Fag.  177,  %.  6  (  Ital.  pag.  25s  ).  Qualités  d*un  gé* 

néral  en  chef.. 
\ 

Le  Missionnaire  ne  donne  plus  le  samsiré^ 

iam  des  schlogas  pu  sentences^  comme  il 
Ta  fait  pour  les  stances  précédentes.  Ne 
serait-ce  point  parce  qu'il  ne  se  trouve  pas 
dans  le  P»  Hanxledeny  comme  dans  sa 
grammaire  samskrétane^  il  n'a  pas  mis  la 
prononciation',  qui  Ynanque  sans  doute  dans 
le  manuscrit  du  même  vojageurv 

Ces  stances,  cc^mne  il  le» remarque^  mon- 
trent la  manière  de  construire  les  noms  et 
les  verbes.  Voulant  faciliter  l'étude  du  ^am^- 
Iràtam,  il  aurait  donc  dû  imprimer  ^  s'il  Ta 
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pu  9  le  texte  en  caraetères  du  pays  y  avec  la 
tecture*. 

fag.  X79,  note  {ItaLpttg.  ^53  ;  note  4},  Timour^ 
Tipou-Snltan  et  tous  les  Musulmans,  ont  suivi 
des  maximes  bien  différentes.  On  en  peut  diro 
autant  de  quelques  nations  européennes,  qui  ne 
méritent  que  trop  le  nom  de  barbâtes.. 

LWiginal  porte  r 

^  Timour^  Tipou-SuTtan  y  tous  les  Maho- 
»  métans  et  aujourd'hui  les  Français^  n^ad* 
»  mettent  pas  cette  maxime,  et  sont  pai 
s>  conséquent  de  vrais  barbares». 

Le  Missionnaire  rapporte  que  chez  les  an- 
ciens la  guerre  n^était  qu'entre  les  armées^ 
qu'on  ne  touchait  ni  aux  laboureurs ,  ni  aux 
prêtres,  ni  aux  temples.. Il  devait  ajouter  que 
pour  l'Inde  \tz  choses  ffcaient  changées ,  puis- 
qu'il donne  (ci-dev.  tom.  L*'^  pag.  320)  pouc 
motif  de  la  cache  d^or  du  roi  de  Travancour , 
Texpiatioa  des  crimes  que  ce  prince  avait  com^ 
mis  en  brûlant  les  temples  de  ses  ennemis.. 

S'il  avait  vu  les  guerres  du  Bengale^  de 
la  presqu'île ,  rencontré  les  armées  MarateSy 
celles  àvL  Samoriiiy  dès  Rajahs  de  l'Inde,  il 
s'exprimerait  sans  doute  autrement,  et  ne 

aS. ... 
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disculperait  pas  les  Indieus  de  la  barbarie 
qu^il  reproche  à  Timour  et  autres  princes 
Musulmans^  et  aux  Français» 

Si  les  Français  dont  parle  le  Missionnaire 
sont  ceux  d'Europe,  il  peint  les  fureurs  de 
la  réifolution ,  que  j^ai  conaime  lui  en  horreur^ 

Mais  il  s^agit  de  llnde,  ce  sont  assurément 
les  Anglais,  qu^jn  s'attendait  à  trouver  à  la 
suite  des  conquérant asiatdqaes^ 5  tes  Anglais,, 
yexateurs  ,  extorsiennaires  du  pay^ ,  depuis- 
1757,  et  non  pas  les  Français,  qui,  lorsque  le 
Missionnaire  écrivait  (en  1796);,  n'existaient 
plus  dans  Tlnde*. 

Fag.  182;  lig.  7  (^Itqh  pag,  a54).  Ce  livre  ladîe» 
(  VHidopadescha  ) ,  traduit  tant  de  fois  en  persan,. 
'  en  gi^ec,  en  arabe  ^  est  très-ancien- 

Depuis  que  nous  a.^^s  une  traduction  an- 
glaise de  l'ouvrage  indien  dont  il  est  ici 
question,  publiée  par  M.  WîUdus  ,  on  a  pu 
la  comparer  avec  les  fables  de  Pilpay  ou 
Pldpay }.  et  il  me  parait  extrêmement  dou- 
teux que  l'an  doive  regarder  Touvrage  arabe 
comme  une  traduction  du  livre  indien  j  tout- 
au-plus  peut-on  le  considérer  comme  une 
imitation,  ou  plutôt  comme  un  recueil.d'apo- 
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logues,  dont  Touvrage  indien  peut  avoir 
fourni  Tidée* 

5»  de  5* 

Pctgi  i85;/%v  1 1  ( h(d. pag.  a55  )s  L'énorniie compfla« 
tion  des  lois  indiennes ,  rapportées  par  M»  Halhed  ^ 
est  une  compilation  moderne ,  faite  par  quelques 
Brahmes...^.  pour  faire  plaisir  à  M.  HastiDgs. 

Je  vois  avec  plaisir  que  le  P.  Paulin  pense 
comme  moi  sur  l'origine  et  la  nature  du 
Code  des  Gentousy  publié  par  M.  Halhed 
(^LégislaL  Orient.^  pag.  307 — 31 1)-  H  ^st 
bon  qu*on  réclame  de  diiFérens  côtés  contre 
des  compilati9nftdec/r(;(i(}5to/ïc^5,  auxquelles 
l'autorité^  guidée  sans  doute  par  de  bonnes 
intentions,  aura  donné  le  jour,  et  auxquelles 
Hgnorance  ou  le  préjugé  iza^/^ai  voudrait 
imprimer  le  sceau  de  Fantiquité. 

Il  n'est  pas  de  siècle  où  l'imposture  trouve 
plus  de  crédit,  que  ceux  où  les  monumens 
les  plus  respectables  et  les  plus  certains  sont 
révoqués  en  doute. 

Pag.  ii^fUg.i^{ ItaL pag.  167  )•  Les  autres  crimes 
sont  ordinairement  punis  par  la  perte  des  oreilles  y 
du  nez  ou  de  la  main* 

Les  progrès  de  la  culture  des  Européens 
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ont  fait  abolir,  même  en  Russie,'  Phomble 
et  révoltant  usage  de  mutiler  les  membre» 
des  criminels.  Il  est  vrai  qu'on  a  lu  der- 
nièrement dan»  les  gazettes ,  qu'on  avait 
coupé  les  oreilles  et  fendu  le  nez  aux  cri- 
minels d'état  en  Russie  j  mais  on  sait,  par 
des  nouvelles  très-certaines ,  qu'un  si  terrible 
arrêt  a  été  prononcé,  mais  non  exécuté.  Il  est 
assez  remarquable  que,  dans  cette  Inde,assu* 
jétie  au  gouvernement  despetique ,  et  peu 
éclairée ,  où  régnent  encore  ces  usa^s  révol- 
tans ,  on  ait  défendu  aux  gens  du  pays  d'étu- 
dier les  f^edas ,  qui  pourraient  les  éclairer. 
Puisse  le  Dieu,  source  de  tomte  sagese^ 
inspirer  aux  Princes  le  choix  des  véritables 
moyens  qui  peuvent  les  affermir  sur  leur 
trône,  et  faire  le  bonheur  de  leurs  sujets! 

j,  R.  F^ 

Chapitre  Vh 

Pag.  105;  lig.  4  {Ital.  pag.  !i58  )•  Cette  multiplicité 
de  caractères  vient  de  ce  que  les  Indiens  écrivent 
par  une  seule  lettre  une  syrllabe  entière* 

Beaucoup  de  langues  orientales  ont  ce  ca- 
ractère distinctif  et  remarquable  /dans  leur 
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écriture  9  qu'un  petit  changement  dans  la 
forme  d'une  lettre^  produit  une  nouvelle 
syllabe  et  un  changement  dans  la  pronon- 
ciation. 

Il enest  ainsi,;  par  exemple,  dans  l'alpha- 
bet éthiopien  :  il  a  vingt-six  lettres ,  dont  cha- 
cune éprouve  sept  variations ,  par  sa  combi- 
naison avec  les  voyelles.  Il  y  a  encore  vingt 
signes  particuliers  pour  les  diphtongues ,  de 
sorte  que  tout  Palphabet  consiste  en  202 
caractères.  La  langue  Amharique  y  qu'on 
parle  ordinairement  en  Ethiopie ,  a  trente- 
trois  lettres  y  qui  varient  de  même  par  leur 
combinaison  avec  les  signes  qui  indiquent  les 
sept  voyelles^  et  vingt  diphtongues; de  sorte 
que  l'alphabet  a  251  caractères.  —  Le  savant 
Th.  S.  Bayer,  si  profond  dans  la  connais- 
sance des  langues,  a  fait  graver  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Pétersbourg,  tome 
III  et  lY ,  sur  dix-sept  planches ,  une  quan- 
tité de  ces  lettres  brahmaniques,  qui  sont 
sujettes,  pour  le  moins >  à  525  variations. 

j.  R.  F. 

J'ai  réformé  cette  note,  dans  laquelle 
M.  Forster  n'avait  pas  assez  distingué  ce  qui 
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est  relatif  à  l'écriture  de  ce  qui  concerne  le 
son  ou  Tarticulatioin 

S^  de  S^ 

Pag.  198^  lig.  14  Citai»  pag.  260  )•  Leur  émigration 
de  Hode  (il  s'agit  des  Bohémiens ^zmgari ,  ea 
aHeœand  zigeuner  )  est  avérée. 

ïl»a  communication  des  peuples ,  par  les 
conquêtes ,  fe^  invasions  ^les  voyages ,  est  main» 
tenant  plus  certaine,  plus  reconnue;,  la  con- 
naissance tlu  rapport  des  langues  pîus  avan- 
cée. Cependant  il  y  a  loin  de  là  au  passage  des 
Indiens  Parias  du  Guzarate  à  Déarturus^en 
Hongrie  ;  formant  la  horde  des  Zigeuner  ^ 
comme  le  veut  Grellmann  (  i  ).  Quelques  mots, 
qui  se  ressemblent  prouvent  seulement  un 
emprunt  qui  peut  s'être  fait  sans  migratîpu 
générale  ^  sans  transplantation. 

Les  Européens  habitent  Wnde  depuis  300 
ans  :  les  Anglais ,  depuis  1767,  la  parcourent 
en  maîtres,  dans  tous  les  sens,  en  possèdent' 
une  partie  considéfable.  Malgré  cela,  excepté 
ceux  qui  par  état  sont  obligés  de  traiter  avec 
eux  aux  deux  côtes,  dans  les  terres ,  Banians  y 

(i)  Historischer  Veauch  ùbef  die  Zigeuner  (1767)^ pag* 
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C^rkars^  Dobackis ,  interprètes  ^  domestiques , 
aucun  Indou  ne  sait  leur  langue.  Il  en  est  de 
même  du  Hollandais ,  du  Danois,  du  Français* 
Les  mots  que  les  Indiens  ont  pu  recevoir  du 
commerce  des  Européens  ,  n'ont  point  passé 
dans  les  livres;  seulement  dans  les  traités^ 
firmans  ,  passeports  ^  lettres. ,  on  trouvera 
quelques  qualifications ,  comme  nwusi  ^ 
meslre^capitanCj  etc.  Mais,  en  général ,  sur 
6ooexpressions  îodoues,  à  peine  en  parait- il 
dix  d^européennes.  Un  grand  nombre  y  à  la 
cote,  sur  le. Gange,  parlent  le  portugais 
corrompu  9.  qui  ne  forme  pas  300  mots  :  per- 
sonne ne  l'écrit.  Celui  des  Topayes  y  des 
MoanschiSy  interprètes  employés  dans  le? 
lettres,  approche  du  portUgW  tcinolj  qui 
se  parle  k  Gqa. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  grec  ait  fait 
plus  de  progrès  dans  Tlnde,  non  plus  que 
le  latin,  malgré  la  ressemblance  qui  se  trouve 
entre  plusieurs  mots  de  ces  langues  et  ceux 
du  samskrétam  ;  ni  que  dans  les  anciens  temps 
les  Indiens  aient  plus  voyagé, qu'ils  ne  le  font 
actuellement.  Il  y  en  a  à  Test ,  à  Pouest ,  à 
Samarcand ,  Bassora ,  Suez ,  même  à  Cens- 
tantinople  :  mais  des  troupes  qui  puissent 
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fonnérdes  peuples ^  des  nations^  c'est  ce  que 
ron  ne  verra  )amais^  et  ce  que  «ridentîté 
même  de  quelques  termes  ne  prouvera  pas 
anxjfenx  des  vrais  critiques  :  il  en  faut  1500 
à  2^000^  pour  donner  une  langue  parlée* 

^^*  '99/  %•  I  {ItaUpag.  160).  Si  donc  ceux-ci 
(  les  Bohémiens ,  Zignmer)  ont  porté  chez  tant 
de  peuples  diflfiérens  un  dialecte  du  saoïscriti 
est-il  étrange  que  les  Ethiopiens,  les  Persans, 
les  Tibétains  et  les  Pégoans^  aient  porté  chez  eux 
d'autres  dialectes  de  cette  mémo  langue? 

Gymnosophistes  y  signifie  ^  comme  on  sait^ 
des  philosophes  nuds ,  mais  il  ne  suit  pas 
de -là  njÈcessairement  que  ce  fassent  des  ha- 
bitans  des  Indes  qui  étaient  appelés  ainsi  par 
les  Grecs«  Le  climat  a^^dent  des  rivages  du 
Nil  rendait  aussi  le  vêtemc^nt  superflu.  Les 
philosophes  de  cette  dernière  contrée  me- 
naient une  vie  contemplative,  et  on  les  appela 
de  même  ^mnosophisies ,  mais  il  n'ont  pas 
transporté  Técriture  alphabétique  de  llnde 

en  Ethiopie. 

/•  R.  F. 

Pag.  fioi ,  lig.  6  {Ital  pag.  ^61).  Elle  (la  bngno 
samscrite)  est  née  dans  la  Cbaldée,  comme  les 
autres,  lors  de  la  confusion  des  langues» 
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CV»t  avec  bicii  de  la  raîgoa  y  que  le  Mis* 
siomiaire  rapporte  à  une  caiumune  origine^ 
dans  la  Chaldée,  la  ressemblance  des  mots 
latins,  grecd  et samskrétams ;  chaque  peuple 
s^éloignant  aux  quatre  parties  du  monde,  a 
emporté  avec  soi  un  certain  nombre  d'expres- 
sions communes  :  le  temps,  lejS  besoins,  les 
circonstances,  Pimitatîon,  le  hasard,  auront 
augmenté  et  varié  le  vocabulaire.  De-là  se 
seront  formées  de  nouvelles  grammaires,  se- 
lon le  caractère,  le  génie  des  peuples,  leur 
situa tioQ,  le  climat  et  le  g€;nre  d'esprit  du 
rédacteur* 

Quand  on  a  étudié ,  ou  simplement  par- 
couru beaucoup  d'idiomes  différens ,  on  est 
convaincu  r.**  que,  parmi  ceux  qui  sont  regar- 
dés comme  langues  mères ,  l'un  n'a  pas  fait 
l'autre;  z."^  qu'ils  ont  tous  une  origine  com- 
mune, qui  se  rapporte  à  celle  du  genre  hu- 
main, et  aux  lieux  où  il  a  pris  naissance. 

Pag.  201,  Ug.ii  {ItaLpag.  i6îj.  te  samscrit....  est 
beaucoup  plus  abondant  que  la  langue  latine,  il 
a  plusieurs  mots  pour  indiquer  une  seule  chose. 

Ce  n'est  pas  de  cette  manière-là  qu'on  doit 
juger  de  la  richesse  d'une  langue.  On  a  cou- 
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tume  de  dire  que  la  langue  arabe  est  riche, 
•parce  qu'elle  a  je  ne  sais  quel  nombre  de  sy- 
nonimes  pour  exprimer  le  mot  épée*  Un  de 
ces  sjmonimes ,  par  exemple,  sigaifie  le  meur^ 
trier  des  hommes^ 

Ce  n'est  là,  dans  fa  réalité  qu'une  expres- 
sion métaphorique  et  figurée,  telle  qu'on  en 
peut  former  dans  toutes  les  langues  tant  soit 
peu  cultirées.  On  pourrait  de  même  trouver 
plus  de  trente  noms  pour  exprimer  le  soleil 
4ans  les  poètes  grecs  ^  mais  il  n'est  venu  dans 
l'esprit  de  personne,  de  faire  valoir  cela  pour 
prouver  la  richesse  de  la  langue  «grecque. 

Pag.  204 >  Rg.  7  {^ItaL  pag.  a6i»)«  Elle  (la  langue 
malabare  }  a  deux  alphabets  ;  le  premier  le  ma- 
leyalam  tamoul,  composé  de  viogt-trois  cafac- 
tères. 

Le  malabar  de  là  côte  Mulabare  a  trente 
élémens,  ainsi  que  celui  de  la  côte  de  Co- 
Tomandel^  et  non  pas  simplement  vingt-trois, 
comme  l'avance  le  Missionnaire.  Rien  de 
plus  inexact  que  ce^qu^il  dit ,  parlant  de 
la  seconde  de  ces  langues ,  qu'elle  manque 
de  la  lettre  F.  Le  ^est  la  quatorzième  con- 
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sonne  de  l'alphabet, /amow/,  distinguée  du  B. 
11  se  trompe  encore  en  disant  :  on  écrît,.^ 
haba  (dans  Toriginal  bai^a;  ce  qui,  si  ce 
n'est  pas  une  faute  typographique ,  présente 
une  inconséquence  singulière  ),  au  lieu  de 
vai/a,  nouvelle  lune.  JBat^a  (  boWa^  signifie 
nauçeau'j  bava  ranee  (  chandiran,  lune) 
nouvelle  lune  \  baça  uakchatiram  ^  nowel 
astre^ 

On  peut  voir,  sur  les  dîflférentes  langue» 
et  alphabets  de  Pin  de,  aux  deux  côtes,  le 
Zend-ai^esta y  tome  I,  i."  part.,  pag,  oxxHt 
T-cxxiv  i  VOupnek'hai  ^  tome  II ,  pag.  ^51 

Du  reste,  ja  souscris  de  bon  coeur,  à  ce 
prononcé  du  Missionnaire  (pag,  207)  :  a  l'Eu- 
»  rope  restera  toujours  dans  une  igporaii/ce 
»  entière  des  choses  de  l'Inde  ,  jusqu'à  ce 
»  qu^elle  ait  un  dlctionriaife  complet  de  la 
a  langue  sâmscrite, écrit  avec  des  caractères 
»  Grantham  (à  la  côte  Malabare) ,  Talenga , 
»  (  à  celle  de  Goromandel  ) ,  ou  devanagari 
»  (au  Bengate,  Çuzarate ,  Dékan,  au  nord  , 
»  dans  tout  llndoustan  )  » . 

Pag.  207  ;  %  14  (  bal.  pag*  »63  ;.  Vms  fout^  le| 
Tome  IlL  a6 
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laitgaes,  il  faut  commencer  par  la  grammaire  et 
.    le  dictionnaire  ;  mais  sur-tout  dans  cette  langue, 
t[ui  a  tant  de  iiUes  et  un  nombre  infinité  termes 
pour  exprimer  une  seule  et  même  diose. 

Il  faut  imprimer  à  Rome  VAmarasin^a 
complet  ;  je  le  donnerai  en  France,  tel  que 
^e  Tai  copié  t^ur  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque du  Koi  :  les  Anglais  feront  traduire 
et  paraître  à  Calcutta  ou  à  Surate ,  VAmer^ 
iosek  et  le  Nammala  (  je  communiquerai 
pôi;r  cé}a ,  volontiers ,  mon  exemplaire  } ,  ainsi 
quc^ la. grammaire  Viakama,  Ces  entreprises 
ferent  honneur  .au3ç  Gouvernemens  qui  les 
favoriseront. 

Pdg.' '^10,  lîg.  1  (ïtal.  pag.  264).  Les  Indiens  et  les 
^  Ethiopie n^..—  se  servent  de  certains  signes  pour 
"i»ai'<[uèr  les  vojeUes. 

La  ressemblance,  quant  à  la  manière  d'ex- 
primer  les  voyelles ,  en  les  joignant  par  un 
trait,  un  signe,  aux  consonnes,  est  certaine 
entre  Pîndien  et  l'éthiopien;  et  les. rapports 
continuels  des  deux  contrées,  par  la  mer 
Rougé ,  le  port  de  Kosseir,  et* ,  prouvent  Tem- 
prunt;  en  mêrae-teraps  que  la  généralité  de 
T'usage  en  question,  dans  l'Inde  entière  y  aux 
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4eux  presqu'îles,  tandis  qu'en  Afrique  il  se 
borne  à  PEthiopie,  démontre  clairement  qu'il 
vient  de  la  première  contrée.        '    • 

Qu'il  y  ait  des  mots  communs  au  zend 
«t  au  samskrëiam ,  et  même  des  inflexions 
:grammaticales,  rien  de  plus  naturel.  Ce  derr 
nier  ioiûme,  j^  Pai  déjà  dit,  tire  son  origine 
du  Cachemire. j  du  nord  de  l'Inde:  et  il  y 
a  toujours  eu  de  fréquentes  communications, 
par  les  gorges  de  Caboul^  Candahar^  La^ 
hor^  de  la  Perse  avec  l'Inde, 

Ici  ce  sera  le  contraire  de  ée  qui  a  été  dit 
des  voyelles  chez  les  Ethiopiens  et  les  Indiens  : 
l'histoire  ancienne  du  pays ,  et  ce  qui  se  fiasse 
actuellement,  nous  montre  les  Perses,  les 
Persans  allant  dans  l'Inde,  de  Pouesta  l'est^ 
les  habitans  des  pays  froids,  moins  chauds 
«e  transportant^  refluant  dans  les  pays  moins 
froids,  plus  chauds;  mais  non,  du  moins  rîi- 
rement ,  çice  versât 

C'est  donc  une  phrase  hasardée  qiie  celle- 
•ci{  pag.  211)^;  a  la  langue  zende  est  certai- 
»  nement  un  dialecte  du  samscrit  5  »  et  ces 
mots  de  la  note  :  «  les  caractères  iamoul^  dér 
»  vanagari ,  talenga  et  grantham  ,  viennent 
D  plutôt  dé  l'alphabet  adamique  ^  noachiquç 


Digitized  byCjOOQlC 


404  V   O   Y   A   Q  E 

»  (  alphabets  d'imagination  ) ,  ou  iamarilain  , 
)»  que  du  chaldéen.  » 

Pag.  214,  %.  1 1  C  ^tal.  pag.  a66  ).  Il  est  presque  sûr 
que  cette  langue  (le  samscrit),  lors  de  la  dis- 
'  persioQ  des  peuples,  passa  dans  l'Inde,  où  elle 
•  «e  fixa  coinme  langue  mère,  et  qù'ui^de  ses 
diâlettes  fut  porté  de  l'Inde  dansk  Perse  ,-ea- 
■  viron  55o  ans  avant  J:  C. ,  et  y  forma  le  zenrf, 
.   qui  est  très-certainement  un  déri\né  du  samscrit. 

'  Si  l'on  veut  voir  un  roman ,  où  quelques 
faits  vrais  se  trouvent  mêlés  avec  une  mul-. 
tit^de  d'assertions  avancées  sans  preuves  , 
pq,m\/c«OMfcV/t  du  système,  il  faut  lire  ce  que 
l'auteur  dit  de  \si\ainguesamskrétdne,(\VL\\  fait 
passer  de  la  Perse  dans  l'Inde ,  vers  le  temps 
âe  la  dispersion  du  genre  humain  ;  et  revenir, 
ç'estfà-dire  un  de  &ts  dialectes,  de  cette  con- 
trée où  elle  a  douze  filles,  dans  la  première, 
vers  ç  50  avant  J.  C. ,  sous  Darius,  fils  d'Hys- 
taspe,  avec  la  religion  brahmanique,  et  y 
fermer  le  dialecte  zend,  àont  le  nom  est  une 
çorrwtion  de  smdhu,sind;  puis  l'an  646  de 
notre  ère,  retourner  dans  l'Inde  avec  les 
Quèbres  indiens. 
^  MalheuxeusemeBit  le  Missionnaire  ne  sait 
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pas  un  mot  des  langues  de  Perse,  anciennes 
ni  modernes ,  n'a  point  lu  les  Mémoires  de 
FAcadémie  des  Belles  Lettres,  où  là  chro- 
nologie Perse,  celle  des  Rois  Peschdadiens 
et  KéanienSy  est  développée,  non  plus  que 
•  les  Dissertations  dans  lesquelles  le  système 
théologique  des  livres  zends  et  pehlçiSj  de 
Zoroastre,  se  trouve  exposé  (i).  Quand  il 
aura  jeté  les  jeux  sur  ces  diflférpns  Ouvrages  y 
et  acquis  au  moins  quelque  connaissance  dii 
Parsi ,  et  su  distinguer  les  mots  persans , 
comme  sadder  j  les  cent  portes',  iek  dew^  un 
detP'y  virasp  namah,  liçr e\  contenant  l^ his- 
toire) de  Virasp ,  etc. ,  des  mots  'zends  ou 
pehlvis 'y  alors ,  s'il  conserve  encore  ses  opi- 
nions ,  simple  fruit  d'une  imagination  féconde 
et  trop  facile ,  on  pourra  les  discuter. 

Prévenir  ce  temps,  ce  serait- s'exposer  i 
errer  avec  Itti»  dans  le  vague  de  Tair,  poiMr 
les  langues,  Phistoire  et  la  théologie  ou  mjn- 
thologie  ^parler  des  couleurs  à  un  aveugle-né», 
et  des  sons  à  un  sourd  et  muet  de  naisisance. 

Le  Missionnaire,  je  suis  obligé  dé  le  dire. 


•     (i>  Mém.  de  Vuicad,K.  des  Inscript,  etB.  tettr, ,  tome 
ZXXVII,  pag.  571  :=  710)  tonie  XI«>.pag.  SS6  zz  526.^ 
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aurait  dû  se  respeôter  d^avantage  comme 
boxnme  de  lettres^  et  ne  pas  prendre,  à  la 
çolécy  pour  des  identités  d'expressions ,  quel- 
ques ressemblances  de  son.,  des  apparences 
de  signification  y  sans  avoir  égard  au  sens, 
propre  des  mots  et  recourir  à  leur  racine*  Il 
déshonore  les  ouvrages  qu'il  cite  (pag.  269) 
à  Pappui  de  pareilles  fantaisies  (c^est  le  nom 
le  plus  doux  qu'on  puisse  leur  donner  )  j  et 
répand  par-lâ  le  doute  4  pleine  main  sur  ce 
qu'il  dit  des  langues  indiennes. 

Pag.  222;  lig.  i5  (  ItaLpag.  269  )•  Ce  hiot  véda^ 
que  quelques  An^ais  écrivent  improprement  bed 
ou  bectdhy  ne  signifie  pas/^wre  ^ocrX— ••  mais  bien 
loi  sacrée,  qui  a  rapport  au  culte  divin. 

Les  Anglais  écrivent  ^^4,. d'après  la  pro- 
nonciation du  Bengale 9  où  le  b  remplace  le 
ji^  delà  côte» MM.  TVilkins  ^i  Jones  ont  raison 
de  dire  que  ve4a  y  bed  signifie  un  lii^re  sacré  : 
^»  nK>t  s^nifiant  loi^  sert  de  nom  aux  quatue 
livret  qui  la  rén/erraent  j  comme  fora,  de 
même:7€^i,  est  celui  des  cinq  livres  de  Mojse^ 
qui  o4m[)rennèiit  la  loi  à^^  Hébreux.  Tous 
les  exemples  cités  par  le  Missionnaire  y  bien 
ou  mal  traduits ^regardeat  le  v^<ia^  les  vedas^ 
beds^  comme  IqU 
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Fag.  224,  %•  g  (  ItaLpag.  270  ).  Le  P.  Hanxleden^ 
le  dictionnaire  Amarasinha,  et  M.  Pimentel  dans 
le  sien,  parlent  de  VAayourvéda^  médecine,  loi  des- 
médecins ,  préceptes  qui  enseignent  la  médecine. 

\^  Ayùurvida  est  le  Djodjorvéda ,  troisième 
Bedy  distingué  du  Sam.  Le  mot  céda ymdX^vé 
la  prétention  du  Missionnaire,  ne  se  dit  pro- 
prement que  des  quatre  livres  qui  portent 
ce  nom.  C'est  par  assimilation,  extension 
qu'on  le  joint  au  nom  d'un  peuple  étranger^ 
pour  désigner  le  livre  de  sa  loi^ 

Fagn  226,  ûgv  3  (  Ital.  pag,  271  ).  Les  autres  Bières  le* 
plus  estimés  sont  le  MçLnouchastra  et  le  Maha^ 
bharada,  etc.. 

*  Lorsqu*bu  donne  la  liste  des  ouvrages  les 
plus  estimés  après  les  Fédas^  il  y  a  de  TaffeG- 
tation  à  ne  point  parler  de  VOupnek'hat , 
antérieur  aux  neuf  PouranaSypuis  qu'il  ne 
fait  mention  que  de  huit  incarnations  de 
Vi$chhou\  tandis  que  l'on  nomnie  le  Bha- 
gai^afgueta;  lequel  n'est  qu'un  épisode  alongé 
du  Mahc^harat  ,  VAadi  parba  ,  ou  chant 
sur  le  commencement  des^chos^es]  le  Mis- 
ifionnaire  n'ien  a  pa«  vu  d'exemplaires.  En 

26.«.' 
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général,. il  ne  connaît  les.  livres  que  d'après 
les  catalogues,  et  particulièrement  les  Ou- 
vrages qui  fournissent  les  légendesindienues  , 
Textérieur  de  la  religion  ^  nullement  les  livres 
phUosophiques. 

^Pag.  227,  lig,  II  {liaL  pag.  271  ).  U Amarasinha  ^ 
excellent  dictionnaire  de  la  langue  samscrite^ 
compilé  environ  60  ans  avant  J.  C,  etc* 

Le  Missionnaire  croit  donner  une  grande 
antiqilité  k  V Amarasin^a ,  en  comparant 
les  épithètes  j  noms ,  formules  qu'il  emploie  , 
avec  ce  qu'on  lit  dans  les  hymnes  d'Orphée. 
C'estplutôt  le  moif^en  de  le  rabaisser  au-dessotis 

-de  Tère  chétienne.  Il  doit  savoir  que  tous 
les  critiquesconviennent  maintenant  que  les 
morceaux  attribués  à  Orphée,  sont  des  pro- 
ductions chrétiennes ,  faites ,  d'après  le  sjs- 

•  terne  oriental ,  dans  les  premiers  siècles  de 
notre  ère.  C'est  retourner  dans  l'enfance  de 
la  littérature,  que  de  se  prévaloir,  à  cause 
du  nom,  de  pareilles  compositions,  dont  la 
nouveauté  ne  peut  être  combattue  que  par 
des  éditeurs  intéressés  à  relever  Pouvrage  qu'ils 
publient. 

Pag.  jk9& ,  %,  a4  C  l^alf  p(ig*  «7s  >  Svéwggi^atgga^ 
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c'est-à-dire ,  classe  des  noms  qui  appartiennent 
au  cieK 

Pour  engager  le  savant  Missionnaire  à.  pu- 
blier son  ^marasin^ia  entier  Je  vais  donner 
tous  les  titres  ^  ou  Borges ,  de  celui  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  avec  les  siens ,  placés  pa- 
t'allellement  ;  il  en  feconnaîtra  aisément 
l'identité. 


Am  AR  ASrVGfi  A 
KATXONAL. 

A  àeax  colonnes  ;  le  ^ams- 
kretam  et  le  latin  dans  cha- 
cune :  le  titfe  comme  dans 
c«lai  du  Missionnaire ,  à  la 
fin  de  la  section.  Pag.  11; 
•ans  titre. 

Ici  finitla  z.'«  sectionion" 
née  par  le  P.  Paulin^ 

Le  reste  de  BonAmarasiri'-' 
gha  doit  contenir  les  38o 
pages  restantes  de  celui  de  la 
BibUothèque  national. 

Cet  essai  est  une  dette  con- 
•trâctëé  envers  l'Europe  sa- 
vante ;  je  désire  ardem- 
ment qu'il  puisse  l'acquitter 
prompiement. 


Faç.  Il  »i7  -2o>  sans  titre. 


AVARASINGHA 

du  p.  Paitlik* 
Pâg.  58  9  au  bas,  à  H  fin 
de  la  section  :  idi  swarga 
vqrgga»  Telle  est  la  classm 
des  choses  célestes. 


Pag.  59;  la  x.^  section  est 
achevée  (i). 

NOTS. 

(i)  Aussitôt  après  cette 
section ,  commence  ,  sans 
titre  ni  inscription  y  la  classo 
des  noms  qui  regardent  le 
firmament  y  conime  l'air,  le 
jour,  la  nuit,  le  soleil,  la 
lune ,  les  planètes ,  les  astreai, 
le  froid,  la  chaleur ,  la  nuit , 
le  mois ,  etc.  ;  et  cette  section 
est  appelée  Vjoma  varggd. 
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Pag.  17-aii  sans  titre. 

Fag.  21*^5-,  sans  titre» 
Pag,  25-28  j  sans  titrer 


Pag.  a8- 3i  -  35  ;  sans  f itre^ 
A  la  fin^  immédiatement 
ayant  la  section  suivante  9  est 
!•  titre  Xuorgo  borgo». 

Pag.  35-37;  «*DS  titre^ 


^?g*  ^7  j  sans  titre» 

Pag.  38  -  46  ;  sans  titre. 

Au  bas  de  la  pag.  46  ;  fin 
des  fleurs  :  patalo  borgo ,. 
sans  signification ,  ni  traits  , 
ornemens  ^  comme  aux  autres 
titres.  {Vatalo  borgo;  sec*' 
tion  de  V enfer).  C'est  sans 
4ottte  uae  faute  de  copisteb 


A   O  £ 

La  211 .«  est  Kala  vargga  ^ 
ou  la  section  qui  traite  d» 
temps. 

I"V^*  Dhi  vargga,  de» 
choses  intellectuelles. 

V  .^  Shab  dadi  vargga  ;  de 
}a  prononciation  y  école  ,  des 
lois ,  augures  9  etc. 

VI.«  Nadja  vargga,  de 
la  comédie  (  ce  ({ui  est  00^ 
inique  ) ,  et  de  la  gjmnas* 
tique.. 

'  'Vll*Padalavurggar,àvt 
Kmbe  (l'abyme,  Tenfer)  et 
des  serpens. 

VIII.«  Naraga  vargga,. 
de  l'enfer  et  des  t  ourmens. 

IX.*  Samudra  vargga,  à^ 
la  mer,  des  fleuves,  des. 
vaisseaux  et  des  fleurs  aqua- 
tiques» 

L'abrégé  de  ces  sections, 
est  renférmi  dans  ces  deux 
vers  : 

Uctam'  sTanryomadi ,  fada  ,  dldahak- 

dadl^raha^yacam, 
Padala  bhogoi,  iiar«çnr>  viri,  ctislu» 

da  8»ngadiua. 

Ont  été  rapportés  les  noms^ 

.    du  ciel ,  du  firmament ,  du 

temps,  de  Portkotonie  ou  de 

Va    prononciation  ^    ou   du 

son,  du  jeu  (de  P  exercice} 

éomique  et^mnasti^ue  ^âu^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


AUX   INDES  ORISNTALES. 


Pag.  46 -  49;  à  la  fia»  ti-» 
ire  :  Bhumiborgo. 

Pag.  49-53;  à  la  fin ,  ti- 
tfe  Puro  borgo. 

Pag.  53  .  55  ;  à  la  fin  : 
JHoilo  borgo. 

Pa^  55-55;  sans  titre* 

Pag.  56  -  83  ,  saut  tradue* 
lion  depuis  la  pag.  59;  à  la 
Su  9  Bonouxodi  borgo. 

« 
.  Pag.   83-90;   à  la  fin, 

Xinghadi  borgo, 

(  Section  du  lion,  qui 
commence  l'artielei  pag.  83. 

Pag.  90-li4;  à  la  fin  » 
JKri  borgo  (  section  des  hom" 
mçs)  :  elle  commence  pa^ 
manouschia, 

Pag.  114. 124;  àlafin,f<z 
hromma  borgo. 


Alt 

limbe  et  des  serpens,.  de 
l'enfer,  des  eaux }  le  resta 
suit. 

Ces  classes  ou  seetions^pri* 
•es  ensemble,  sontappel^ee 
Candha  ,  chapitres  ,  on  miiU 
Utude  de  choses  ou  de  noms 
semblables  entfeusb. 

Suit  le  Bhu  vargga ,  ou  la 
clae se  (qui  traite)  du  monde  , 
de  la  terre  ,  des  Bois  ,  che- 
mins, etc. 

Xi^  Pura  vargga,  des 
Tilles,  oitës  (bourgs}. 

m.*  Shaila  vargga^  det 
pierres,  montagnes ,  rochet. 

IV.*  Vana  vargga  y  det 
toréts,  déserts,  solitudes. 

V.  •  Aushadi  vargga  yXtkif* 
grande  section  de  la  méde- 
cine, botanique  et  herbes 
qui  servent  à  la  médecine. 

VI. •  Mrga  vargga  f  det 
animaux  ou  bdtes  :  longua 
section. 

VII.^  Manushya  vargga^ 
de  l'homme  et  des  ehoses 
néoessaires  à  Phbmme. 

VI1I,«  Bràhma  vargga  ^ 
des  prahmes  et  de  leurs  ins- 
titutions, disciplines  al  v^^ 
erificei. 
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Pa^.  is4-i43;  àla  fin» 
KMotryo  borgp. 


Pag.i43-i6a;  à  la  fia  y 

^Soùcio  borgo, 

Pag.  162- X71;  à  la  fin: 
Xoudro  borgo* 


*Pag.  171- 179;  à  la  fin, 
Frani  borgo  j  lection  de«  tI- 
rani. 


Pag.  179-198;  â  la  fin, 
Xongkirntu  borgo. 

Pag.  198-235;  sans  tra- 
duction ;  à  la  fin ,  Onekar' 
iko  borgo. 

Pag.  235  -  2^9  y  sans  tra- 
âtietion;  à  la  fin»  Obioya 
horgo. 

Ceit  VAvyaîfa  vargga  , 
4ont  la  grammair*  sams- 
Jirétarhe  du  P.  Pons  ,  au  coïn- 
jmencenient  de  l'art.  3. «de  la 
#9WUxc>.  notice  4esparià- 
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IX.<  Khshetria  vargga^  de 
la  tribu  Khshetria,omoys\ty 
dcfs  deroirs  (  fonctions  )  y 
cours  ,  institution  ,  guerres 
des  Rois. 

X.»  Veishja  vargga,  d» 
la  tribu  Veishcfd»  ou  det 
agriculteurs. 

XI. «  Shadra  vargga,  dis 
arts  et  métiers;  et  quelque 
chose  du  bas  peuple* 

Ici  finit  le  s.*  Candha ,  on 
a«*  chapitre. 

Suit  le  VishesT^arniceiyt 
vargga  I  ou  la  classe  des 
noms  qui  marquent  les  difi*ë- 
rences  dans  les  honunes  «t 
dan^  les  choses  y  ou  descrip- 
tions particulières. 

II.«  Sanguima  vargga'^ 
classe  contenant  des  mé^ 
langes/ 

III. •  Nanartha  vargga  , 
classe  des  noms  qui  «nt  pla- 
sieurs  significations.. 

I V.«  Avja  vargga,  class9 
de  < noms  indéclinable»,  ou 
d'adverbes^  conjonctions  at 
particules. 


V.«  StrUinga  shesha  vidhi 
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êuleSf  fait  mention  en  ces 
termes  :  c  les  autres  (  parti- 
»  cales  différentes  des  Oupa- 
»  sargah)  indéclinables  ,  sont 
9  ezpli^ées  dans  VAniyi^ya 
»  varghoy  <à  la  fin  du  die- 
>  tionnaire  ^maTOsingha  >. 

Lesn.«»-V,VI,et  VII, 
répondent  aux  rerbet  qui 
comprennent  140  pag.  a8i  « 
38i. 

1»  uimaTasingha  national 
est  terininé  par  A4  pages 
pleines )  en  caractères  ben- 
galis, sans  traduction.  Ce 
sera  le  Vyacurana ,  ou  la 
syntaxe  de  celui  dit  Mission- 
naire ;  .laquelle  manque  à  la 
grammaire  laline,  qui  est  à 
la  tèle  de  V  Amarçsingha  na- 
tional, doot  les  matières 
siODt  placées  dans  cet  ordre  : 

T.'*  J^es  lettres  bengalis ^ 
écriture,  lecture; 

Des  noms  et  des  verbes 
samscrétams* 

2.^  Noms  et  mots  en  détail 
formant. un  yocabaUire  par 
ordre  de  matières  ; 

Verbes ,  de  la  même  ma- 
nière, àyecla  traduction  ea 
keniali^ 


4i3 

vnrggaf  c^ett-À-dire ,  list« 
des  noms  du  genre  Jémtniji^ 
qui  regardent  le  Vidhiy  oli 
Tordre ,  le« précepte  ^  le  ju- 
gement. 


VI. •  PuWnga  shesha  pi* 
dhi  vargga  ;  noms  mascuUns 
qui  regardent  le  Vidhi. 

,  .  VII.*  Napunsu  .gaknga 
shesha  vidhi  vargga^  cl«st« 
des  noms  du  genre  neutre , 
qui  regardent  le  Vidhi. 
•  A  la  fin  sont  ajoutés  pla- 
sileurs  noms  qui  se  trouvent 
bçts  des  vers  ;  lesquels ,  peut<^ 
être  n'ont  pu  être  comprit 
dans  les  yers. 

Après  YAmarasingha ,  &it 
le  Vjracarana,  ou  sjmtax»^ 
trè  -ample. 

Karacrdâ  ipabara  dhaa 
kshancki  marhandisanda* 

Souffrez  les  Jautes  de 
r  Ouvrage  manuscrit,  /ec- 
teuTS  bienveiUaru, 
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Apiès  les  venfi*  se  trouva 
le  fouhait  par  lequel  finit 
VAmarasihha  du  P,  Fau^ 
lint  •  \ 

Schoubo  moschtou  scko'*  Shuhô  mastu, 

kasda'f  sois  heureux,  jouiS"  90Z«  heureux» 

sant  du  bonheur;  suivi  de 
la  date  i66a;  laquelle  aèni 
rannëe  où  le  manuscrit  a  été 
achevé  f  celle  du  Rajah  5ix- 
louan  (^Zend-au.t  tom.  I, 
x.'tpartopag.cQZizkyuqt.) 
2740  de  l*ère  chétieaiie* 

Si  le  Missionnaire  peut  donner  au  public 
Vjtmarasingha  entier,  avec  la  traduction, 
ou  simplement  le  texte,  en  caractères  ^am^* 
krétamsj  il  né  sera  pas  difficile  de  le  com- 
parer avec  '  rexempiaire  de  la  Bibliothèque 
dit  Roi ,  et  avec  ïjimerkosch  que  j'ai  apporté 
de  Surate.  Ce  travail  jetera  du  jour  sur  la 
littérature  samskrétane  :  mais  à  mon  âge,  je 
dois  y  renoncer. 

Du  reste,  les  preuves  positives  et  néga- 
tives dont  le  P.  Paulin  se  sert  pour  établir 
l'ancienneté  de  cet  important  dictionnaire, 
ne  répugnent  nullement  à  la  saine  critique, 
quoiqu'elles  ne  soient  pas  péremptoires. 

J'ajoute  que,  dans  mes  Recherches Misto^ 
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riçues  (  i/"  part.,  kttr.  pag.  xxxix),  j'ai  bien 
donné  Tépôque  du  Raja  Sekermadjit^le  yi- 
kramaditya  du  Misssionnaire ,  57  ans  ayant 
notre  ère.  Je  n'ai  dit  nulle  part  ^^Amara- 
sihgha  (d'où  Je  dictionnaire  Amatasin^a 
4irerait  son  nom  ) ,  fût  le  Ministre  de  ce  Prince, 
je  n'en  ai  même  jamais  parlé. 

Chapitre  VII. 

Pag^  23b  ,  %.  58  (  ItaL  pag.  27! ).  Parabrahma  rtxX. 
.  àïte  science  très^subiime. 

Para  Brahma  ne  signifie ,  en  samskrétam , 
que  le  suprême  Brahma  j%  premier  être^  et 
non  pas  science  très  sublime  el  être  très-sage , 
très-savant.  Ce  que  l'on  cité  du  P.  Hanxleden , 
n'autorise  pas  cette  seconde  signification.  Dieu 
ou  le  vériiahle.  être  supérieur  j\  inexprimé  qu» 
l'être  suprême,  sans  rapport  à  la  science* 

Pag.  33^.,  lig.  19  (  Ital.  pag.  273  }.  Les  Indous  re« 
coDuaissent  un  Dieu  unique \unDio  folo ). 

Les  preuves ,  les  témoignages  positifs  allé- 
gués par  le  Missionnaire ,  en  faveur  de  l'orr 
thodoxie  indienne ,  relativement  au  premier 
être,  sont  clairs,  formels;  quoiqu'il  avoue  qu# 
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des  Indiens,  fous  et  grossiers^  îgnorans, 
croient  que  Dieu  a  des  parties  j  d'autres , 
que  le  soleil ,  les  élémens ,  sont  le  Dieu  su- 
prême }  ou  bien  Brahma  y  Visohnou  ^  Schiva  ; 
enfin ,  quelques-uns,  que  le  riz  que  l'on  mange 
est  un  Dieu. 

On  trouvera,  par  •  tout ,  dans  les  religions 
même  Rs  plus  spirituelles ,  des  opinions  de 
cette  nature. 

JPkig»  238,  lig.  10  (  Ital.  pag.  275  ).  Il  jr  a  troissystêmes 
principaux^sur  la  manière  d'agir  de  Dieu,  eX  sur 
la  création  du  monde* 

Cette  exposition^  de  la  théologie  indienne  " 
ijie  présente  rien  sur  Vaduùam^  le  non  deux 
(  l'unité  de  Têtre),  et  le  duitatn.:^  le  deux 
(  la  pluralité  des  êtres  ).  Il  parait  que  l'au- 
teur ne  connaît  pas  ces  sjstêmes ,  qui  partagent 
les  Philosophes  indijens.  _ 

Le  second,  deux ,  pluralité  des  êtres  a  donné 
naissance  à  la  mythologie  externe  des  Indous  , 
à  cette  suite  d'agens  spirituels ,  matériels  , 
chargés  de  faire,  conserver,  détruire  l'uni- 
vers :  le  tout  d'après  les  premières  vérités 
reçues  par  tradition, des  pères  du  genre  hu- 
main ;  mais  variées ,  enflée? ,  converties  en  lé* 
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gendes  ^  selon  les  têtes  par  lesquelles  elles  ont 


Tout  y  a  joué  un  rôle,  les  élémens^  les 
astres,  les  esprits,  leshommes ,  les  animaux ,  les 
plantes^  chaque  chose  selon  le  rang  qu'elle  tient 
dans  la  nature,  La  manière  dant  elle  y  opère. 

Le  système  de  Vaduitam ,  qui  réduit  tout 
&  un  seul  être ,  est  le  plus  ancien ,  et  celui  qui 
aproduit  les  philosophes  les  plus  sublimes  :  le 
fond,  avec  des  développemens,  se  trouve  dans 
V Oupnek'haV^mBÎi^i^oux  être  compris,  il  de- 
mande à  être  médité  profondément.  Lorsque 
le  P.  Norbert^  à  la  côte  de  Coromandel  (page 
348)  dit  que  Roudm  ou  Mahadco  {Schwa  ^, 
le  destructeur  universel  ^  est  la  première 
des  trois  divinités  connues  communément  ^ 
JBrahma^  J^ischnou ,  Sohwa ,  il  indique  le  sys- 
tème de  VaduUarti ,  où  tout  est ,  sera  un  seul.    , 

Pag*.  248;  lig.  %{ItaLpag.  279 }•  Le  dernier  de  ces 
Dieux,  dit  le  P.  Norbert, s*appèle  Roudra  ou  Jtfa- 
hadeva  (et  aussi  Chiva  )•  hes  Indous  le  comparent 
au  feu,  parce  que,  semblable  à  cet  élément,  il  a 
la  force  de  tout  détruire.  Le  second  s'appèlc 
FicAm>u....et  le  j^emier  Brahma. 

L'original  porte:  «Le  premier  deces  Dicuj... 
Tome  III.  2/ 
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»  s^a{>pèle  Roudra...^  le  second  s'appUe  JPI^A- 

»  nou....  et  le  troisième  Brahma  ». 

L'auteur  de  la  ttadiiétionfràafàise  a  changé 
ceiâ  laiBS  xioute  à  dessein  f  et  ^MppoMàt  que 
citait  une  faute,  parce  (|^e^  mvaitt  le  sjrs- 
tême  le  plus  ordinaire,  on  place ^se^divitntés 
ou  ces  attributs  de  hi  pùis^mCe  div^e,  dads 
un  ordre  inrerse  de  celui*-cî  ;  ifirok* ,  Brahma , 
créatewr,  l^fcfoir^tf  èon^rrateur,  titboudra 
ou  Chipa  destructectr.  Mais  f  ai  'erii  de^r 
rétablir  ici  l'ordre  présenté  par  te  ?•  Norbert, 
d^autant  plus  que  M.  AnquetH'croTt  rcir  dans 
oet  ordre  le  système  de  Vadu^M  y  où  tout 
e^t  et  sera  «m  séulf  systêàie  où  tout^  hors 
l^ÊI^  qui  e»$te  par  tbi«-mêine  ^  n^eM  qu'étea^ 
nalîx»  de  cet  htrt  umqne,  ou  plutôt  tine 
suite  ^lUttsions  qui  n'bat  anctane  réaiît6« 

Bag.  sS3;  Hg.  ^  (  iial.  p^  3(80).  {^Tfiiiitf  iAdrênm 
«^i^ipèle,  m  s^amctit^  TnmcfurH;  M  veut  dire 
trois^  irt  maurU^j  carfà» 

pans  mon  dictionnaire  ^amskrétam ,  mour^ 
tha  est  synonime  de  schirciha  j  télé ,  haut 
de  la  tête;  ainsi  Trimourii  sera,  les  trois 
tééës",  les  trois  chefj. 
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Le  Missionnaire  oublie  toujours  que,  pat 
ses  comparaisons  avec  le  fku&  Orpkée,  les 
faux  oracles  de  Zdroastre,  Hermès, les  Egyp- 
tiens i  il  donne  aux  dogmèS'  indiens  un  àk  é$ 
fausseté  9  au  moins  celui  de  néotérisme  re« 
connu  généralement  dans  œs  dernières  com« 
l^sitidûs. 

Que  Ton  trouve  la  Traité  dans  Platon , 
chez  fes  Egyptiens,  peut-être  lés  Pythago- 
riciens ^  la  chose  n'a  rien  de  surprenant  :  les 
premiers  sages ,  les  philosophes ,  ont  toujours 
été  soigneux  de  conserver  et  méditer  les  an* 
cîennes  vérités. 

On  trouve  dans  VOupnek^hatj  PEtre  su- 
prême, son  Verbe,  son  Esprit. 

Mais ,  pour  assurer  l'existence  de  ces  dog« 
mes  chez  un  peuple ,  il  faut  produire  dés  textes 
clairs,  formels  ;  et  ne  pas  se  contenter ,  conime 
fait  le  Missionnaire^  en  parlant  des  Perses  et 
des  Indous,  de  tirer  de  simples  conséquences. 

Il  est  étonnant  qu'il  copie  si  mal  les  nomf 
^rits  en  caractères  latins.  L'auteur  qu'il  cit« 
«de  VocockÇ^Speciftienbhforiœ  Arahium yi^ag. 
147 ,148) ,  est  (  Shahresianius)  Schahrestani^ 
Persan  ^  doiit  il  lait  JU)i%  sahana.  Si  rindien 
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nVst  pas  rendu  plus  fidellement,  comment 
se  fier  à  son  érudition  orientale? 

Cela  ne  Tempêche  pas  de  parler  sans 
preuve,  sans  se  donner  la  peine  de  vérifier 
le»  époques,  de  porter  sur  les  Arabes  et  les 
Persans  le  jugement  le  plus  défavorable. 

ce  Les  Arabes,  après  l'invasion  qu'ils  firent 
»  dans  rinde  au  VII."*  siècle,  défigurèft-ent, 
»  jusqu'à  les  rendre  méconnaissables ,  les 
»  noms  et  la  doctrine  des  Indous,  qu'ils  ne 
D  jpopvaient  comprendre ,  ne  connaissant  pas 
y>  les  langues  indiennes.  Selon  ces  barbares , 
3»  le  dieu  Brahma  est  Djebraïl,  ou  Targe 
»  Gabriel  j  le  dieu  Vîçhnou ,  Michel  j  et  Maha- 
»  dé  va  ou  Chiva ,  Raphaël.  Voyez  les  extraits 
»  du  livre  indien  Oupnek^hat  (  Ouhanaca^ 
n  tha  ) ,  corrompu  par  les  Arabes  ,  dans  le 
>)  Second  volume  des  Recherches  historiques 
»  sur  PInde,  par  Anquetîl  du  Perron.  La 
I)  plupart  des  livres  zcnds  attribués  par 
»  cet  écrivain  à  Zoroastre  ou  à  d'autres 
t>  anciens  Perses ,  ne  sont  de  même  que  des 
V)  altérations  de  la  langue  samscrite  et  de 
^>  la  doctrine  indienne  habillée  à  la  manière 
p  arabe  ou  persanne.  Le  Mahabharada , 
^  V^marasinha ,  le  Ramayana  ^  et  autres 
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^  anciens  Hvres  indien»,  ne  parlent  jamaisf 
y^  des  Arabes ,  et  tows  ceux  qui  en  font  men*^ 
»  tion  sont  suspects,  modernes;,  corrompus ^^ 
»  et  composés  après  rinrasioii  de  ces  barbares 
3»  dans  rinde^  qui  eut  liçu  ^  'Ccmune  je  viens  dé 
»  le  dire,  dan* les  VII."'  et  VIIL*"*  siècles >i.  r 

i.""  Le  Missionnaire  confbnd  ies  époques^ 
Jes  empires  ?  c'est  Hnv^asion  des  Arabes  cjui 
est  du  VU.""*  siicle,  son?  «le  dernier  Roè 
Sassanide  lezdedjerd  f  elle  fut  suivre  dc^  & 
retraite  desf  ar ses  fugitif  dans  j'Inde.      •    [ 

La  première  expédition:  de^iMahométami 
dans  cette  contrée, est  de  S^oitkiegum^  jlor 
de  GhaznaySUT  la  fin  duX."*  siècle  (  i  )^  Pin-* 
vasiôn  est  de  Sckéhabbeddtn  (Mohammuiy 
Gorij  Sultan  de  Ghftznd^  Pan  ^i^gz^  i^g^  de^ 
Père  chrétienne: (2)»         '  «•  '»î''  î         =   '    * 

zJ^  Ce  sont  les  ParseSy  disciples  d»x  7L^\ 
roastre,  ennemis  des  Ara^D^^ct^  des  Mahomé- 
tans^qui  ont  transcrit,  écrit  et  apporté  (^e 
Perse  dans  Plnde,  les  Ouvrages  de  ieur  Lé- 
gislateur :  les  traductions  en  persan  sont  de 

■  ■■■  I     I    '    'il      I.  I    n  I     '  '  1  li     ni     1  it  "1  T  I  i  ■  ■         1 1  >■  ■  I     I 

(i)  Dow,  1h$  Histçriy^qfHindQstanij,  tùia%X  i  177»)  >  pa^^ 

(i)  J3/d ,  pag.  141  =  143.  rzRecherc^*  ÎUstoriq., etc. ,  tomft 
ïj/(B«r.,  pag.  xwiiizrxLiv.     ;    "-    -*  -   -^ 
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kar  main ,  $ms  aucun  rapport  mx  Arabes  ^ 
à  leur  lao^Mi;  et  dans  un  persMi  où  il  n« 
,  «0  trouve  attcun^iiH*  de  pe  df^oter jdidme. 

Certainement  >  4e$  àoumes  qui  fuyaient 
de  leur  pays,  à  la  penécûtiDp  d^  Malio« 
métans,  u^  devaient  pas  habiller  à  V  Arabe  y. 
à  la.  Persamitj  letir  langue  ^  leur  doctrine. 

Le  Jfissionnake  «*a  tu  ni .  ÏOvpiUîk^kaû 
samskrétam,  ou  petsan^  ni  les  Hroes  z€nds, 
rt  pûhlids  :  il  ne  ccmoaît  ces  Ouvrages  que 
par  ce  que  jVn  ai  dit.  II  eisL  fidlu^  i^oat  eit 
jn^er  sainement^  apf^rendr&au  moins  k^r- 
aan  ;  tichp  difficile.  Il  vaut  mîettx  se  toustinrâre 
a  ce  travail,  en  disant  que  tes  Persana^  les 
^ufaes^  ont  fkfviX  corrmnpùy  anJené  k  leur 
senflf»  Dèa-1^]^  ce  n^est  pas  La  peine  djB  lea 
lire.  Ici  la  fable  du  ten^j^^A'M  ràiéi9$  Tt^a$f 
f4a  ni&r.  ^ 

fog.  ^5^;  Vig.  lit  (Ital^  pag,  s84).  L'ancienne  fais- 
toiife  dés  fndës  est  appelée  Bharada  Oiî  Mahabho* 

~ncda^  du  nom  de  Bharaden  on  BhHnUb. 

','•    ]  ■  '     '  -   1      '  • 

T/anfpnr  rfrtnTi#>  ayi  vf}fyt  Iff/ihabharada  l^ori- 

gine  que  Im  attribue  fo  VedzàtPM  a$sj»latw , 
et  que  j'ai  rapportée  dans  mes  Reçherçh. 
historiq.,  tome  I^  pag,.  xxxiv,  zzo/^.  Wfais 
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voici  une  prewçe  du  ^e^s  qi^e  y^  ^ijéseuté^ 
à  l^ueile  rien  ne  peut  résis^  ;  ^^cb^,  à 
la  place  d!?Ardjen  y  doit  titer  to»8i  le»  mjnhs 
keh  dat^Mahabarat  djamée  khahand  schodj 
fui  seront  rassemblés  dans  la  grande  guerre 
X^Mahabarat,  fol.  56a j  1^.  )  j  donc  ce  mot  sigûi- 
fie  grande  guertt^ 

tag.  261,  //g*.  iZXlJ^at.pag.  «84 )•  JEnfin^  f,ëpous« 
de  Mahadéva^  Cfaiva  ou  Roudra^  est  la  44es^ 
FarvadL 

ïies  attributs  de  Pwvaâi^  femme  de  âfo^ 
hàdeo  \  ise  trouvent  à  Ja  pag.  ^  de  PAmet^ 
wasinghamttional , le^mêmês  et  dans  le mcmfc 
Bombre  que  dans  le  Missionniaî!rè{u<*rw^w- 
5i>iAâJ  ,  etc.,  ^c^;ï,pag.  36):'le's  n^ât*  qiiî 
expriment  les  parties  naturelles  de  fa ^tomCi, 
«e  Hsîfetit'à  la  pag!.  10^.    '  ^  ^  !  *     '      ' 

$i  le  MifisiQnn^'jfe .î^vg^it  ^^  le  Jt^g.^-'V^c^^ 
de  !afôi^^a^di3ti^gt^éJ^,çeluide^ /j^^ 

28$)  ;  il  n'aurait  pas  ikit  de  ^/id^ra.^udiejr 
<it  4fi/Va;  Eaxsi  Ç»fwr^#  J.^.mi  ffiiil^iet  na^me 
HWt^  ï»a%é  ]fe«i  ij^pjjQ^/a ,  d'opérations. 
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Pag.  36S,  Ug.  i5  {ItaU  pag.  286  >•  lis  forgèrent 
ensuite  des  types,  des  symboles ,  des  images,  des 
statues ,  des  idoles. 

La  reli^on  extérieure  des  Indiens  est  sym- 
bolique^ mais  est-ce  dan»  le  sens  du  Mission- 
naire ?  Ce  qu'il  dit,  il  ne  le  prouva  nullement» 
On  voit  par  VOupnek^hat^  tom^  II,  pag. 
95  •— .96^.que  le  culte  desi  astres^  dejs  éiémens, 
etc.,  formant  la  nature,  a  dû  être  ancien  chez 
les  Indiens  :  plusieurs  aurontimaginé  ou  reçu 
dies  symboles  qui  les  représentaient;  mais 
cela  zi'empêche  pas  que  d'autres  n?^ient  pu 
conserveries  vérités  preniières  sur  l'origine, 
la,  distribution  et  le  ^uvernement  de  Tuni- 
verç,^uxqiji;dles  les  philosophes  ou  mytho- 
;|ogUfî\^*térialistes,  pour  fixer  l'attention  du. 
j>eifpi%  auront  adapté  les  mêmes  symboles 
ou  figures;  tandis  que  les  spirituels ,  les  cfon- 
templatifs  ^  s'élevaient  aupremier  Etre ,  pla- 
çant le-*  Veste  dans  lia  classe  des  simples 
mïnist^i?^  Ôe  C^e  ^remieï-  et  stiprènie  agent, 
et  même  ûcHreccmnaîssa'ût  que  lui  d'être  réel 
"Hans  la  nature.  '       . 

Mais  le' Missionnaire  ne*  pouvait-ïl  pas  ex-- 
poser,  prouver,  comme  ffrentend,  son  sys- 
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tême,  sans  plaindre  la  mauvaise  construc-^ 
tion  du  cerceau  du  journaliste  de  Vise  ^  ^uî 
ne  veut  voir  chez  les  Indiens ,  que  le  ma- 
nichéisme? .     ^ 

mi''  ■  ■ 

t 

Pag.  %j^,  lig.  g  (  ItaL  pag.  aSg  )•  Oesi  tine  asser- 
tion ridicule^  que  d'avancer....  que  Boudba  est 
un  Roi  véritable.         * 

Le  traducteur  a  adouci  rexpressîon  de 
Foriginal ,  qui  porte  à  la  lettre  :  «  Je  ris'  et  je 
»  rirai  toujours  de  ceux  qui,  etc.  » 

Le  Missionnaire  rit  (c'est  assez  mon  ca- 
ractère ) ,  et  dit  qu^il  rira  toujours  de  ceux 
qui  prennent  Boudha  pour  un  véritable 
homme,  un  vrai  Roi 5  un  docteur  :  c'est, 
^elon  lui ,  la  simple  planète  Mercure  ou  le 
génie,  qui  la  régit.  Ce  peut  être  un  homme, 
jiue  planète,  ou  l?iejj  l'être  qui  Panime,  selon 
le  but  de  Pécriyain  qui  en  parle;  si  la  pre- 
mière assertion  est  appuyée  sur  des  textes 
clairs  des  livres  indiens ,  il  est  juste  de  l'ad- 
mettre :  allégoriser ,  d'après  le  système  des 
figures 9  tpus  les  personnages,  c'est  détruire 
J'hîstoîre ,  et  supposer  dans  les  écrivains  de 
tous  les  âges,  une  pente  au  merveilleux,  au 
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mensonge,  i  la  fiction  y  qui  n'est  pas  dans 
la  nature. 

Lorsqu'on  la  rencontre  y  cette  pente  ^  il 
convient  de  la  remarquer  ;  la  créer  à  dbaque 
pas^  lorsque  le  Sens  des  monunxens  ofifre 
dies  personnag((s  qui  èAtrenf  d'ans  la  suite 
des  ^véttemens,  cVst  fouinir  m  nos  neveux 
le  prétexte  de  nier  les  faits  dont  nous  sommes 
témoins  y  l'existence  des  hommes  que  nous 
voyons;  c'est  transporte?:,  avec  les  nouveaux 
adeptes  de  la  mythologie ^  la  terre  au  ciel, 
et  sacrifier  ànncrédulité,  avec  une  prétendue 
force  d^esprît,  mais  par  faiblesse  réelle^  tout 
ce  qui  a  existé,  tout  ce  qui  existe ,  tout  ce 
qui  existera. 

Pa^/a79,  note  {ItaL  pag.  291  ).  Oètaît  une  erreur 
utile  y  pa^  laquelle  les  anciens  philosophes  sVflfor-?    , 
^ient  de  porter  tes  hommes  à  la- crainte  de  IMem 
et  à  la  pratique  de  la  justice  et  de  la  vetigiom 
Sa  les  peuples  ont  une  si  grande ,  une 
réelle  obKgatîon  aux  premiers  phitesophes, 
ïe  genre  humain  n'était  donc  ^as  ph)Bgé  dans 
un  gouffre ,  un  abîme  sans  fond,  avant  J.  C. ,  ^ 
malgré  ht  turpitude  de  la. religion  payenne: 
c'est  au  Missionnaire  à  s'accorder  avec  lui- 
même. 
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lues  aou^^aux  matérialistes  .tmiJ#).rmçïrti 
Vhomiokd  mi  bête,  même  ep  fmm^pk^^ 
k  Fimpwlsion  f  ils  T^vp^e»*:  fritïitâiçHiPQt  :  d^ 
lors,  m  j-ufiitîcef  ni  ireligipi^  -         # 

Le  payen  se  trompe  daistô  la  nature  cjt  I^ 
distribution  des  agens  secondaires,  des  mi- 
nistres qu'il  donne  au  premier  être  r  la  ma- 
nière dont  ît  les  classe  ,  tes  décrit^  les  ho- 
nore ,  est  souvent  indigne  de  Tarbitre  suprême 
de  l'univers  j  mais  au  moins  il  lui  adresse  un 
culte  ,  il  remplît  des  devoirs  qui  supposent 
une  nKnrale,  des  lois. 

La  chose  ooaâidérée  de  ce  4;»tê,  .e^est*à^ 
dli^,  d'après  ies>simples  Ii^iipièresdd  lanaisjDn^ 
Tétatd&ce  qu'on  appelé  ador^uï  d'idole:^  n^ai 
cien  d^essénAieUeiment  nuisible  à  la  morale. 

Comme  dans  1^  religions  les  plus  sp^rî-» 
t^Ues  y  il  y  a  dut  dad9<gtBr  à  trop  donner  ^ 
^ans  s'en  appei^ce^oir ,  aux  sen4) ,  »ux  pratiques , 
rites,  Cjèréimomes,  ^u  cuite  visible  5  il  y  en  a 
4e  laème  k  trOip  raisonner  im  vanité  extérieur^ 
spmwlf  jusqu^à  n'y  voiàr  rieâa,  qi»  de  phî- 


,  En  fait  Aef  «seligîon,  les  seules  kimièret 
dignes  en  mêm«:t^mps  du  créateur  et  de  la 
oréfture,  isojdtt  orilas  que  fofipnii  ïéctawmie 
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du  Christianisme]^  prise  des  livres  saints  ;  le 
péché  du  premier  homme^  !a  nécessité  d^un 
médiateur^  d'un  sauveur,  d'un  maître  inté- 
jrieur,  qui  donne  U  grâce  de  faire  ce  qu'il 
enseigne*  ' 

Pag^  281 ,  lîg.  8  (  ItaU  pag,  2^2  ).  Le  fecteury  trour 
vera  des  preuves  claires  et  convaincantes,  qui  ne 
permettent  point  de  douter  que  les  anciens  Brah- 
mt$  n'aient  eu  une  coimaissance  obscure  de  la 
Genèse  de  Mojse* 

Le  Missionnaire  revient  au  vrai  dévelop* 
pement  de  la  mjthologié  indienne  :  ce  ne^ 
sont  plus  les  astres ,  les  élémens  représentée 
par  des  sjnmboles  ;  ce  sont  les  premiers  événe- 
mens ,  la  chute  des  ^anges ,  celle  dé  l'homme  , 
là  perte  de  la  justice  pririiitive,  le  déluge 
universel.  Une  tradition  constante,  générale^ 
a  conservé  chez  les  nations  les  plus  anciennes  j. 
la  mémoire  de  ces-  faits  primordiaux,  expri- 
més dans  \t^  monumens, tantôt dâirement, 
littéralement ,.  tantôt  sous  dés-  povèloppeSy 
figures,  selon  le  goût  des  peuples ,  kurs  pas-^ 
sîons  y  Féloigheiïient  o\i  ils  étaient  de  l'origine , 
la 'communication  réciproque/ 

Cette  clef >  appliquée  avec  art  et .  critiqu» 
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aux  autres  points  de  la  théologie  indienne  ^  du 
culte  ^  des  cérémonies  encore  en  usage  y  pour- 
rait ouvrir  un  sanctuaire  vénérable,  malgré  les 
objets  qui  blessent  Timagination  9  sanctuaire 
qui  sera  toujours  fermé  aux  esprits  paresseux  j 
lesquels  n'ayant  pas  le  courage  de  comparer 
les  traditions  non  écrites  et  écrites  (  car,  cer« 
tainement^  il  y  en  a  )  de  tous  les  peuples  du 
monde,  se  contentent  de  cbercher  dans  Phis- 
toire  de  la  nature  corporelle,  des  astres,  des 
élémens,  celle  de  l'uni  vers,  même  de  l'homme. 

Pi^.  262,  Ug.  18  {Ual.  pag.  %Q(i).  Belus  ou  Bali^ 
premier  Roi  d'Assyrie,  qui  commença  son  règos 
à  Babylone,  i322  ans  avant  J.  C. 

C'est  Usserius  (i)  qui  place  Belus  1321 
ans  avant  l'ère  chrétienne  :  son  autorité  ne 
vaut  pas  celle  de  Pétau  (a),  de  Scaliger 
sur  Eusèbe  (  3  ) ,  de  Frérei  (4 ) ,  et  des  autres 
chronologistes ,  qui  ïopd  remonter  le  règne 

(i)  Annal.  (172a),  pag.  25. 

(2)  Doctrina  tempor.f^ait,. Il  (1627) ,  pag.  5i8. 

(3)  Thesaur.  tempor.  (i658);  animaduers.^  pag.  64. 

(4)  Mem.  de  fAcadém.  des  Bell.  Lettr, ,  tomt  V  (  17*9), 
çag.  386.      , 
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^e  ce  Pirince  plus  de  2000  ans  avant  la  même 
ère. 

Dans  le  «econà  calcul,  la  trois^ième  appa- 
rition de  Fischnou  tQiteberait  a  2  oM  500  ans 
après  le  déluge  j  mais  jamais  te  vrai  critique 
ne  s'arrêtera,  pour  trouver  des  «ynchronii- 
mes,  à  la  ressemblance  AaBâtiitiAitXi^  avec 
S&lus ,  des  Asours  avec  les  Assyriens. 

Pag.  2&Z,  lig.  21  (  I(tiL  pafiç.  294^.  La  neuvième 
incamatioa  du  Dieu  Yichnou^st  dans  la  personne 
do  Boudha. 

•  Pourquoi  le  îtfissionnaîre  île  donne-t-il  pas 
le  texte  samskrétam  de  la  neuvième  appa- 
rition de  Kischnou  ou  Boudhaf  Sans  doute 
c'est  que  la  lecture  ne  se  troute  pas  dans 
son  maBUScrit* 

Le  Mahaharat  persan  (  manuscr.  nat.  ^foL 
1$ ^eno ,361  versb^^x^  i^erso)yne  fait  men- 
tion que  de  huit  i^as.  Le  même  ouvrage  parle 
de  six  apparitions  de  Tschakdis,  l'Etre  su- 
prême sur  la  terre  ;  la  sixième  (^/oL  ^62  recto)  , 
en  Krischna^nék  Matra.  QuelqueS'-unes  de  ces 
apparitions  rentrent  dms  celles  de  Fischnou. 

Bouda  ^  Foë ,  a  paru  dans  le  X.""*  siècle 
de  l'ère  chrétienne. 
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II  suit  de^là^  qu'au  moins  1a  oomposîtioa 
du  Maàabarat  est  autérîeure  àt)ette  époque^ 
comaie  celle  de  VOi^ngk'hat^i^mmiè^èBtnte 
jamais  que  huit  p^  j  ^eschn^  les  huit  f^iaeh^ 
nous  (^tom.  I,  pag.  zoj\  tom.  II,  pag.  97, 
8^2  ),  c'est-à-dire,  les  huit  grandes  puissances 
dans  lesquelles  se  partage  cet  agent  ^  pour 
régir  les  mondes,  les  astres  tRmfiés  k  set 
soins  (i). 


(i)  Voîci  le  principal  traértÂt  de  VOupnek*kat^  'ôû  il  «oit 
fbit  mention  des  Vischnous.  H  est  ifiiestiim  dn  ttottâ)re  des 
JDeioutaïs  y  préfets  ,  Mohaluns  |  ch^g^s ,  ^o^s  lè  punnier 
^  Être ,  dn  goavernemvtit  dé  l'univers ,  cenx  qt^il  iHt  fiitoessaire 
de  connaître  ,  se  rédaisent  à  33  :  8  Beschn,  ït  itbudr,  zj' 
^dat,  Andf^'^'^jPraàjapat. 

«  ne BoîMeh  Schafa)âeiiiBfnà9i':iiuitatà}àhiii^SéschnP 

>  IL  (  Ùjohnoulak)  dit  :  le  feu,  ei  la  tetYe  ,  «t  le  rent  ; 
»  et  V^nttdjehtéh  Lok  ,  c*ert-à-dire  le  t'èità  ^  tûtthos-' 
»  phère  ) ,  entre  le  del  et  la  terre  ;  et  le  sohKl^  et  ié  ^MiëràH 

>  (  le  Paradis  )  ;  «t  !a  hme ,  et  le  Nàâjkett  Martêét  't\t  in6nH« 
»  des  ^toHes  fi^e^)  :  ce  iont>Ià  les  hnit  Koï  [iasehn  ). 

>  n  demanda  1  Pourvoi  les  appèb-t-'6n  >Vjf1â  dit  ; 
»  'K^x ,  dans  les  Voeabuîaîres ,  est^  qui  est  d^in'tmd'é^  é*erft- 

>  à-dire  ,  le  demandé  ;^t  la  fertilité  du  mtMè  letflieir  gàht 
»  passés  (trans^ér^)  ^  euk,  (dépendent,  Yiébll«ttfl  dé  ééa 

>  agens  ). 

>  11  demandu  :  t^u^èirt-^  ^«  les  ontèJRozfirftï  AHF:  lea 

>  dix  vents  établis  (  placés  }dans  le  corps  de  Fhonfttté  ;  sdtioir  : 

»  oinij  dt  0«ttt  8imm.t  (  ib  ntits  ;  sojnla  «^ustiM  idati  (t» 
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Pag.  «84,  Ug.  19  (  Ital.pag.  294).  Ces  incarnations 
.  (de  Vichnou),  sont  sculptées  sur  les  tqcs,  dans 
les  temples  d'Elephanta  et  de  Mabaiipouram. 

'  Il  n'est  fait  aucune  mention  des  incarna^ 


»  la  science)  intérieur  ;  et  cinq,  la  cause  du  karm  ^ garni ^ 
•  de  la  chaleur  )  intérieur  :  le  onxième  est  le  djiw  athma  (Fam* 
9  yitale)  :  cela  même  est  les  onze  Roudr,  » 

9  II  demanda  t  Pourquoi  les  appèle^t-on  Roudr?  Il  dit  ? 
«  On  appelle  roudr  celui  qui  fait  pleurer.  Au  temps  que 
»  F  homme  meurt ,  ils  font  pleurer  l'homme  à  cause  de  la 
9  séparation  du  mort  (  enlevé  par-là  de  la  société  )  ». 

«  Il  demanda  de  rechef  :  Qu'est-ce  que  les  douze  soleils 
»  (  Adat  )  ?  Il  dit  :  Les  douze  soleils  (  forment  )  l'année  et. 
9  le  mois  ;  parce  que  ,  chaque  pois  ,  le  soleil  est  dans  un 
»  bord)  (signe)  >•  •         .,  . 

>  Il  demanda  :  Gomment  (  pourquoi)  les  app^le-^t-osa^o/? 
<  Il  dit  :  ao£fA7i9  dans  les  vocabulaires  9  est  p'^endre^  d'où  la 
»  signification  ,  qui  prend  (  mesure)  la  yie.de  l'homme  >.. 

>.  Il  demanda  :  Qui  est  Amlr  ,  et  quel  est  Pradjapat  ?  Il 
9  dit  :  Andr  est  la  nuée;  et  Pradjapat ^  le  Djak  ». 

c  II  de^panda'  :  Gomment  Andr  deyient-il  (  est-il }  la  nnée  ? 
9  II  dit  :  Andr  a  un  instrument  de  guerre  (  une  arme  )  qui 
>  lui  est  propre  9  appelé  bedjt  :  et  ce  même  bedjr  est  l'éclair  , 
»  (la  foudre)  ,  qui  est  l'instrument  de  guerre  :  dSbette  ma» 
»  nière  Andr  devient  (  est  )  ^  nuée  ». 

c  n  demanda  :  Qu'est-ce  que  le  Djak  ?  Il  dit  :  Fanimal . 
s  qui  est  tué  dans FœuTre  du  Korban  (sacrifice)  >. 

Oupne/^fiatf  T.  I,  Brehdarang.  Oupnek.,  II,  n««  XL  ^ 
p.  207,  208. 
.  <  L«  Bràhman^  dit  le  même  Oupneffhat  (n.*  XXIY9 
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nations  de  J^ischnouy  dans  la  descriptîou 
<le8  bds-relîefs  diElephànta  ^  par  1Siebuhr(i). 
On  ne  voit  rien  dans  les  figures  de  ces  mo- 
fiumens  qui  les  représente.  Si  les  manuscrits 
du  Missionnaire  parlent  de  la  dixième  (  en 
cheval) ,  où  doivent  se  faire  ia  récompense  et  la 
punition  du  bien  et  du  mal  j  ce  ne  peut  être 
qu^une  addition  de  copiste  ou  de  commen- 


>  p.  i32  )  ^  qui  a?ait  été  rçndu  visible  sous  la  fonne  de  feu  , 
»  ne  Yojrant  pas  la  puissance  de  la  production  parfaitement 
9  propre  à  faire  Tenir  ensemble  l'or  et  les  fruits  pour  l'ar-- 
»  rangement  (e^romemen/)  du  monde ,  il  produisit  le  Beis 
»  (3.*  classe  d'homme  )  »• 

c  L'espèce  du  Beis  ^  dans  le  Deiomtahhay  étant  en  graad 

>  nombre ,  en  compte  leurs  tribus ,  (  qui  sont  )  huit  Besch^  , 
9  onze  Roudrj  douze  Adat^  treize  Veschodiw,  et  quarante* 
9  neuf  MratTt.  '• 

Ces  morceaux  montrent  clairement  les  huit  puissances  » 
vertus,  ageas  physiques,  ceux  par  lesquels  Beschn(Vas^ 
Vischnon  )  opère  le  bi«n ,  celui  do  monde  «ntier.  Les  Légen- 
daires Indiens  auront  fait  de  ces  huit  ViscfmouSy  huit  appa- 
ritions efficaces  de  ce  principe  secondaire ,  en  j  adaptant  les 
faits  9  éyënemens ,  que  la  tradition  et  Fhistoire  pouyaientleur 
fournir.  ' 

L'eau,  que  le  Missionnaire preftd  ponr  VischnoUy  ne  fait 
pas  partie  de  ces  huit  Vus  ,  quoique  ailleurs  (T.  Il,  p.  46  j 
cet  élément  soit  déclaré  le  principe  de  toutes  choses. 

(  I  )  Voj-ag.  en  Arxib. ,  etc.  ;  «râd.  feanç. ,  tome  II  (1780), 
{>ag.  35  et  suir. 

Tome  ut,  ^ 
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tatcur,  puisque  nous  sommes  encore  dans 
la  neuvième,  celle  de  Bouda. 

Pug.%^,  Sg.  Il  {  ItaU  pttg.  296).  De^-Ià  les  999 
traasinigratioDft  ou  incarBatioas  de  Boudha)  les 
dix  de  Vichnouy  celles  de  Chiva  et  de  Babrani^ 
dont  le  nombre  est  infini. 

On  ne  voit  jamais ,  dans  VOupnet^hat^ 
i\\3konzë  Reuder^  ( élehn^ )  (  tome  I ,  pag.  27, 
etc.  )  expliqués-  aliégoriquement  par  les  dix 
vents  et  l'iatae ,  qui  animent  l'homme. 

Ce  sont  ces  difFérens  symboles  de  Fisch-- 
nou^  de  Schwa^  relatifs  à  la  nature,  dont 
les  écri\rains  indous  ont  fait  des  légendes 
propres  à  occuper  le  peupîe,  y  mêlant  des 
faits,  des  événemens,  pris  de  leur  ancienne 
histoire,  de  celle  des  aiiitres  natiôiïs  :  Part 
•consiste  à  démêler  le  vrai  du  faux  ^  mais  non 
adiré,  en  général,. tout  est  symbolique^ 
physique ,  métaphysique:,  moral  ou  historique. 

Pag.  290,  Kg.  I  (Ital.  pag.  296^.  Saroubya..^  ou  la 

'   participation  dé.  la  fetlblë  divine. 

"  ■     ■  *  '     ''  •    .       *  •      « 

On   ne  peu't  que:  kmer   le  Missionnaire 

d'êlïfi^  eurtré,  sur.  la  nïylhologfe  indienne, 

dans  des  détails  qui  intéresseront  toujours  les 
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personnes  dont  l'étude  de  l'homme  fait  Foc* 
<;upation. 

Mais  devait-il  se  borner  à  l'extérieur?  La 
philosophie  interne,  le  spiritualisme,  qui, 
depuis 4000  ans,  caractérise  les  sages  indiens  j 
le  bonheur,  le  malheur  de  Phomme  ;  des  objets 
de  cette  importance  ne  devaient-ils  remplir,.  « 
chez  lui,  qu'une  demi-page,  une  page? 

Tout  se  rapporte ,  dans  Tlnde  entière, chez 
les  contemplatifs,  â  l'union  intime,  l'iden- 
tité de  l'ame  humaine  avec  Dieu  :  c'est  où 
tout  l'appareil  extérieur  de  la  religion  con- 
duit, sous  mille  formes  différentes  ,•  on  en 
ttouve  des  traces ,  plus  ou  moins  frappantes, 
chez  les  peuples  voisins  de  flndoustan ,  et  . 
même  fort  éloignés  de  cette  contrée*  Ce  dogme 
a  donné  naissance  à  plusieurs  religions ,  qui 
varient  dans  la  théorie ,  dans  la  pratique. 

Ce  n'est  pas  faire  connaître  l'homme,  quq' 
de  ne  produite  (\ue  Thabit  qui  le  couvre  : 
il  faut  le  montrer  à  nu* 

Le  Missionnaire  {mouvait ,  avec  ses  iliâîtres, 
ttadiiiréét  commenter  quelque  bon  et  ancien 
ouvrage  philosophiqife  indou  j  par  exemple  , 
lè  douzième  porb  du  Mahabarai  samscré-*. 
tam  (maniiscr.  nai.,^oh^^jpVârs. — 578,  vers.)  y 
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en  expliquer  les  différens  sens   par  les  m(h- 
numens,  par  la  pratique  actuelle. 

Alors  il  aurait  également  servi  les  simples 
eurieux  de  modes  nouvelles,  d'usages  étran- 
gers, et  les  esprits  actifs ,  profonds ,  qui  vont 
scruter  la  nature  de  Phomme,  à  4^00  ans^ 
Gomnle  à  4000  lièue?;  Les  dictionnaires 
donnent  des  mots,  des  définitions  sans  en- 
semble ,  et  ne  peuvent,  par  conséquent,  sup- 
pléer à  des  ouvrages  de  cette  natiite. 

ChapUre  VIIL 

Pag.  199  ;  %i  9  r  ItaL  pag,  3o2  )•  Ces  deux  derniers..* 
signes  (  le  Tripoundara  et  le  Pouttou  ) ,  très -com- 
muns parmi  les  In^us,  se  trouvent  sur  les  obé« 
Usques  égyptiens* 

La  description  que  donne  le  Missionnaire  , 
des  difFérens  signes  particuliers  à  telle  ou  telle 
divinité  indienne,  et  qui  servent  à  distinguer 
les  sectes  indoues  ,  est  intéressante  :  on  voit 
par -là  que  Phomme  a  besoin  de  marques 
ep^térieures ,  auxquelles  il  puisse  attacher  les 
principaux  points  de  sa  croyance ,  de  sa  reli- 
gion :  ce  sont  des  soutiens  qui  aident  son 
^sprit^  oeciipeat  «t  fixent  son  imagination* 
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II  yen  a  de  ridicules ,  piêinç  d'obscènes,  qui 
peuvent  conduire  au  crime  j  quoique  ceux, 
qui  les  emploient,  souvent  très -chastes, 
n'aient  pa^siir  cela  d'objet  décidé ,  déterminé , 
qu'ils  n*y  peiisent  point;  que  mêm)ela  plupart 
ignorent  ce  qu'ils  signifient. 

iMais  aucune  de  ce^  marques  n^est,  de  soi^ 
criminels  ,  si  les  agens  auxquels  elles  ont 
rapport,  sont  les ^éîêlnens ,  les  astres,  les 
génies^  qui  goirvernérif  hs  choses  terrestres 
sous  la  main  du  maître  suprême  de  ^univers, 
.  Un  cntte  relatif,  je  l'ai  déjà  dit^  peut  être 
indigne  de  Ta  Divinité,  même  dangereux:, 
lorsque  Tordre  du  ciel  est  certain,  prouvé, 
démontré  par  la  ràfson  elle-même ,  comme 
il  Test  relativement  au  christianisme ,  on  doit 
abandonner,  proscrire  tout  ce  qui  y  est  con- 
traire, et  plaindre  ceux  que  l'erreur,  l'aveu- 
glement, entraînent  dans  une  autre  route.^ 

Quant  aux  opinions  j(  ayons  toujours  soin  de 
distinguer  ce  qiii  n'est  que  philosophique , 
des  dogmes  et  préceptes  religieux  via  raison 
suffit  pour  nous  conduire  à  ceux-ci  j  elle  ne 
suffit  pas  pour  établir,  d'une  manière  incontes« 
table  ^  ce  que  les  premiers  ont  de  vrai» 


Digitized  by  CjOOQIC 


430  ▼  O  t  A  G  X 

Chapitre  IX. 

Pag.  3i3 ,  %.  ff  (  U^^  jpag.  .595  )•  Si  te  cuke  ^lané^- 
take  ii'dvaijt  paj$,  é|é  ^  pperaière  iseligioa  de» 
Indous ,  >9  pourr^fs  peii^^I^r  à  c^roire  ^e  cette 
division  des  jouirs  et  leur  coiHëcratiQn  ^ux  pla- 
nètes, n'^est  pas  nationale,  mais  qu'elle  fut  prise 
chez  les  ChaldéeUs  et  les  Perses» 

Tour  juger  avec  quelque  probabilité  de 
Porigiqe  dji^  ^wJia^ue  vaài&ay  dpnt  lejs  isisté- 
ri^me^ ,  ^i^  4ixièrae  prè;^  (  le  papricorfi^ ,  chez 
les  Indiens ,  la  baleine) ^sont  Ips mêmes  qu'en 
Europe  :  il  faudrait  savoir  -sur -tout  ce  que 
désignent  les  animaux  qui  en  forment  les 
signes  :  les  mois  et  les  saisons  auxquels 
ils  sont  affectés,  semblent  indiquer  la  lati- 
tude de  35  à  5a  degrés. 

Il  on  est  de  ï^ême  des  jours^  de  la  semaine^ 
quand  le  Sabéïsme  spraît  la  première  idolâ- 
trie des  Indiens  y  qiii  peut  leur  avoir  donné 
l'ordre  des  planètes  auxquelles  leurs  jours 
sont  consacrés ,  ordre  totalement  différent  de 
celui  que  le  ciel  leur  montrait? 

Sur  tpiis  ces  objets,  des  ressemblances  de 
mots  ne  suffisent  point.  Comment  le  Mission- 
naire (pag.  309,  note  z  ),  peut-il  prendre  le 
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.  nom  Maharraniy  premier  mois  de  Tan  née  civile 
arabique^  pour  une  corruption  du samscrétam 
magara  ou  maghara^  répondant  4  janvier? 
Ce  mot  est  le  participe  de  haraniy  il  a  dé- 
fi^dui  parce  que  la  guerre  était  ptrofaibée  en 
ce  mois  parmi  les  Arabes  antérieurs  au  Ma- 
hométismej  c'est  un  mot  dérivé,  formé  (J'ï^ne 
racine  qui  a  une  syllabe  de  moin^  :  ce  serait 
donc  la  racine  haram  qu'il  faudrait  cqmparer 
avec  magara  y  comme  étant  prise  di^  sams- 
crétam» 

Dans  cette  langue,  mascara  sa^nki^dntihi ^ 
est  le  mouvement  du  soleil ,  du  sud  au  nord  ; 
signification  qui  convient  parfaitement  au 
mois  de  Janvier  j  elle  ne  pourrait  s'appli- 
quer à  Maharram  qui  parcourt  toute  Tan- 
Hée  solaire^  que  lorsqu'il  se  trouve  répondre 
à  janvier. 

Pour  le  Missionnaire,  qu'un  mot  soit 
lapon  y  kamtschadale  y  hotentpt,  de  Botanjc* 
JBafy  de  la  NomelU  ZpmblCy  du  Pérou ,  tout 
lui  est  égal  :  s'il  ressemble  à  une  expression 
samscrétane ,  il  en  vient  j  parce  qu'il  est  cer- 
tain que  le  samscrétam  ne  tire  pas  ^on  origine 
des  différentes  contrées  que  j'ai  nommées. 

Aveccette  naerveilleuse critique, le  P.  Pau- 

a8... 
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hn  traite  de  coffres  ambulans  (i)  les  yoya?- 
geurs  de  l'Inde,  même  les  Missionnaires  qui 
ne  pensent  pas  comme  lui^  Ceci  regarde 
principalement  le  P.  Marca  deUa  Tomba  ^ 
qui  avait  taxé  d'imposture  sa  description  du 
sacrifice  JTûga. 

Le  Missionnaire  ne  parle  que  de  Pannée 
indienne ,  qui  commence  en  Avril  (pag.  303  y-y 
îl  ne  connaît  qu'eHe,  parce  qiw  toute  sa 
■science  vient  de  la  Bibliothèque  de'  la  Pro- 
pagande, du  Musée  du  Cardinal  Borgiay  du 
P.  Hanxtederiy  des  Recherches  Asiatiques 
de  Calcutta  j  bien  ou  mal  entendus.  Ne 
pqurra-t-on  pas  lui  dire,  avec  autant  de 
raison  et  de  politesse,  qu*il  absente  plus  à 
Rome  qu'il  n^a  fait  dans  l'Inde  ? 

Du  reste,  surhPancianga  ^Pandjangain\ 
îl  aurait  pu  citer  l'exposition  détaillée  qu'en 
donne  Abraham  Roger  (a);  comme  sur  le 
Kalpa,  grande  période  iildienne,  il  reîicl 
•justice  aux  lumières  et  au  travail  de  M.  Daçis 
(  Ôupnek^haty  teme  II,  pag,  763). 

(i)  c  Ma  cosa  pud  rispondersi  à  eotesU  bauli  ambolanti, 
»  che  yivono  nell'  India ,  e  la  percorrono  ,  osser^ando  poc» 
»  più  che  non  fa  uu  baule  ?  ^Pag.  3o6  et  note  1 1  » 
*     (  2  }  Mœurs  des  Bramines,  pag»  ^4  —  93. 
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Rien  ne  nuit  plus  au  progrès  des  sciences  ^ 
que  la  manie  de  toujours  prétendre  donner 
du  nouveau,  tandis  qu'on  ne  fait  que  repro- 
duire l'ancien  ^ de  manière  ou  d'autre;  au  lieu 
de  s'appliquer  à  ajouter  aux  connaissances 
acquises. 

Pag,  3 1 3;  lig.  5  (  ItaLpag.  3o5),  Sîle  Culte  des  astres,  etc. 

C'est  uae  chose  très-digne  d'être  remar- 
quée, que  Poh  trouve  dans  le  zodiaque  des 
Indiens  les  mêmes  signes  que  dans  celui  des 
Grecs  et  des  peuples  de  Foccident,  et  que 
ces  signes  ont  été  eraplojés,  du  moins  en 
partie,  par  les  Egyptiens;  la  même  observa- 
tion a  lieu  pour, les  sept  jours  de  la  semaine, 
dont  Dion  Cassîus  parle  (  liv.  xxxvii) ,  comme 
d'une  ancienne  institution  chez  les  Egyptiens, 
et  que  l'on  a  désignés  dans  ces  diverses  con- 
trées ,  par  les  mêmes  divinités  dont  ils  por- 
taient les  noms  en  Egypte.  Les  Tartaxes  et 
Jes  Chinois  ont  une  suite  toute  différente  de 
signes  dans  leur  zodiaque }  il  est  donc  probable 
qu'ils  ont  puisé  leurs  connaissances  dans 
une  source  toute  diflérente ,  et  chez  un  peupfe 
qui  devait  avoir  observé  aussi  le  cours  des 
constellations^  et  qui  avait  cherché  à  mettre 
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Tannée  solaire  en  rapport  avec  l'année  lunaire. 
Je  ne  puis  me  défendre  de  l'idée ,  que  les 
habitans  de  la  haute  Egypte^  et  les  Nubiens, 
qu'on  regardait  comme  des  Ethiopiens^  ont 
été  les  premiers  à  acquérir  de&  coiuiaissances 
sur  les  étoiles  et  les  planètes,  et  que  les  In- 
diens, PEgypte,  PArabie,  et  tout  Toccident, 
'  ont  reçu  d'eux  ces  connaissance^. 

Pag.  325  ;  lig.  1,  {  Itat.pag.  3io  ).  Attribuer..^  les 
résultats  des  calculs  astronomiques  de  ces  nations^ 
(des  Grecs,  des  Arabes  et  des  Persans),  aux 
Indous,  c*est  habiller  les  Brahmes  à  la  P«:sanne, 
à  l'Arabe  ou  a  la  Praiïçaise»  ' 

Ce  n'est  pas  habiller  les  Brahmes  à  F4^rabe , 
à  la  Turque^  à  la  Grecque,  à  la  Française, 
que  de  leur  attribuer  des  senti^len5  et  ies 
calculs  astronomiques  pris  des  Arabes ,  des 
Grecs ,  des  Persaps  :  e'est  simplement  dire 
qu'ils  ont  pu  et  pevvent  encore  ejd  emprunter, 
par  communication,  une  partie  de  leur  ha- 
billement. N'estril  pas  avoué  que,  de  tout 
temps  ,  sans  conquête  ,  avec  conquête  , 
par  terre  comme  par  mer,  l'Asie ,  l'Inde  et 
PEurope  ont  eu  des  relations  plus  ou  moins 
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actives }  que  les  savans,  les  sage^  de  ces  con^ 
trées  se  sont  visités,  ont  pu  se  faire  part 
mutuellement  de  leurs  découvertes;  et  qu'il 
n'est  pas  l^prs  de  yraisemli^lànceque  quelques 
uns  auront  fait  usage  dans  leurs  livres ,  même 
sans  en  avertir ,  dès  nouvelles  lumières  qu'ils 
avaient  reçues  de  l'étranger? 

De  nos  jours,  le  Rajah  fi^Amher,  darô 
ses  Ouvrages  astropo^niques ,  parledes  Tables 
de  la  Hirjs.  JLç  Raj(^h  gfjessingue  aura  pro- 
fité (Jes  leçpns  du  P.  Bmtdicr ,  qu'il  avait 
appelé  auprès  de  lui. 

Si  Pastfonoine  Wfame  y  aven  kquel  Mw  te 
Gentil  a  tray^Ué  à  Ppudicheri ,  écrit  sur 
J'astrpnomie  ^  sans  abandoomer  le  fond  de  ses 
principes,  du  système  indieii,  il  adoptera  des 
pratiques  (ju'il  aura  remarquées  dans  son 
disciple ,  calculera,  qiioique  Indôu,  à  la  Fran- 
çaise, et  donnera  comme  de  lui,  du  pays, 
des  résultats  réellement  tirés  dé  ses  rapports 
avec  l'astrorlomé  français;  Nier*  ces  possi- 
bilités,  c'est' ne  p^s  connaîtra,  les  hommes. 

J'ajouterai^  qU'au  lieu  de  ces  assauts  con- 
tinuels du  P.  Paulin  avecceux  qi;ii  l'ont  devancé 
;(  ilsemble  qu'il  n'ait  fait  le  voyage  de  l'Inde  que 
ppi^r  les  contredire) ,  des  ouvrages,  au  moins 
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des  textes  samscrétaméy  même  simplement 
malabars,  longs  et  précis,  traduits  avec  de 
boiMies  explications,  satisferaient  plus  le  lec- 
*  -teur,  contribueraient  plus  au  déveJoppement 
des  sciences  indiennes,  que  de  petites  cita- 
tions, telles  qub celles duMissionnaire,  sou- 
vent prises  des  dictionnaires;  etPon  sait  que 
ies  auteurs  de  ces  Ouvrages ,  quoiqu'ils  parlent 
de  tout,  sont  bien  loin  de  tout  savoir. 

La  science  des  mots  n^est  pas  celle  des 
choses  j  ellej  nuit  quelquefois  r  une  mémoire 
chargée  à  comble  de  cetl^  denrée ,  déraisonne 
sur  tout  le  reste  ^  et  souvent  même  n'est  pas^ 
en  état  de  faire  un  usage  utile  de  ses  excessives 
richesses.  Tout  te  monde  le  voit;  le  posses- 
seur seul  ne  s'en  aperçoit  pas. 

Pag.  Zn.6,  %.  20  (  Itat.  pmg.  3li  ).  Vénus,  Tétoile 
du  matin,  est  ui^  gé^io  femelie,  poète,  et  maître 
dès  dsouras^ 

;  X'allégoEiB  A>utcmie,  prwc  des  âStres,  qtie 
.pvé«eate  ie  iMtssionnaire ,  appliquée  à  tous 
Jes  objets  de  la  mythologie  brahmanique , 
a  ceux  même  qui  choquent  le  plus  la  pudeur; 
comme  la  ^nudité  absolue  de  Mahadeo,  près 
de    fenMije*  igalement    nues,  les    i6,qoo 
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femmes  de  KreschnUy  la  fureur  lascive  de 
JParpadi;  ces  traits  allégorisés  pourraient 
passer  pour  un  jeu  d^^prit,  si  on  ne  con- 
naissait pas  le  système  symbolique  auquel 
son  imagination  rapporte  le  faux  comme  le 
vrai  de  Thistoire  indienne. 

Une  clef  de  cette  espèce  ouvre  tous  les 
mystères,  lève  toutes  les  difficultés}  point 
de  planète,  point  d'étoile,  qui,  par  quelque 
coté  (  et  Pon  ne  présente  que  celui«là  )  ne 
prêté  à  la  figure. 

On  pourra  même  prendre  une  suite  de 
Rois,  une  histoire  entière,  et  en  trouver  les 
points  saillans,  les  traits  embarrassans ,  dans 
le  cours,  les  aspects,  les  rencontres  des 
astres,  Inaction  des  élémens.  L^Auteur  ne 
craint  pas  le  ridicule  :  a  Après  des  preuves 
»  si  claires ,  dit-il ,  de  ce  que  j'avance,  je  puis 
»  sans  danger  laisser  parler ,  tant  qu^il  lui 
j>  plaira ,  contre  mon  opinion ,  mon  'adver- 
}>  saire  et  certain  Professeur  d'arabe 

Laissons -le  jouir  paisiblement  de  son 
triomphe;  la  possession,  quand  on  la  sent 
vivement,  fondée  pu  non  fondée,  est-  un 
bien  réel  ^  Coin  me  la  maladie  imaginaire  est 
une  vraie  maladie.  t 
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D'ailleurs,  ce  sont  ici  de  simples  ©bser- 
valions  sur  le  Foyage  du  ?•  Paulin^  et  non 
une  critique  en  règle  de  son  Ouvrage,  où  il 
j  a  beaucoup  de  choses  utîles^,  aussi  bien 
vues  que  bien  dites;  mais;  dont  une  plus 
longue  discussion  deviendrait  trop  volumi- 
neuse. 

Fag.  35â,  %•  a3  (  Ital  pag.  3i3  ).  Outre  Panne* 
tolaire,  \%s  Indôus  ont  aassî  Tannée  lunaire. 

Le  Missionnaire  fait  ici  mention  de  deux 
commencemens  de  Tannée,  à  la  lune  de 
Mars  et  à  Qelle  de  Septembre  :  il  dit  que 
cette  diversité  dépend  des  calouls  astrono- 
miques adoptés  par  les  différentes  sectes  ou 
écoles  des  Brahmes  ,  et  non  de  l'autorité 
publique  ou  royale  j  de  manière  que  ceux 
qui  sui\ent  telle  secte,  calculent  d'après  elle  j 
les  autres  d'après  une  secte  différente.  Cela 
n'est  pas  exact  :  les  Indous^  à  Surate,  com- 
mencent généralement  l'année  à  la  fin  d'Oc- 
tobre (i). 


(i)  2^end-Ap,y  xômel,  i.^  partie»  pag.  CCCXV,  nott  i. 
-  Oupnek'hat,  tome  I,  pag.  6i3 ,  614. 
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Pag.  338  ;  Ug.  7  {UaLpag.  3i5).Onjrpile  diverses 
herbes  aromatiques,  et  on  en  boit  le  jus,  en  ré- 
citant plusèeiurs  n^andra  eu  prières  seerèles  qui 
se  terminent  toujours  par  le  mot  om,  ou  svaha.. 

Le  Missionnaire  doit  savoir  qu'Oi/m  est 
le  iiom  de  Dieu  (  i  ) ,  qui  se  met  en  tête  de 
toutes  les  prières,  de  toutes  les  invocations  j 
par  lequel  commencent  et  finissent  toutes  les 
actions  religieuses ,  les  ouvrages  importans  ; 
que  les  cinq  esprits  dont  il  fait  mention  y 
sont  le  pran  (2)  ,  la  respiration}  Vapan^ 
dans  le  fondement ,  qui  porte  en  bas  la  nour- 
riture, les  excrémens)  le  samariy  dans  le 
nombril,  qui  cuit  les  aKmens^  Yadi^ariy  dans 
le  gosier  j  et  le  bian ,  dans  tout  le  corps. 

Le  pran  y  air  fluide ,  subtil ,  matière  infini- 
ment déliée ,  est  bien  mouvement  dans  Toeil, 
l'oreille,  la  bouche,  le  nez,  les  parties  du 
corps  soumises  au  tact.  Mais  les  Indiens 
n'admettent  p€>int  de' pran  particulier  pour 
la  vue,  Fouïe,  comme  le  dit  le  Mission- 
naire (  3  ). 

(i)  Oupnef^hat,  tomel,  pag.  7,  iS^  169  3^3;  tome  II, 
pa^.  ao,  etc.  ^ 

(a)  /rf.,  tome  II,  pag.  $1  ,  61 ,  i4o,  141  >  321,  365^ 
(3)  Danfi  soa  Amarasinha  y  sect.  I,  pag.  54»  note  i,   \^ 
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Les  cinq  vents  ou  airs ,  sont  des  divisions 
de  celui  qui  anime  le  corps  entier,  y  répond 

p.  Paulin  renToie,  fnr  les  cinq  vents  >  à  cet  endroit  de  son 
Voyage  9  *où  il  en  a  parlé  d'après  le  P.  Hildefonsûf  Mission- 
naire Malabar  :  il  avoue  son  erreur  sur  les  trois  derniers 
parques  d'un  astérique  ,  et  donne  la  vraie  signification  des 
cinq  vents  9  prise  de  VAmarasinha,  telle  qu'elle  suit» 
(pag.  54,  55): 

Rrdiprana^         '  Hrdi  interior  pars  liominis^  prana 

spiritus  vitalis,  id  est^  spiritus  vitalis 
interior i  quasi  anima  rectrix. 
Gudibàna  ^  Guda  posteriora  hominis,  banha^  spiri- 

tus, €atus,  crépit  us  ventris. 
Samâna,  nàthisam»      Samana ,  spiritus  samana ,  nabhi  um- 
stida»  bilicus,  samstida  ezstans  ;  spiritus  sea 

illa  nespiratio,  quâ  umbilicus  hominis 
movetur ,  modo  intrat,  modo  ezit  :  sys- 
tole ,  diastole  ,  quasi  in  umbilico  exstans* 
.  Udàna  candta  dé"        Udana^  spiritus  udana ,  candta  pec- 
shasta,  tus,   guttur,   deshasta  si  tus  ;  spiritus 

vitalis  in  pectore  situs ,  seu  ipse  pectoralii 
respirationis  motus. 
Vjàna  sarva  sha^        Vyàna^  spiritus  vyana,  sarva  omnis ,  ■ 
riraga.  totus  ,  shariraga^  corpus  movens  :  spi- 

ritus vit^lis ,  totum  corpus  permeans  , 
'  moyens ,  seu  animans. 

Haec  itaque  tefa  est  interpretatio  iUo- 
rum  trium  nominum  »  non  autem  qua 
vulg6  affertur. 
Mais  il  r/pète,  dans  la  note|  que  les  Inàienê  vénèrent  U 
crepitus  ventris. 
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dide  aux  fonctions  animales.  L'Indien  ho-* 
nofetous  ces  vents,  en  quelque  endroit  qu'ils 
résident  ,  qu'îh  agissent.  Ce  n'est  pas  là 
adorer  le  crepitu$  ventris  (  le  dieu  Pel)^  ainsi' 
que  l'avance  le  Missionnaire  ,  qui  semble  ici 
vouloir  donner  à  rire. 

Il  suffit  de  renvoyer  sur  VOmomiàe  PIu- 
tarque,  le  Missionnaire,  qui  maltraite  cet 
écrivain  mal -à -propos  ,  à  V Exposition  dû 
Système  théologique  de^  Mages  ^  selon  Plw' 
tarque^  comparé  at^ec  celui  des  lii^rçs  attri^ 
hués  â  Z oroastre  (  i). 

Pag.  Z44  ^lig»  SXItal.pûgM  317).  Les  élémens. ..«  • 
selon  les  Indous  ,  sont  aghni ,  ou  le  feu  ;  bhou 
ou  bhpumi,  la  terre,  etc. 

L^Auteur  a  indiqué  plus  haut  plusieurs 
mots  indiens  dans  lesquels  on  observe  une. 
grande  ressemblance  avec  les  mots  latins 
qui  ont  la  même  signification }  en  voici  un 
autre  exemple  dans  le  mot  aghni j  ignisy  feu. 
Qu'il  me  soit  permis ,,  à  cette  occasion  5  de 
remarquer  que  plusieurs  mots  lithuaniens 

(i)  Hïém.  de  VJLcad.  des  Belles- Lettres,  tomo  33,  pagt 
383-387.  .     -      ' 

Tome  UL  39 
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sonttrès-ressemblans  au  latin  :  par  exemple  : 
atè^is  ,  la  brebis  ^  om;  diewas^  dieu ,  deus; 
dantis ,  la  dent,  dens;  senis ,  un  vieillard ^ 
senex;  ami  ,*je  laboure ,  aro  ;  wirs  ,  un 
homme  y  vir;^gentisy  le  parent»  gentilis  ; 
rossijiy  la  rosée,  ros;  angis,  le  serpent,  an- 
guis;  lupus ^  le  loup,  lupus;  nakiis ,  la  nmt, 
nox,  nocti^;  tu  y  toi,  tu;  trysy  trois,  /r^^,* 
dos  dicwas  dantes  j  das  dieivas  dunes  ;  dut 
deum  dentés  y  dat  deum  panem. 

J.  R.  F. 

Pag.  345  y  b'g*  7   (  ItaL  pag.  3i8  )•  Cette  fête 
(  nommé  Onam  )  •  •  •  dure  huit  purs. 

Cette  fête  répond  au  dwali,  premier  jour 
de  Tannée  indoue,  dans  le  Guzarate  (i). 

fag.  346,  %•  14  (  UaL  pag.  3i8  )•  Le  CUvaratri  ou 
la  nuit  de  Chiva. 

Cette  fête  est  Vintnis  on  simgat  des  Indous 
4e  la  côte  malabare  (  2  ). 


(1)  Zend-av*,  tome  I ,  i.*»  pirt. ,  pag-  cccxv  not. 
^a)  J4*  pof .  CGXTi  et  CGCiiT j ,  aot.  (x) 
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fPag.li^o,  lig.  9  { ItaU  pag.  3io  ).  Bayer  et  Anquetil 
du  Perron  sont   fayorables  à  cette  même  opi-^ 
nioD. 

Il  j  a  différentes  époques  dans  les  sciences 
indiennes  ^  dans  la  mythologie ,  les  opinions 
religieuses  de  cette  contrée.  Les  Indiens  ont 
reçu  ou  emprunté  diverses  connaissances  des 
*  Arabes,  des  Perses,  en  tel  temps 3  des  Grecs, 
dans  tel  autre. 

Le  Cachemire ,  ou.  le  pays  situé  aux  en- 
.  virons  de  ce  point  de  la  terre ,  ce  sera  le 
mont  Simula  ^  séjour  supposé  de  Sc/ii^a  ou 
Mahadeo^^  de  l'Etre  Suprême;  ce  lieu  est  la 
berceau  des  Indiens  ,  de  leur  religion  y  au 
rapport  de  leurs  savans  :  et  cet  Himala  ^ 
suite  de  la  chaîne  du  Caucase,  de  Vlmaiis, 
communiquera,  s'ëtendant  à  fouest,  à  tra« 
vers  le  nord  de  la  Perse ,  avec  les  mont$ 
Gordiens  y  dans  une  espace ,  en  droite  ligne  ^ 
de  plus  de  660  lieues. 

Si  c'est  de  cette  manière  que  les  sciences , 
les  arts,  le  sabéisme,  que  tout  est  venu  en 
même-temps  de  Mnde  et  de  la  Gordiene^ 
que  le  Missionnaire  rend  par  les  montagnes, 
presque  contiguës  ;  accordons  cette  suppor 
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lition  :  les  grands  voyageurs  Sjarent  rac- 
CQurdr. les ;. plus  grands  espaces. .Les  mon- 
tagnes, par  leurs  habitanSy  communiquent 
entre  elles,  plus  volontiers  ,  parce,  qu'on  y 
èrouve  toujouys  à  vivre,  dans  le  règne  vé- 
gétal ou  animal  y  en  ce  quelles  ne  sont 
exposées  ni  aux  grandes  sécheresses,  ni'aux 
inondations  y  du  moins  longues  et  perma- 
hentes. 

Par  ces  rapprocheinens,  il  sera  vraî,  même 
au  sens  du  Missionnaire',  qui  se  charge  d^ap- 
plahir  les  routes ,  abaisser  les  montagnes , 
fcombler  les  vallées ,  rendre  lc«5  rivières  gué£.- 
bles,  arrêter  les  torrens ,  percet  les  forêts, 
favoriser  les  alUes,  les  venues  j  il  sera  vrai 
^  que  la  conformité  des  Indiens",  dans  les 

*  dogmes,  les  rites ,  les  lois ,  les  usines  et  les 
»'  ttideinrs  avec  deux  d'autres  nations  an- 
i  cîénnes ,  provient  d'une  source  commune , 

*  des  dësccndaiis  de  Noë ,  et  des  propa  gateurs 
»  du  genre  humain  »/  (p.  353.  ) 

*  '  Un  peu  plus,  un  îtôu moins, ctiiq  bu  vingt- 
cinq^  degrés^  est,  ($«i^t;  mille ,  ^eux  rnillc, 
troîs^  mille  ans' ;  vifigt  peuples  difïérens  ; 
lètriguw,  usages, isJciences,  religions,  tout 
est  égal  ,  poiirvu  qu'oa  revienne)  au^:père 
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commun 9  Noë ^  dont  le^  descendant,  aux 
quatre  parties  du  Monde,  ont  disséminé 
immédiatement  ou  médiatement^  les  pre« 
mieres  vérités  tbéologiques,  historiques,  d'où 
sont  sortis  tous^^  les  corps  de  religion ,  jtous 
les  monumens  ^crés  ou  profanes ,  produits  , 
adoptés  par  leg  différens  peuples ,  répandus 
en  divers  temps  sur  la  surface  de  la  terre. 

Je  dis  immédiatement  on  médiatemânt.  Le 
fond  de  ceci  eit  vrai  :  Terreur  peut  se  trouver 
dans  les  détails,  si  on  les  presse  trop. 

Chapitre  X. 

Tag.  366 ,  nat,  (  Ital.  pag.  Say  ).  Les  guerres  de  Rama 
ou  Bacchus  indien ,  sont  fabuleuses. 

Que  la  guerre  de  Marna  soit  fabuleusie  ^ 
ainsi  que  d'autres  traits  d'histoire  indienne  ^ 
la  chose  ne  peut  se  nier;  m^is  ces  fables 
couvrent-elles  des  faits  réels,  embellis,  prnéa 
à  la  manière  du  pays?  le  Missionnaire  w 
dit  rien  de  satisfaisaiit ,  qui  prouve  le  con-. 
traire.  Ou  bien  est-ce  simplçnlent  le  combat 
de  la  lumière  contre  les  ténèbres  ?  Le  Mis« 
sionnaire  le  prétend,  sans  appuyer  son  sen^ 
timent  sur  autre  chose  que  des  conjectures* 

TomellI.  ag-.* 
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.  Ce  goût  paresseux ,  fœtus  informe  de  Pigno- 
rance^  qui  porte  à  ne  voir  dans  les  livres 
anciens  que  des  sjrmbales  de  la  nature^  des> 
élémens-,  des  astres  ^  je  ne  saurais  trop  le 
répéter,  aùéantit  Pancienne  histoire.  Plus  de 
comparaison  des  faits ,  des  langues  j  plus  ^ 
d'étude  de  chronologie,  de  géographie.  Il  n'y 
a  ni  pays ,  ni  peupler,  ni  personnages  y  ni  rois. 
Tout  consiste  dans  les  phases  y  les  rencontres 
4es  astres,  Peffet  de  ce^  phénomènes  ^  le  jeu 
de  la  nature^  les  élémens  allégorisés. 

Système  malheureux ,  toujours  le  même  , 
la  mort  des  recherches,  hors  celles  qui  con- 
duisent au  matérîiel  de  l'Univers  j  système  qui 
sur- tout  rend  l'étude  des  diflFérens,  idiomes 
absolument  inutile» 

"^  Quel  besoin,  en  effet,  de  dévorer  les  diffi- 
cultés du  samscrëtam,  de  l'arabe,  de  Pescla- 
\>'on,  pour  ne  trouver  par-tout  que  le  soleil, 
la  lune;,  Peau,  le  feu,  fa  lumière ,  les  ténèbres, 
puis  la  terre  et  Phomme  soumis  à  leur  action  r 
tout  cela  présenté  soîis  une  forme  historique , 
mais  simple  fiction,  simple  fruit  de  Pimagi- 
éation?  Avec  un  globe  céleste  et  un  globe  ter^ 
testre,  on  sait  tout. 
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^  Aidé  de  cette  belle  connaissance  de.Phis- 
toîre  ,  on  peut  ,  ainsi  que  le  F«  Paulin 
(  P^g*  378  f  °^*'  )  9  confondre  le  penpie  der 
Kour,  ancien  Roi  indien  (les  Koun^ans  (i)  ) , 
avec  les  Gaures  ou  Guèbres ,  nom  injurieux 
{infidèles^  donné  aux  Farses  par  les  Maho- 
métans  j  faîreT  voyager  ces  Gaures  en  Perse, 
avec  leur  Roi,  et  ensuite  revenir  dans  l'Indu 
lors  de  l'invasion  des  Mahométans  en  Perse. 
Ce  bouleversement  dans  les  événemens ,  les 
époques  9  les  noms,  n'i^firaye  pas  lea  tetej$ 
symboliste^  et  allégoristes, 

P(^.  368,  Ug,  a3  {liaL^  pag,  3«9  )•  On  les  nomme 
(ces  vers  indiens)  parva,  et  non  "çbb  porb ,^otûxa% 
le  dit  Anquetil  du  Perron. 

La  différence  de  porb  à  parya  est  dan^ 
le  ^  au  lieu  du  v.  Le  premier  est  la  pronon- 
ciation du  Bengale ,  comme  je  l'ai  observé 
plusieurs  fois^  de  Tlndoustan^  du  Nord}  le 
second ,  celle  du  $ud^  de  la  Presqu'île.  Or  1^ 
Missionnaire  déclare  que  tous  les  Êrahmes 
lui  ont  avoué  que  l'origine  de  leurs  premiers 


{lyRêcherch.  histor.,  i.^part. ,  kttr.,fa$.  ZXXII.— Af«- 
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pères >  leur  langue,  par  conséquent  teui^  re- 
ligion,  tput  venait  des  monts  Himala^  c'est- 
4<lire  des  montagnes-froides  y  qjiî  séparent 
y;Inde  àe  la  Baotrianc  et  du  Kurdistan. 
Xeur  vraie  prononciation  est  donc  celle  du 
JNord,  du  Cachemire. 

Le  premier  des  deui  verS'  samscrétams 
.qu'H  4oniie  y  sans  At%  traduire ,  aghda. . . . 
mitrqm  y  a  14  syllabes  ou  pieds  ^  connme  le 
;Second,  et  non  55. 

^JP«^  369,  %.  i3(*/ird/.  jm^.  Sag)*  Ces  voix  sont 
accompagnées  du  péroumpara  ou  grand  tam- 
bour ,  etc*  '  „ 

X!Oupnek*Kiit  (  tome  II  ,  pag.  31-32) 
fait  mention  de  dilféfentes  espèces  de  sons , 
de  voix  ;  tome  I.!^^'^  page  342  î  des  sept 
tons  musicaux^  tome  II,  pag.  410,777-8, 
S69.  life.Mïssioririaîré  en  conipte  huit  (pag. 
382,).  Mais  il  paraît  qi^'il  a  pris  pour  un 
liùitième  ton  te'premîer ,,  qui  recommence 
Toctlive^  sa  y  sha. 

f^ag,  ZfjQ^  note  (;^^a(.  ;xag.  S3o).  Les  poètes  pas- 
torales. •  • .  se  chantaient  au  son  de  la  vinna  ou 
cïiHârej  du  Jdnnara  ou  clavecin. 

Le   kinnara  e.^t  le  .na1caràk'^îot\&,  timr 
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bâlIe;  et  le  vinna  {bm)y  na&  sorte  de  gui- 
tarre.  Oupnek^hat,  tome  1^  ^g*  17 i,  not.  ^ 

Pag.  ZjZ  ^  iig.  la  (  Ttàl.  pag*  ZZi  )•  Quelque^ 
unes  des  remarqués  dç  M.  Apquetil  du  Perron 
sur  le  Bhagavat^Guita  sont  très-pîtojables ,  et  lo 
traducteur  lui-même*,  M.  Wilkins,a,  en  plu- 
sieurs, endroits,  tronqué  et  mutilé  les  noms  propres 
et  le  sens  du  poëte. 

Le  Missiomiair«  nous  maltraite,  M.  Wîl- 
kinsetmoi,  à  l'occasion  du  Bhagaçat^guita: 
il  peut  n'avoir  jpas  tort  pour  le  fond.  Sfcu- 
lement  plus  de  douceur  n'aurait  pas  gâté  sa 
critique.  Du  moins  il  aurait  dû  marquer  les 
endroits  de  mes  observations ,' qui  lui  orié 
paru  pitoyables;  c'est  son  terme,  misera- 
bilL 

^  Maïs  le  jugement  qu'il  porte  deRobertson, 
enthousiaste  de  ses  compatriotes ,  et  la  nia* 
nière  dont  il  relève  l'iricrfîe  européenne , 
'uniquement  remuée  par  l'or  des  Indou^ , 
sans  que  leurs  sciences  les  touchent;  tout 
^ela  est  juste,  bien  pensé.  Malheureûserûent 
le  Missionnaire  a  des  mains  de  fer ,  et  ne 
peut  même  caresser  sans  blesser. 

D'ailleurs,  il  règne  tant  de  confusion  dàiis 
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ce  qn^  dit  àes  noms^  des  temps  ^  des  peu  pies  ^ 
4e8  pays,  des  religions ,  qu'on  voit  clairement 
qu'il  n'est  ni  cfaronologîste,  ni  géographe  ^ 
ni  historien ,  ni  linguiste ,  nî  philosophe  :  e^ 
*îl  aurait  pu  Pêtre  ,  s'il  avait  lu  le  12/  porb 
du  Mahabarat. 

Pag.  38 1 ,  Ug.  dent.  {Ital.  pag.  335).  Cesl  pourquoi 
dans  les  fêtes  publiques  de  l'Inde,  onoie représente 
que  des  aventures  des  dieox  indiens,  tirées  des 
poèmes  sacrés,  mais  qui,  par  cela  même,  n'en 
ont  que  plus  de  dangers  pour  des  chrétiens  ^  qui 
pe  sont  pas  epcore  as$ez  fermes  dans  la  foi. 

'  jûbacun  sait  que  la  poésie  ^  sur-tout  ac- 
compagnée du  chant  et  de  la  musique,  fait 
toujours  une  vive  impression  sur  les  hommes 
dont  le  sentiment  n'est  pas  tout^à-fait  émous- 
sé ,  et  que  les  fondateurs  des  reliions  l'ont 
en  conséquence  employée  avec  succès  pour 
parvenir  àjeur  l;>ut.  Mais  malheureusement 
Vihomme  a .  aussi .  abusé  de  ce  magnifique 
don  du  ciel ,  et  Ta  employé  à  jeter  du  ri- 
dicule ,  sur  ce  qu'il  y  jt  de  plus  sacré ,  et  à 
prêter  de  nouveaux  attraits  aux  plaisirs  les 
^plus  grossiers*  Maintenant  eniçore  dçs  têtes 
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jBXceUentes  abusent  ainsi  de  leurs  talent  ^ 
et  ravalent  par-là  leur  mérite  moral. 

J.  R.  F. 

Pag.  383,  Ug.  io  {Ital.  pag.  335),  Cela  prouve  que 
les  Indous  ne  sont  pas  aussi  ignorans  et  susn. 
barbares  que  le  prétendaient  leS  Grecs. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  Grecs  pré* 
somptueux  qui  ont  regardé  les  Indiens  aveâ 
mépris  :  les  nations  modernes  de  i^Occident 
les  ont  imités  en  cela.  Uanglais  HoUwell , 
ce  vieux  enthousiaste ,  fut  le  premier  qui 
fixa  Pattentîon  des  Européens  sur  les  livres 
indiens  ,  et  sur  les  idées  excellentes  qu'ils 
contiennent  sur  la  Divinité  ,  la  iProvidence 
et  la  vertu.  Depuis  lui  ,  MM.  Hastings  ^ 
William  Jones,  Halhed,  'Wilkins  et  autres 
nous  ont  fait  ^connaître  plusieurs  fragmens 
de  l'ancienne  sagçsse  des  Indiens. 

j.  R.  F. 

Pag.  383,  not.  {ItaU.pag.  336  ).  Eo  Perse,  cef 
grottes  mitbriaques  étaient  dédiées  au  soleil  et  à 
la  lunei  comme  dans  l'Inde  elles  le  sont  k  Chiva 

'  et  Parvadi ,  le  soleil  et  la  lune ,  deux  dirinités 
principales. 

.  Si  Schivif  on  Mahadeg^n^e%tqw  le  soleil  y 
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on  conçoit  difficilement  que  des  sages,  graves 
et  décens  ,  tels  que  les  anciens  Brahnaes , 
aient  été  choisir  la  figure  du  lingam  ,  le 
membre  yititi  ppuf  désigner  son  action  dans 
JU  nature^  etaienikprésentéceajrmboie  obscène 
à  vingt  natibits,  qui  Pont  adopté  depuis 
4000  ans^  en.  font  l'objet  de  leur  culte  ,  le 
pendent  au  cou.  des  femmes  ^  le  peigfient 
sur  lè  front  des  Éommes;  symbole  tel ,  que 
les  animaux  pudibonds ,  par  exemple  Pelé- 
phant,  en  détouriieraient  les  jeux,  si  leur 
intelligence  pouvait  aller  jusques-là.  Il  y  a 
tant  d'autres  manières  Tionnêtes  et  expres- 
sives de  mài:quer  la.  production,  des  êtres, 
Taction  générat^vë,  constante  dans  la  nature, 
rinîQuence  des  astres  et  des  èl(§mens! 

Concluons  dé -là  que  ce'  n'est  pas  une 
philosophie  sjmbôlîqûe,  inventée  exprès  pour 
représenter  la. vje  dePunîfèfs,  delà  nature, 
son  opération  permanente  ;  mais  des  vérités 
/aiitiques,  que  ^des  mythologues,  grossiers  et 
Ccfi^rompus  oht"rév;etviçi8  dp  formes  propres 
a  exciteriez  passons  ^  et,  que  leç  peuples  , 
sans  avoir  aucune  connaissance  ^du  sens , 
privilège  réservé  aux  adeptes,  ont  adoptées, 
x>iiÀme^èl^f)|l$lîgîe&Xy  dà[é^^  même 
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parce  qu'il  leur  paraissait  extraordinaire  y, 
opposé  à  Pinstinct  moral ,  qui  leur  disait  de 
le  rejeter.  Toutes  les  religions  offrent  des 
traits  plus  ou  moins  approchans  de  ce  fa- 
natisme, ouitlufninisme.  Les'homtoes  se  coe- 
duisent  par  les  contraires.  .  *: 

Paë*  383,  Ug.  Il  {UaL  pag.  336).  J^en  excepte 
celles  (  les  pagodes)  de  Mabalipouram,  de  Sâl- 
sette ,  d'Eleph^nta,  et  quelques  autres. 

'  Il  faudrait  Comparer  les  caractères  des 
anciennes  inscriptions  de  Chalembron  ,  s'il 
jr  en  a  sur  les  murs  de  cette  pagode ,  avec 
ceiix  de  Salsette  y  des  pmiléges  des  Juifs 
de  Gochin  (i),  de  même  qu^avéc  lès  ins*- 
crïption?  des  monumens  souterrains  d^Elàh- 
bad.  Cependant  conunc  la  pagode  de  Cha* 
ïàmbron  esi  un  édifice  en  pierres  posées  les 
unes  s^ur  1^  autres  et  liées  par  du  ciment , 
èômme  celles  de  J a  grenat  ^  etc.  ;  genre 
de  bâtisse  bien  postérieur  aux  excavations 
faites-  dans  les  montagnes ,  je  suis  porté  i 


^   ,  '  ....  -     >  \  -*« 

(i)  Zend'OV.,  tome  I,  i."  part.,  pc^g.  cccxv, CCCXTX^ 
<XCGyiX,J9/.  lYfPag»  CLXXY,  QLXX^pL  X-XH.  ^    , 
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croire  que  les  lettres  de  Chalemhron  ne  res« 
semblent  pas  à  celles  àe  Kenery. 

Pag.  387,  àg.  30  {ItaL  pag.  338  ).  Le  Priape, 
sjrmbole  de  la  vertu  productrice  du  Soleil  ou  de 
Chiva  y  était  adoré  dans  les  antres  et  dans  les 
temples  souterrains  1400  ans  avant  J.  C.  , 
ciomme  nous  l'apprenons  par  le  3.o  livré  des 
Rois, 

L'erreur  du  Missionnidre  est  considérable  : 
1400  ans  avant  J.  G. ,  au  lieu  de  9^5  (pS^)» 
époque  où  les  meiUeurs  chronologistes  placent 
le  régne  ^Asa  (i).  On  sait  que  ce  fut  ce 
Prince  qui  abolit  dans  Juda  le  culte  de 
Priape,  a  JI  ôta  aussi,  dit  PEcriture  (2)  ^ 
»  l'autorité  à  sa  mère  Maaoha,  afin  qu'elle 
»  n'eût  pluâ  l'intendance  des  sacrifices  de 
n  Friape  (  dans  l'hébreu ,  Mifletzet  désigne 
)i  ce  Dieu  ) ,  et  du  bois  qu'elle  lui  avait 
i>  consacré.  Il  renversa  la  caverne  où  il  était 
^  honoré;  il  brisa  cette  idole  infâme ,  et  la 
»  brûla  dans  le  torrent  de  Cédron  ». 


(x)  Peta».  de  docirin.  Tempor,,  tonell^  paf.  {S38.  U/xcTp 
jdnnal,  pa^^.  35. 
■(;>}  m  Rois,  xv;  t3, 
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Le  Missionnaire  fera-t-il  des  ^uifs  de  ce 
temps 9  des  philosophes  qui  voulaient  repré- 
senter ,  par  Priape ,  l'action  génératrice  du 
Soleil? 

Ibid.  Le  Priape  était  ^doré  dans  les  antres. 

Je  suis  surpris  que  M.  Anquetll  n'ait  point 
observé  cpie  ni  dans  le  texte  des  Rois ,  ni 
dans  celui  des  Paralipomènes,  liv.  11^  ch.  15, 
V.  16,  où  le  même  fait  est  rapporté  ^  il  n'est 
nullehient  question  diantre  où  de  temple 
souterrain,  mais  seulement  d'un  bois  sacré , 
aschèra;  à  moins  que  l'on  ne. veuille  donner 
cette  signification  au  mot  fnifleset  ;  mais 
alors  il  faut  renoncer  à  voir  dans  ce  dernier 
un  Priape.  ï'ayoute  que  11  signification  de 
ce  mot  n'est  pa;  assez  certaine ,  pour  que 
Fon  puisse  établir  sur  ce  passage  la  certitude 
du  culte  obscène  du  Phallus^  cheiz  les  Juifs 
prévaricateurs  de  la  loi  de  Moïse*  Voy.  Seldèn , 
de  diis  Syris,  synt.  IJ,  cap.  $. 

s.  4e  S. 

Pag.  388)1%.  10 ( ItaL  pag.  338  )•  Gemelli  Carrer/^ 
qid  visita  et  décrivit  exactemeat  les  grottes  de 
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Salsette  j  avoue  que  ce  temple  est  une  des  plus 
grandes  merveilles  de  FAsie. 


t 


On  est  fâché  devoir  le  Missionnaire  dopner 
VAnnius  de  la  géographie ,  pour  un  voyageur 
réel ,  4111  a  lui-même  visité  Salsette ,  tandis 
que  ce  n'est,  conime  je  l'ai  déjà  ohservé, 
qu'un  écrivain  qui^  sur  des  relations  faites 
avant  lui,  a  composé,  à  Naples,  un  voyage, 
comme  s'il  avait  été  sur  les  lieux  qu'il  décrit 

Mais  ce  que  le  P.  Paulin  dit  de  l'ancien- 
neté ,  de  la  hardiesse  de  l'architecture  in- 
dienne,  originaire  du  pays,  et  non  emprunté 
des  Grecs,  de  la  .majesté  des  édifices  élevés 
€ur.la  terre  ou  ereusés  dans  le  roc,  de  la 
longueur  du  travail ,  et  de  la  patience  qu'ils 
ont  exigée  ;  ces  détails  Sont  de  toute  vérité* 

Ibid.  Gemelli  Carreri .....  visifa  et  décrivit  exac« 
tement  les  grottes  du  temple  de  Salsette. 

On  a  révoqué  en  doute  si  le  docteur  vé- 
nitien Gemelli  Carreri  a  véritablement  fait 
le  grand  voyage  dont  il  a  publié  la  relation  j 
on  a  soutenu  que  son  voyage  n'est  qu'une 
compilation  formée  en  Europe  même ,  des 
i^ports  des  Voyageurs  et  de^r  Missionnaires, 
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€t  extraite  de  divers  livrés ,  et  on'a  dit  qu'il 
s  était  retiré  de  la  société  pendant  plusieurs 
années,  pour  composer  ce  Voyage  dans  son 
cabinet. ,  Je  crois  cette  assertion  tout- à- fait  ^ 
fausse.  Il  suffît  de  lire  la  description  de  la 
grotte  souterraine,  que  ïe  P.  Paulin  b.  extraite 
du  Vojage  dont  il  s'agît,  et  insérée  dans  cet 
endroit,  pour  êfare  persuadé  qu'il  n*y  a  qu^uii 
témoin  oculaire  qui  j^t  pu  faire  une  teUe  (ks^ 
criptîon* 

«r»   JR*   Je» 

fng.  4o5)  %•'  IX  i^Ittd.  pag.  544).  Cette  manière 

:    (de  tiayàilier  les  irierreries)  paraît  être  bien  plus 

'  prompte  qiie  la  n6tre^  qui  consiste  à  les  arrondir 

et  les  .polir  sux.  une  pienâe  imn^bile  camée,  et 

avecla  inaîn  seule* 

Je  n'ai  jamais  vu  ni  entendu  dire  que  Ton 
taille  en  Europe  les  diamans  sur  une^  dab 
de  pierre  en  leur  donnant  avec  la  main  la. 
direction  nécessaire.  On  applique ,  au  con- 
traire ,  sous  Une  table,  une  petite  roiie  que 
l'on  fait  aller. awc  le  pied,  et  où  Fou  attaché 
4^e  petits;  Risques  d^étain  saupoudrés  d'émèri 
ou  dp  ppudfie  de  diamant.  C'est  ainsi  quer 
J?pn  taHlo^leS;  pierres  précieuses ,  jusqu'à  cH 
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quMles  aient  la  forme  dont  elles  sont  le 
plus  susceptibles.  A  Ceylan,  les  petites  pierres 
précieuses  qui  se  trouvent  principalement  à 
la  pointe  de  Galle,  dans  le  sable  de  la  ri- 
vière ,  sont  taillées  de  la  manière  suivante  : 
on  les  pose  entre  deux  planches  d'un  bois 
dur ,  dont  Punc  est  fixée  }  on  les  frotte  avec 
la  poudre  de  cùrundam  ùvt  spath  adamantin , 
qui  se  trouve  fréquenaanent  comme  partie 
constituante  dans  le  granit,  et  que  l'on  ren- 
contre dand  les  montagnes  des  Gattes,  près 
de  Tirounavali ,- et  du  Cap^  Comorin  ou 
Comari  j  on  leur  donne  de  cette  manière  la 
forme  ovale  sous  .laquelle  on  les  vend  en 
Europe.  Ou  emploie  aussi:  cette  pqudre  de 
corundam  pour  polir  Pacier. 

/.  R.  F.. 

Pagi  407,  lig.  6  (  ItaL  pag.  344  ).  Des  émeraudes 
.     vertes  que  f  ai  vues  moi-même  à  Cejlan. 

,^utenSy  dans  son  ouvrage  des  pierres  pré- 
c^ei^sie^  et  des  ipàerres  fines,  pâg.^38'  et  suiv., 
^  que  l'émeraude  se  trouve,  uniquemeik 
en  Aimérique,.pEes  de  Manta  dans  te  Péroïri 
4)u  dans  la  vall&  de  Tunka^ ^i  dan^  les  moo- 
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tagnes  de  la  Nguvelle-Grenade ,  et  de  ^o- 
pay.an ,  et  assure  que  cette  pierre  n'a  pas 
été  coxuitxe  ,des  anciens.  Notre  autour  dit 
qull  en  a  trouvé  dans  Itle  de  Ceyian  ,  et 
moi-même  j'en  ai  reçu  de  Ceyian.  Les  joail- 
liers-français regardent  ces  pierres  comme 
des  péridots  ,  nom  qu'ils  donnent  à  une  es- 
pèce de  pierres  vert-cl4ir ,  qui  ne  sont  pas 
très-dures ,  que  Von  trouve  en  Arabie ,  dans 
ia.Perse  et  dans  l'Inde,  sous>forme  de  mines 
de  transport,  et  dont  on  ne  connaît  pas  en- 
core bien.  Ja  cristallisation,  —  Je  remarque 
à  cette  -©.çcasion  qu'il  y  a  dans  le  Muséum 
britannique  un  grouppe  magnifîqu^;^e  co- 
lonnes à  six  faces  ,  d'émeraudes  Bans  du 
quartz,  que  Ton  a  rapporté  d'Amérique, 

Dutefis,  dont  j'ai  parlé  au  commencement 
de  cette  note,  fils  d'un  bijoutier  de  Londres, 
alla  à  Turin  en  qualité  de  ministre  de  la 
chapelle  de  la^  légation  d'Angleterre.  Il  par- 
lait très -bien  français,  parce  que  son  père 
était  un  huguenot  réfugié ,  et  que  lui-même 
avait  fait  un  long  séjour  à  Paris. 

,   .  J.R.  F. 

Pa^.  414,  lig.  j  {Ital.  pag,  347  ).  Le  meilleur  (coton) 
vieat^aii  Bengale  et  sur  la  côte  de  Coromandel. 
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Le  coton  filé  de  Brampour^  du  Guzarale 
est  très-estime  dans  le  Bengale  et  à  la  Chine; 
c'est  Je  meillenr  objet  de  commerce  qu'on 
puisse  envoyer  de  Surate  dans  ces  deux 
contrées. 

La  supérioMë  du  Bengale ,  en  fait  d'é- 
toffes y  rient  de  Pextrême  sensibilité  des  or* 
'ganes ,  de  la  finesse  du  tact  y  qui  produit 
ces  superbes  mousselines ,  qu'aucun  autre 
*pajs  ne  peut  donner  ;  comme  le  chdl  (le 
rouge  )  des  mouchoirs  de  MazuJipatam  re- 
çoit d'un  mordant,  des  eaux  de  cet  endroit, 
^la  qualité,  U  propriété  qui  le  fait  résister 
atix  lotiotis  lés  plus  réitérées. 

J'ajouterai  que  les  Indiens  n'ont  pas  besoin 
de  nos  lainages ,  comme  le  dit  fort  bien  le 
Missionnaire  (pag.  417)9  parlant  des  habi- 
tans  du  sud  de  la  Presqu'île;  mais  depuis 
le  21/  degré  nord,  et  montant  plus  haut , 
tout  le  reste  de  l'Indoustan  se  sert  de  nos 
draps,  ipt  sur-tout  de  nos  bijoux ,  quincail- 
lerie, etc. 

Or  le  commerce  de  l'Inde^ doit  embrasser 

;tont  pe  Tâste  continent,  intérieur  et  côtes ^ 

çfirant  tous  les  objets  de  tr^ific  qui  $'7  peuyent 
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débiter  9  et  par  conséquent  former  échange* 
Dès-lorÂ  la  Chine  et  l'Inde  ne  $ont  pas 
deux  gouffres  creusés  sous  les  pieds  de 
r Europe  y  à  cause  du .  numéraire  qu'elles 
exigent.^  Ce  préjugé  ^  que  Pon  a  combattu/ 
plusieurs  fois^  soutenu  par  les  ennemis  de 
la  Compagnie  des  Indes  ^  en  grande  partie 
pajés  par  nos  rivaux^  est  cause  de  Tabandou 
total  que  les  Français  ont  &it  d'un  paya 
dans  lequel  les  Anglais  puisent  les  fonds 
(  plus  de  600  millions  )  qui  nourrissent  leur 
manne. 

Peut-être  qu^à  la  fin  on  ouvrira  Iqa  jeux» 
Les  idées  mesquines^  les^  vues  courtes  ce*- 
deront  aux  grandes  mesures  dont  nos  rivttiXy^ 
élevés  à  notre  école  ^  nous  donnent  l'exemple 
depuis  plus  de  40  ans..    , 

L'Anglais  peut  être  attaqué  y  sans  le  se^* 
cours  de  la  marine^  par  une  armée  de  30 
à  40,000  homitaies  qui^  de  Moscou ,  des- 
i^endant  kBalk,  dernier  comptoir  de^  Russes, 
ou  par  la  Turquie,  la  mer  Noire- j  la  mer 
d^jdsoph  ,  la  mer  Caspienne,  et  Salk  ^  se 
.  rendrait  dans  Plndoustan ,  à  Kaboul ^.Lc^hor, 
JElahbad,  le  long  du  Gange ,  à  Calciom^ 

3o  - . 
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Toyage  cTun  an,  i  partir  de  Fiance  :  maïs  il 
iaut  un  Chef. 

En  attendant  9  tâchons  au  moins  d'imiter 
TactiTité  commerciale  des  Anglais  :îl  j  a  tou- 
jours à  profiter  avec  un  ennemi  de  leur  espèce. 
Le  génie  étroit  méprise,  hlâme  :  Phomme  a 
réflexions  trouve  son  avantage  dans  ce  qui 
semble  fait  pour  sa  perte. 

La  Religion  ,  qui  ne  voit  que  Dieu  j  la 
saine  morale ,  qui  a  pour  objet  de  régler  le 
genre  humain  5  la  politique, 'qui  tend  à  le 
conduire  ;  chacun  de  ces  trois  principes  con- 
sidère différemment  ce  qui  se  passe  sur  la 
terre.  Les  deux  premiers  condamnent,  et 
av ro  raison ,  tout  ce  qui  s*oppose  au  bien  ; 
le  troisième  se  règle  sur  le  jeu  des  passions, 
qui  sont  le  mobile  universel  de  ThomEie  en 
société ,  et  trop  généralement  mauvaises  j  il 
cherche,  en  les  conciliant  et  les  apprivoisant 
avec  ,ie  .moins  de  mal  possible  y  à  marcher 
vers  le  but  qu'il  se  propose ,  Pavantage  des 
peuples ,  séparément  ^  et  en  rapport  les  uns 
avec  lea  autres. 

Le  luxe ,  fruit  de  l'industrie ,  des  arts , 
des  richesses  ^  portés  a  un  certain  point,  se 
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prend  toujours  ei^  mauvaise  part  ^  et  est  blâmé 
par  la  Religion  et  la  morale*  On  ne  saurait 
tonner  avec  trop  de  force  contre  ce  ver  ron-^ 
geur,  qui,  par  la  corruptichi  des  mœurs, 
la  mollesse,  Taffaiblissement,  la  dégradation 
/des  âmes  et  des  corps ,  mine  la  force  des 
Etats,  et  souvent  en  cause  la  ruine. 

La  politique^  qui  n'a  guère  en  vue  que 
les  corps  et  leur  bien-étrer,  ne  raisonne  pas^ 
ainsi*. 

A  ses  yeux,  ce  que  Ton  appelle  philosophie^ 
H^est\bon  qtïe  pour  rhombie  pris  individuel- 
lement y  pour  quelques  ràssemblemens,  réu-» 
nions  d^hommes,  formant  secte,,  et  jamais 
ne  sera  propre  k  conduire  les  Etats. 

Les  lois  somptuaires ,  qui  restreignent ,  sont 
faites  pour  une  petite  population  î  et  encore , 
selon  la  nature  du  pays ,  sa  poshion ,  et  le 
caractère  de  la  Nation.  Le  luxe^  qui  consiste 
proprement  k  porter  la  dépense  au-delà  du 
revenu  y  pefut  y  être  corrupteur,  amolissant, 
ct,dès-Ior3  up  vice  dangereuse,  à  moins  que 
Ij^es  effqrtfS,  pour  le  pc^rfectionnement  n^an- 
noncent  unç  énergie,  que  le  succès,  ayec  Ic; 
temps^^^  p^pi;  couronner^ 
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Dans  tine  grande  population  ^  ou  il  restç 
mille  bras  que  tes  besoins  conimuns  y  le 
simple  nécessaire,  la  vie  frugate  des  premiers 
âges  ne  sauraient  occuper^  et  qui  ne  peuvent 
subsister  sans'tiavail^  ce  même  luxe  qui  re- 
garde principalement  les  bâtimens  y  Thabil- 
lement  y  la  table,  et  nourrit  l'industrie,  le 
cbmmerce  :  ce  luxe  ,  signe  4e  Pabondance ,, 
est  nxagnifîcençje  ,  perfecHonnement  y  loin 
d'être  vice  ^  défaut^ 

Tout  débouché  à,  ractîvité  d'une  masse 
d^hommes  que  les  travaux  ordinaires  n'em- 
ploieraient pas,  est  nne  source  de  vie  que  le 
législateur,  l'administrateur  doit  ménager  et 
conduire  habilement,  toujours  avec  le  respect 
dû  aux  mœurs ^  à  la  Religion^  au  bien  de 
Vhumanité. 

L'homme  de  cabinet  ne  voit  guères  dans 
les  arts  ^  les  inventiojps.,  les  entreprises  par 
terre,  par  mer ^  que  ce  qui  frap^  les  sens^ 
sa^isfak  Tesprit^  plaît  a  rimagiaatioiu 

Aux  yeux  de  l'administrateur  éclairé  ï^ 
a  pratiqué  l'homme  et  calculé; les  besoins 
d'un  Etat^  ce  sont  àt^  mines; où  des  millions 
d'individus  puisent  les  ^^rifejriioyéhs.do  éub- 
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sîstance  que  la  Providence  leur  fournisse. 

Les  théories  de  sagesse ,  de  modération , 
de  retenue,  éblouissent  et  entraînent.  On 
voudrait  que  Phomine,  à  30  et  40  ans^  sain^ 
vigoureux,  ne  vécût  que  de  bouillie,  comme 
il  faisait  à  deux  ans.  Les  moeurs  des  premiers 
âges  !  Le  lecteur  admire  ces  beaux  commen- 
taires ,  et ,  dans  le  fait ,  nVn  devient  pas 
meilleur:  ii  se  conduit  par  les  passions,  et 
non  par  un  beau  idéal  fait  pour  les  lii^res. 
Le  joueur,  an  sortir  d'un  sermon  contre  le 
jeu,  qui  l'a  intéressé,  retourne  à  la  table,  à 
la  banqtie  qui  Ta  presque  ruiné. 

Le  grand  art  fi'est  pas  de  brusquer,  d'ar^ 
rêter ,  de  brider,  de  museler  absolume^ti  le^ 
passions  :  elles  savent  bien  échapper  à  Toeil 
le  plus  vigilant,*  le  plus  sévère  j  mais  de  les 
diriger  habilement  vers  un  but  Utile  et  hon- 
nête. 

Le  malheur ,  dans  un  état  riche  et  popu- 
leux^ n'est  pas  la  profusion  :  il  faut  bien  que 
l'argœt  circule ,  que  les  richesses  s'écoulent; 
et  tes  besoins  ordinaires ,  encore  plus  le  simple 
nécessaire  ^  qui  est  si  peu  de  chose  ,  n'y 
Suffîrateht  pâ8« 
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L'ordre  demande  que  dan$  un  Etat  de  dis 
millions  d'hommes ,  Pappareil  du  Gouver- 
nement soit  "phii  fastueux  que  dans  celui 
d'un  million  ;  qu'en  conséquence  les  dépenses 
des  chefs,  des  préposés  soient  plus  considé- 
rables, celles  des  particuliers  opulens  pro- 
portionnées à  leurs  richesses.  L'homme  en 
place  doit  frapper  çt  attirer  le  respect  par 
l'extérieur.  Le  peuple  ne  se  prend  que  par 
les  yeux,  par  les  dehors.  Les.  jouissances  du 
riche ,  quand  le  crime  ne  les  souille  pas  , 
sont  un  aiguillon  ,  un  stimulant  qui  anime 
l'activité  industrieuse  du  pauvre  :  le  mal  est, 
quand  celui-ci  manque  de  traçait  y  ou  bien 
que  son  travail  n'est  pas  pa^é  ^  on  ne  saurait 
le  nourrir. 

^  La  poule  au  pot  d'HENRY  JV^  fut  le  projet 
d'un  Monarque ,  d'un  père  qui  aimait  tendre^ 
ment  son  peuple,  ses  enfans. 

. ,  Le  riche ,  à  4co,ooo  liv.  de  rente ,  qui  paie 
cçnt  écus  \e  premier  litron  de  petits  pois, 
paie  les  efforts  d'uoç  fa^lille  (entière;  à  qui 
le  Ciel,  quelquefais,  n'a  pa^ .^Pnné.  d^autre 
moyen  de  fortuq«  ^  ^e  spl)sj#tance  ^  ^tqui 
elle-même,  de  proche  en  pr<?çfa^ /.^^>ipaï 
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les  petits  achats^  la  ressource  de  dix  autres. 

Rappelons -nous  sur-tout,  qu'en  matière 
d'administration ,  la  censure  qu'on  prétend  la 
plus  méritée ,  n'est  souvent  qu'une  cejasurd 
d'envie,  d'humeur,  de  mécontentement, 'et 
même  de  singularité. 

Le  parasite  non  invité ,  déclame  contre  la 
table  somptueuse  de  l'opulent  du  jour;  lé 
client  mal  protégé^  contre  le  luxe  oppressif 
des  gens  en  place}  X intrigant  qui  n'a  pu  par- 
veiiir ,  contre  les  dépenses  excessives  et  l'at- 
tirail fastueux  des  chefs  du  Gouvernement. 
ta  homme  à  talens ,  qui ,  pour  faire  du  bruit^ 
ou  par  tournure  d'esprit ,  affiche  le  rigorisme, 
crie  contre  l'abus  énorme  des  richesses  dans 
les  différens  ordres  de  la  société; 

Ainsi  parle  la  politique  mondaine.  Trai- 
tons-la comme  les  Anglais  :  prenons  ce 
qu'elle  peut  avoir  de  bon  j  laissons  le  mauvais, 

Pag,  416,  lig,  %Z  (  ItaU  pag.  Z48  ).  L'organdis  de 
Mazulipatain  (le  texte  italien  porte  :  «  la  betigUa 
»  de  Mazulipatam  appelée  organdi,  >»  ) 

On   appelé    betille   une   certaine  espèce 
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6c  toile  de  coton  blanche  des  Indes  orien- 
tales. 

J.R.  P. 

fag^  417,  Ug.  %o  (  ItaL  pagi  548^  )•  Ces  deux  pajrs 
(la  Chjne  et  les  Indes)  sont  comme  deux  goufires: 
creusés  sous  les  pieds  de  PEurope- 

II  est  vrai,  effectivement^  qu'une  grande 
partie  de  Ter  et  de  l'argent  que  Ton  gagne 
daQ$  le  Brésil  et  dans  rAmériqite  espagnole^ 
passet  d'abord  dans  hs  mains  des  Nations 
laborieuses  du  Nord,  étant  échangée  contre 
du  bois,  du  fer,  du  lin  ^  du  chîanvre  ,  des 
toiles  et  autres  marchandises,  et  va  ensuite 
d^s  les  Jndes  orientales  et  dans  la  Chine  ^  pour 
l'achat  des  articles  de  luxe  et  pour  des  drogues 
médicinales ,  etc.  Pu  moins  l'Angleterre  n'y 
perd  phis'grand'chose  à  cause  àts  revenus 
qu'elle  tire  de  ses  vastes  possessions  dans 
les  Indesytetdu  commerce  de  ce  pays,  dout 
elle  s'est  rendue  presque  entièrement  mai- 
tresse. 

J.  R.  W,. 

Chapitre  XL 

Pag.  418,  %.  I  (  liai.  pag.  349  )•  Médecine  et 
Botanique,  des  Iiidiens^ 
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Les  noms  de  toutes  les  maladies  (i)/tàiim 
^ue  les  recettes  que  donne  le  Missionnaire 
dans  ce  chapitre,  paraissent  pris  du  diction^ 
naire  et  des  autres  écrits  du  jésuite  Manjè- 
leden^tt  des  ouvrages  de  dîflFérens  Mission- 
nairesy  Carmes ,  Capucins;  que  Pauteùna  eus 
sous  les  yeux;  lui-même  a  peu  observé,  pra- 
iiqué. 

Il  serait  à  désirer  qu'il  eûjt  traduit  *qUelqtie|$- 
^ns  des  bons  livres  deniédecihe  et  de  bdta- 
ziique,  qui  sont  en  si  gi'and  nombre  dans  le 
pays  ;  de  même  que  les  stances' i^\  expdsént 
^n  détail  les  vertus,  lès  qualités  des  simples; 
plantes ,  arbres ,  bons  pour  ia  >anté  ^  contre 
les  maladies» 

Le  sirop ,  les  deux  pilules; et  la  composition 
de  la  thériaque ,  qu'il  donne  pag,  470  et  sttiv., 
sont  des  choses  précieuses.  '  . 

Cependant  on  ne -connaîtrai  jamais  Plnde 
exactement  ^  tant  qu'on  se  contentera  de 

(f }  Pour  It  fietleté  et  k'  facilité  de  la  eonsuhation ,  jtoiv 
ces  nome  de  maladies ,  d'arlnres,  de' médecines,  auraient  d^ 
être  mis  à  deux  colonnes ,  cAmmedans  un  dictionnaire.  For,-, 
tnànt  despagi^s  ^e&er,  à  la  suite  les  uns  des  autres y^sépar^s 
'tilnplemetrt  ^ar un  ^osnt,  cela  fait  cfontosion  ri^BÎl  n^aTn.ei^ 
^ui  l'appelé,  oia  «ait  où  olMrcker  le  laot  dootil  a  liesoio.  ^  - 
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Pag.  4so,  %•  8  {ItoL  pag.  349  )•  Si  lès  jourr  d« 

la  zollè  torride  sont  pénibles  par  la  grande  chaleur^ 

^  les  nuits  sereines,  fraîches,  salubres  et  égales  au 

jour  par  leur  durée,  sont  aussi  agréables  ^e  les 

jours  sont  fatigans.  ' 

Il  y  a  bien  des  choses  louclies  dans  les  ré- 
flexions qui  éont .  au  çammenceilient  de  ce 
chapitre.  La  grande  chaleur  dans  les  contrées 
des  tropiques  ;eBt  dangereuse  pour  les  hom  mes 
et  pour  les  ahraïaux.  Â  Calcutta  ^  qui  est 
encore  passablement  éloigné  de  îa  ligne,  on 
voit  tomber  morts,  les  pîgeohé  sauvages  qui 
'  traverseiit  à  midi  le  marché.  Les  personnes 
qui  sont  oWIrgéés  alors  de  travailler ,  par 
éxetnpie,  les  éérivâîns  au  setvicè  'de  la  com- 
pagnie anglaise  dés  Indes  briéhtalè^ ,  dont 
la  corresjitmdàiice  nfe  sdiiffre  '|ià3  dé  fêtard, 
sont  assises  hties  jifsqu'àu  cdlydfânè  db  grands 
i>aquets  que  Ie«  feèdàieôcrnf^ôM^d^^^ 
chu- cohtidhdlértiiiïf  avec  Péau' des '^^^ 
Un  tel  pays  rie  saurait' être  sain  etl>iehfaîsanl 
Lé  nord  pr^remerit  dit,  est  dé  même  un 
èéjour  triste  *iet  inisê^ablé  pont  les  hommes. 
Ce  ii^est  que  dans^îéstîlrriiats  tempérés,  dans 
la  Gr^ce ,  Ht^lie  et  les  pays'^ûî  sont  spus 
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»  même  latitude ,  que  l'on  peut  trouver  une 
iréalité  qui  ré|)onde  à  Pidéal  de  la  perfection 
de  Inhumanité ,  et  au  plus  haut  degré  de  fé- 
licité dont  elle  est  susceptible.  G^est  de-Jà 
qu^est  verni  le  rayon  de  lumière  qui  a  éclairé  et 
perfectionné  le  gente  humain ,  et  dont  la  forcé 
vivifiante  a  fait  sentir  ses  effets  bienfaisans  ;us^ 
qu'aux  climats  glacés  du  nordé 

•T»  Je»  J\ 

Tag.  4^0,  lîg.  '22  (  ttai.  pag.  ^49).  Les  Cîmires, 
les  Huns,  les  Teutons^  les  Marses  quittèrent  IdB 
climats  glacés  da  Nord,  et  se  répandirent  dans 
des  fays  méridionaux^ 

Je  ne  conçois  pas  comment ,  parmi  les 
*reytohs ,  les  lïuns  et  les  Cimbres  ,  on  a  placé 
ïes  Marses  y  péuiple  établi  depuis  la  plus  haute 
lantiquité  en  Italie.  Ils  ont  habité Jeur  pays  de- 
puis une  époque  si  reculée ,  qu^on  doit  les 
tompter  parmi  ceux  qui  Pont  les  premiers  mis 
en  culture.  On  peut  lire  leur  histoire  dans  un 
livre  très-rare  :  MutiiPhœhoniiMarsihistoricÊ 

Matsorum.  îïaples  •  iô'tS. 

/.  JR.  T. 

Pag.  411 ,  Ûgit.  i8  (  îtaU  page  35o  ).  Hippocrafe  dît 

^'oq  reconnaît  au  visage  d'un  homme,  dans  quel 

icUmàt.  il  est  né  et  où  il  vit. 
Tome  IIL  3i 
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J[i€;s  savant  d^s  temp3  xnodernes^  ont  fondé 
Ijçur  sj;stême  dç  la  distmctjoa  de  diverses 
r.apes  Imxnaines  ,  sur  cette  assertion  très* 
justp  d'Hippocrate,  que  Camper:  a^constatée. 
Selpn  ce  sjfstêmi^.,  les  nègres  seraient  abso- 
lument ipcapahles  de  nuiralité ,  et  on  pour-^ 
raH  lire  cq  ca^actèi^  êqrît  dUtinctement  dans 
leur  physionomie.  ]V(oi-mêine>  cependant, 
j*ai  vu.  des.  milliers  de  ces  gens  que  Pon  con- 
damne, avec  tan^  de  partialité,  et  je  n'ai  pu 
reconnaître  ce§  prétendue  signas  ,  dans  ces 
fiçur,es  où  se  peigqenj;^  la,  hQUik  et  la  simpli- 
cité. Le  climat ,  la  mani^^d^.  vwie ,  la  nour- 
riture et  d'autres  circonstances  ,  opèrent  des 
changemens  dans.Ies  parties  souples  du  corps 
et  dans  les.  traits,  da  visage ,  et  même  les 
parties  solid.es  adoptent  peu-à-peu  une  autre 
fof  me..  C'est  ainsi,  que  tout  un  peuple  a  un 
caractère  d'expresçjon  particulier  -dans  la 
physionomie  ,  et  diffère  des.  autres  par  la 
iprme^.la  grandeur,  1|B  maintien,  etc.  Mais 
la  moralité ,  Tesprit,  les  ^as^ipus ,.  qui  cons- 
tituent la^  véritable  essence  de  l'homme,  et 
son  vrai  mérite,  ne  sfiuir^'ejit  êtire  entière- 
ment altérés  par-la. 

J.R.F. 
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iPag^  ^\y  %  9  (2^.  fiôgk  36 1  )v  Le  plas  efiîbâco 
d^  nemèdè».  pcmt  oc»  fbamiles^  y  serait  te:  moiN 
vement , ...  et  le  sain  d'éviter  toutes  les  pa^îDiHl' 
HfiÀ  a^eét  PimagiaatioD,  les  ner&  et  les  sens. 

La  vîe  sédentaire  àes  femmes  jgrec^uçs  cfo 

qualité,. occasionnait  déjà  dans  les  ancieiiis 

temps  des  maladies  semblables^  On  trouve 

xktsas  Vbxsioïre  èeê  Ai*giens  ^  du  temps  de 

Mégapeiadiès ,  qu^  leurs  femtties  tombèrent' 

dana  des  maladÎM  sembl)ablës^  au  ylrai^  tarent 

Hsnte (et  non  à  côlui*  qii^^occasionne  la  mor^^ 

siure  de  ht  taveBtyte)^^  par  uiie  sttite  de  feur 

genve  dévie  sédentaire-,  et  d^  leU4»  a^Kteatioa 

trop  grande  à  filer,  à  ti^ste^,  à  broder  et  à; 

iFaire  de  Ta  tapisserie.  Bias,^  et  Melampus, 

fils^d^AiffytbarèsLV  sav^aJeUitgnéHr  cettieii^a-^ 

ladie.  Xas  chante  et  la  n£iu«îquë ,  estéotHfés 

pat  de  jeunes  gens  d^une  belle  figure,  un 

traitement  doux  ,  et  peut  -  être   aussi   dçs^ 

danses  y  ranaenèrent   à   Argos  les  femmes 

errantes  dans  Ip  &rets    et  sur  ks  mon- 

tagneSk 

j.  R,  F. 

Paft.  427,  lig.  ft5  (  Ital.  pag.  353  )•  Le  canja\fa  ou  I«i^ 
feuillçs  de  hangue. 

3i. 
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.  Le  langue  n'est  autre  cho^e  que  le  chanvre^ 

dont  les  feuilles  fumées  ont  une  faculté  eni- 

Trante. 

y.  R.  F. 

Pag.  43i  9  %•  16  (  Ual  pag^  353).  La  fièrre  tierce 
cède  aisément  à  une  décoction  de  veppa  ou  quin- 
quina malabar. 

A  cause  de  la  dénomination  ,  quinquina 

du  Malabar  y  je  conjecture  que  cette  çeppa 

est  la  Svietenia  fehrifuga  ou  ruhra ,  du  D. 

Roxburgh.  Ceci  néanmoins  ne  saurait  être 

déterminé  avec  certitude  ,  à  cause  que  la 

descriptiqp  donnée  par  notre  auteur  n^est 

pas  assez  technique.  * 

J.R.F. 

Pag.  441 ,  ligf  dem.  {Ital^^pag.  356 )•  Il  n*y  a  que  la  • 
racine  (  de  Foulam)  qui  serve  en  médecine. 

Peut  -  être  cette  racine  est-elle  le  Cissam- 

peîos  pareira  L. 

j.  R.  F. 

Pag. 447,  lig.  II  { Ual. pag.  36o.  )  Les Indous  salent 
souvent  les  mirôbolans.. 

Ces  mirobolans  sont  le  produit  du  Phyh 
lànihus  emlica  L. 

V.  H.  F. 
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ntg,  44j','lîg,  i6  (ltat.pag.Z6o).  Le  Kartms/a  oa 
ihA^anga',e$t  rarhre^iii  donne  la  cassia  ligned,  ou 
canelle  bâtarde  du  Malabar» 

Ce  que  Tauteuc  avance  ici  est  sans  fonde- 
ment. La  caneile  sauvage  est  l'écorce  du  Ka- 
Touva.  le  Laurus  cassia  L.  An  contraire  Ir 
vraie  cassia  ligne  a  est  le  Katou  iamade 
YHàrtus  malab.  (tom.  V ,  plancha  53  ) ,  ou  le 
Laurus  malabaihru^L^ .^.  \     "• 

Fag.  448 ,  %.  8  (  ItaL  pag.  36b  ).  Le  Mouringa* 
pag.  jg^^luQ  mouringa  est  la.  GiUlan^inai^o* 

Malabar,  nommé; eu  aoaatâbar  magneK  ''  •  ^ -^ 
i   C^é^X^Ainùînuni^oikdémarL^      "  ' 

Fag:%^j  lîg:  22  (Itai.  pag.Zôi  J.  Le  panicâàrca' 
■   ott  la  ménssë  dii  MsXàb^v.  .  r      ' 

Petut-être  est-ce .  W  Melissa  officmq^^Sf^^ 
ott  notre  mélisse  ordinaire.  ^^fn'^  ! 
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Chapitre  XII. 

fa'g.  481 ,  %.  dem.  (Ital.  pag.  Zjz  )^  Les  Araï>csi  ^ 
la  nomment  (l'île  de  Ceylan])  Sérendip^ 

Observons  que  le  Missionnaire  donne  Véky-i 
mologie  des  divers  noms  de  Ceylan.  que  Pon 
trouve  dans  les  anciens^  cxceptç  ccflte  du  mot 
Taprobane  y  et  qu'il  conclut  de  toutes  ses 
étymotogies  (celle  de  Taprobane  omise )^ 
i^mme-  un  chose  évidente^  que  Çeylan  est 
r^mtiqK^  T^prqbane^ 

]Pagr4d'f^  %.  3  (Itah  pag.  374  ).  Ravanna  est  le 

dieu,  le  gouverneur  de  la  nuit,  le  Typhon  des 

ligyptiens  et  le  Pluton  des  Grec^.  Ibid^  note.  Quel- 

,  quesruhs  croient  que  Bacchus  indien  fut  un.vé- 

,,.ri^Ie  conquérant;  mais  Strabon,  Le'ihnitz  et 
^u^^  PAt  rejeté  avec  raisoja  cette  id/ée. 

On  reconnaît  le  système  favori  du  Mission^ 
naîre  y  qui  chassie  ab$olu];nent  Thistoire,  de  1^^ 
mythologie  indienne ,  et  y  substitue  Içs  astres, 
\es  élémens.  Ce  point  une  fois  établi  ,  on, 
peut  Wûler  tous  les  livres  :  il  n'y  a^  rien  4 
y  apprçndre^  .     ,. 
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Comment,  en  effet ,  aller  se  morfondre 
sur  de  vieux  bouquins  samskrétans  ^  màla^ 
bars ,  télongous ,  bengalis ,  pour  n'y  trouver 
que  le  soleil  et  le  vent ,  vainqueurs  de  la 
nuit^  des  ténèbres?  Le  Missionnaire  aurait 
bien  raisoi}  de  blâmer  les  voyageurs  euro* 
péens  qui  parcourraient  Plnde  pour  un  objet 
aussi  mince  ^  aussi  peu  intéressant,.  Mais  il 
ne  devrait  pas  lancer  contre  eux  le  sarcasme^ 
parce  qu'ils  ne  s'appliqueraient  pas  à  ap- 
prendre desjangues  qui  ne  leui:  ouvriraient 
la  portç  à  rien  dç  pliis  satisfaisant^  Mentiv 
pour  mentir,  bagatelle  poi^r  bagatelle, autant 
vaut,  et  même  n;iieux ,  discourir ,  narrer ,  ra-» 
conter,  sans  se  fatiguer  ,4ue  de  suer  sang 
ft  enu  y  sur  un  coffre  de  tèQ  ^  où  \^^  carias 
ont  mis  en  lambeaux  cinquante  manuscrits 
indous,  . 

Ce  que  Strabon  ,  avec  Eratosthène  y  re;-? 
jète  (i),  ce  sont  les  conquêtes  d'Hercule  oh 
^e  !Çacchus  ,  i^ajï%  Tlnde  ,  ou  bien  d'un 
homme  réel  auquel  puisse  s'appliquçi^  unç 
partie  des  traits  propres  au  héros  grec.  Mais 
il  ne  nie  pas  l'existence  d'un  Bacchus  indien 

(0  Gçofraph*  lif-  XYf  pag.  636* 689*  // 
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|ias  de  tuer,  déraciner ^  dévaster  avec  le  fer 
et  le  feu  ,  les  royaumes  y  le%  empires  y  et  se 
les  approprier  contre  le  droit  naturel  et  le 
•ârditdes  gens.  Nous  nous  plaignons  toujours 
des  Indiens ,  dès  Africains ,  dés  Chinois  :  et  ils 
ont  If^s  mêmes  raisons ,  disons  de  bien  plus 
fortes  raisonë  ^  de  Se  plaindre  de  nous« 

fag.  5ij,  Ug.  «5  {Jùttl,  pag.  384)»  ^^  nuit,  ces 
montagne;  élevées  (  les  montagnes  de  la  côte 
d'Airicpe  )  fumaicint  et  Yonussa^eAt  du  feu^ 

Selon  la  description  de  Tauteur ,  on  croî« 
rait  qu'if  n'j  a  que  volcans,  enflammés  dans 
toutes  ces  montagnes  d'Aftique.  Il  n'y  en  a 
pas  néanmoins  à  la  côte  du  sud-est ,  et  les 
feox  qa'a;T^%,pp^iiç  auteur^  ne  sont  autre 
jçliQse  quej'înpeadie  ded  Ipïuyèr^:,  dans  les 
pleines  ^t  vaUai^^  auxquelles,  les  Iiabitaos 
4aMY^ge$  4^«<^^Atrées  avaient  mis  le  feu. 

Tag.  Si2 y  lig.j4l pal.  pag.^'SQA).  C*èst  une  baîj^ 
(  iTalsehûre  )  très-grande ,  dont  l'eaitest  imprégnée^ 
*  '  àe  graissé  de  cëtôcééjs  et  ffhuîle'^  de  Bafeine^     . 

^   ta  baféitic  étàfiit  vivipâte  è^t  allaitant  ses; 
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petits  au  moyen  de  deux  mamelons  placés 
à  côté  des  parties  génitales  ^  la  matière  qui 
surnage  dans  les  mers  du  Cap  ,  et  qui  est 
phosphorescente  durant  la  nuit  ^  n^est  pas 
du  frai  de  baleine  ,  mais  plutôt  des  œn& 
ou  embryons  d'orties  de  mer,  comme  je  le 
sais  par  Texamen  que^'en  ai  fait  moi-mêmp. 

J.  R.  F. 

Pag.  5i5,  Bg.  iZ  {Ital.  pag.  385).  Les  terres  de 
l'intérieur  produisent  des  pooaipes,  des  poires 
sauvages ,  des  cerises.  •%••  des  oranges  et  antiet 
fruits  semblables  à  ceux  d'Europe. 

Ce  n'est  pas  dans  Pintérieur  du  pays ,  mais 
seulement  dans  les  contrées  que  cultivent 
les  Européeins ,  et  «ur-tout  les  colons  fran- 
çais et  allemands,  que  viennent  les  fruits 
dont  parle  ici  notre  auteur  ,  ainsi  que  de 
délicieuses  oranges  douces  ,  et  de  magni- 
fiques ceps  de  vignes  de  Schiràz^  dans  les 
deux  plantages  dé  Constance. 

j.k.  F. 

Pag.  519,  Z/gv  3  {Italpag.ZU).  Le  vaisseau  était 
doublé  eo  cuivre,  et  la  violence  du  coup  de  vent 
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rayant^brantf  defond  en  combH?,  lectiîVrë s^éri' 
détacha  dans  quelques*  enchoits ,  et  fe$  trous  qu*if 
liouchait)  commencèrent  à  ùotïMf  enitoée  stùt- 
,  flots. 

Ceci  prouve  Ife  dangei?  de  la  tiouvétfo*  Gèn«^ 
t^uction  ^  dan»  les  hausses  mevsi  A  cau^  d^i^ 
cuivre ,  o^  donne  au  vaisseau,  pour  le  rendre 
plus  léger  j  un  doublage  de  moinsi  Ainsi  la 
oarca^se  a  moins  d^épaîsseur  ^  moine  de  fibins^f 
par  cpnséquent ,  pour  pésist^r  aux  Ifames'^  aux 
coups  de  venti 

2.**  Le  cuivre  Couvre  àk^  ftous ,  cache  rfes 
voies  d'eau  qu'on  n'aperçoit  pas  d'abord  ^ 
et  auxquelles  on  ne  peut  quelquefois  remé* 
dier  à  temps  j  et  si  là  tempête  d^re^  le  vais- 
seaU',  malgré  le  jeu  des*  pompes^  l'équipage 
étant  sur  lés  dents  ,  sera  englouti',  corp^  et 
biens ,  satîs  qu'on  puisse  y  portter  secours. 

Prudemment,  on  ne  devrait  dbuWer  en 
cuivre  ,  pour  les  voyageai  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance  et  auHÎelè,  que  lés<  ai^isos.^  qttf 
peuvent  avoir  besoin  d^une  construction  lé^ 
gère  qui  les  rende  plus  propres  à  la  course, 
en^  augmente  la'  eélénté*.  La)  soUdUé  setdbi 
peut  &ir&  la  sûreté  de»^  autres^  bâtunens^ 
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L'équipage,  dans  une  tempête  tefle  que 
celle  que  décrit  le  MissioanairiS' ,  covunrttft 
leâ  mêmes  ri^ues ,  si  on  y  aiiaît  enbaniué 
une  machine  a  dessaler  l'eau  de  la  mer^ 
sans  la  provision  ordinaire  d'eau'  douce,  la 
local  qu'occupe  communément  la  provisiou 
d'eau ,  étant  rempli  de  marchandise. 
.N  Le  roulis ,  le  taogag^^  les^  firoi8semen9^(  i  )> 
qui  empêchent  alors  d^allunier  dte  feu  y  ôtent 
aussi  Pusage  de  cette  machine;  laquetite-, 
d'ailleurs ,  peut  être  brisée  par  mille  accî- 
dens ,  dans  une  grosse  mer  qui  fait  craquer 
les  membres  du  navire,  quelquefois  les  en- 
fonce y  en  bat  les  flancs-  avec  les  canons  ^ 
oblige  de  manger  par  terre  et  d'j  clouer  les 
plats. 

Danger  dtes  nouvelles  invention»,  qn^3ii 
a  la  témérité'  d'employer  sans  conse^^ve^  la 
ressource  des  anciennes  ! 

Pàg.  520  lig.  1  {^ItaU  pag.  087 ).  L'ile de  rAscensioii 
a  eavicoii'9<  li^Vies.djÇ  Iqn^  ^i^%  d^  l«l^^' 

'   Sur  le  côté,  da  Vale.,^  visràrvùy  le*  piort»  où 

(i)  Zend^av.f  tome  I,   z.^  part,  pag.  gccgxltiii* 
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4q6  t  o  t  a  e  « 

ron  jète  Pancre  d^ordinaire  ^  ou  au  snd-elt^ 
est  une  haute  montagne  qui  parait  calcaire  ^ 
et  que  j'ai  trouvé  réellement  telle  en  l'année 
177^.  Elle  produit  quelques  herbes ,  nour- 
riture frugale  de  chèvres  sauvages.  Dans 
une  profondeur  de  la  montagne  ^  jaillit  une 
source  qui  n'a  que  peu  d'eau.  Au  nord-ouest 
de  l'ancrage,  entre  les  scories  volcaniques, 
•e  trouve  encore  une  place  couverte  de  bonne 
herbe» 

j.  R.  È. 

Page  5ao,  lig.  a5  {UaU pag.  387.)  De  grands  oiseant 
malins  appelés  /régates. 

Les  fr^ates  (  pelecanus  aquilus  L.)  y 
font  leurs  nids.  Ils  sont  si  fidèles  à  garder 
leurs  œufs  ou  leurs  couvées  ,  qu'ils  se  laissent 
prendre  avec  la  main. 

j.  R.  F. 

tag.  5a3 ,  llgé  6  (  ItaL  pag.  588  ).  Dans  la  provincs 
du  Roi  Doulou^Bassandar .  •  •  est  un  autre  volcaO| 
qui  vomit  de  l'eau,  du  vent  et  du  feu. 

Je  doute  très-fort  que  ces  trous  décrits  par 
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Tâuteur,  qui  existent  dans  les  montagnes  au 
nord  de  Tlnde ,  et  où  brûle  un  feu  spontané  , 
soient  de  véritables  volcans  ;  ce  sont  plutôt 
des  matières  inflammables  qui  brûlent  sous 
terre ,  comme  a  Baciou ,  près  de  la  mer  Cas* 
pienne  ^  des  restes  d'anciens  volcans. 

J.  M.  F. 

Pag.  5a3 ,  /%•  i3  ( Ital. pag.  388 ).  Cette circonstanco 
de  vomir  de  Teau,  du  vent  et  du  feu  mêlés  en- 
semble ,  me  fait  pencher  vers  IVpinion  de  ceux 
qui  croient  que  les  volcans  communiquent  avec 
la  mer ,  ou  avec  quelque  fleuve^ 

Le  Missionnaire  prouve  très-bien  que  le 
feu.  Peau  et  le  vent  réunis,  forment  Faction 
des  volcans,  et  ila  raison  d'avertir  qu'on 
trouvera  da6s  la  philosophie  des  Brahmes 
Pexplication  de  beaucoup  de  phénomènes 
qui  s'observent  dans  leur  éruption. 

La  partie  physique  de  V  Oupnek^hatf  appro- 
fondie par  de  bons  esprits,  pourra  répandre 
du  jour  sur  cette  matière.  Ony  verra  la  force  et 
leîs  rapports  des  quatre  et  même  cinq  éléméns  ^ 
qui  constituent  la  nature  animée  et  inanimée  ; 
mais  sur- tout  le  pran^  Pair,  le  vent,  principe 
du  mouvement^  qui  donne  la  vie  à  Pujiivers. 

Tome  m.  3a 


Digitized  byCjOOQlC 


49f  T  O  T  A  «  'E 

Tout  existe  par  et  dans  le  pran ,  et  ae 
dissout  9  périt  ^  quand  le  /^r/z/i  dîsparaii.  La 
terre ,  Peau  ,ie  feu,^  sont  comme  des  iogré- 
dienSt  des  portions  du  tout,  sur  lequel  il 
agit.  L'espçce ,  le  mouvement ,  ni  le  repos , 
ne  sont  pas  distingués  de  la  matière,  hepran^ 
ou  Taiç  j  est  l'action  de  Vaùnayde  Tame ,  qui 
s'insinue  dans  tout ,  vivifie  tout,  qui,  en 
dernière  analise ,  est  tout 

Pag.  528,  lig.  i3  (fto/.  pag.  390  ).  Avant  d'arriver 
aux  Âçores,  il  j  eut  deux  ou  trois  aurores  Lpréales 
qui  auuâ  ëmu^èreut  la  nuit. 

'  ïf  Cî^t  remarquable  qu'on  ait  vu  des  au- 
rores boréales  dans  la  latitude  basse,  où  sont 
situées  les  îles  Açores.  J'en  ai  vu  en  Prusse 
et  en  Anglettérre,  mais  jamais  dans  aucun 
pays  auiibi  méridional  en  Eurppe. 

" '/^''  J.k.r 

Pa^.^40,  %.  1 1  (  ItaL  pag.  SgB  ).  Pour  donner  une 
*  idée  exacte  de  l'année,  des  mois,  du  calendrier, 
«  et  même  de  rancienne  astronomie  de  Wnde,  il 
^'ftiit  décrire  bnr' détail  les  consieffiatièns  que  la 
IMe  pariJourt  chaque  moisi 
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Ce  que  le  Missionnaire  ajoute  sur  les  étoiles 
&diei!ines  ^  pris  de  VAmarasingha  ^  du  V. 
Hanxleden ,  la  partie  surtout  qui  regardfe 
les  27  ou  28  mansions  de  la  lune  ^  peut  ré^ 
pandre  quelque  jour  sur  rastronomie  de  cette 
contrée  ^ .  du  moins  en  rendre  les  livres  as- 
tronomiques plus  intelligibles  ;  quoique  Fex- 
plication  qu^il  donne  de  chaque  astre ,  Tiden^ 
tité  qu^il' suppose  entre  telle  ou  telle  étoile 
indienne,  et  telle  ou  telle  étoile  arabe  on 
grecque ,  ne  soit  pas  certaine  ;  non  plus  que 
l-origine  qu-il  donne  aux  tables  et  à  Tastr^ 
nomie  indiennes. 

Pour  prouver ,  assurer  qu*un  astérisme 
n^est  pas  emprunté ,  par  exemple ,  des  Grecs , 
il  faudrait  montrer  ce  point?  dans  un  ouvrage 
dont  Tantiquité  remontât  certainement  auj- 
delà  des  communications  reconnues  entre 
ces  nations. 

Le  sens  du  motsamskré):am  ne  saurait  être 
allègue,  parce  que  l'astronome  indien  qui 
l'aura  adopté,  peut  être  censé,  ou  l'avoir 
adopté  dans  satbrme  naturelle ,  quoique  al- 
térée ,  OU'  Pavoiir  traduit  dans  sa  propre 
langue ,  et  désigné  par  tel  autre  caractère-^ 
expressif  ou  non.. 


Digitized  by  VjOOQIC 


^^O      .  VOYAGE 

Si  Dieu  m'accorde  encore  quelques  années, 
j'examinerai  à  loisir  cette  matière  ^ue  je  ne 
fais  ici  qu'indiquer. 

J'arerds  seulement  le  Missionnaire  qu'il 
se  trompe,  en  ne  mettant,  à  ce  qu'il  dit, 
d'après  Vjimarasingha  ^  que  cinq  étoiles  sur 
la  constellation  Mrgashirsha ,  dans  les  Gé- 
meaux; lesquelles  sont  f/p'ûf/a,  tacîrodisha, 
taraca ,  nivasantia.  «  Le  nom,  ajoute-t-il  , 
«»  de  la  cinquième ,  ne  se  trouve  pas  dans 
»  mon  manuscrit  de  feuilles  de  palmier, 
»  parce  que  l'endroit  de  la  feuille  où  il  était, 
»  a  été  endommagé  par  le  trou  fait  pour 
»  coudre  et  assembler  les  cahiers.  » 

ïàjémarasingha  national  ,  après  miigo- 
schircheng  ,  mrigoschiro  ,  en  présente  six 
Cp*  ï  5  )  >  qui  sont  agrohayoniy  onmonrikhie  , 
iluola ,  tosshira  ,  deschetaro  ,  kaniboschon- 
liya. 

'Le  savant  Missionnaire  sera  sans  doute 
charmé  de  recevoir  un  petit  supplément, 

.   I .°  Aux  noms  des  médecins  célestes  :  «  Sper- 
»  vaydja^medicicœlestesy(amarascha,f.46) 
»  ^shi^ini^      idem, 
n  Nasatjfa^     idem. 


Digitized  byCjOOQlC 


AUX  INDES   ORIENTALES.       5ot 

»  Hcec  nomma  duo  y  dît-il ,  satis  distingui 
s»  nequeunt  y  quia  codex  corticeus  Brahma^ 
nh  nicus  est  exesus.  » 

Voici  Partîcle  entier ,  tiré  de  VAmara- 
singha  national  ^  pag«  8. 

Xuorbaoidiouy  oxuiniy  xutouy  nmxodiou^ 
exuinou,  doxrouy  axuineyou. 

z!"  Aux  noms  du  feu  quM  a  donnés ,  pag. 

47i  4«. 

Le  Missionnaire  s'arrête  au  mot  sapta  ^ 
pag,  49^  sans  achever. 

»  Hic  çetsus ,  dît  -  il ,  reddi  nequit  in  la- 
}i  tinum  y  çum  codex  corticeus  y  qui  çettunt 
»  explicafy  in  hocloco  sit  ruptus  et  exesus.  » 

Est-ce  que  ie  Missionnaire  ne  tire  son 
texte  et  sa  traduction  que  dé  la  paraphrase 
malabare  sur  olles^  donnée  par  un  Brabme 
(  episioL ,  pag.  vi  ).  Ne  pouvait-il  pas  sup- 
pléer les  six  mots  restans ,  par  son  exem- 
plaire en  papier^  copié  sur  le  manuscrit  de 
M.  Texeiray  interprète  à  Mahé'y  par  P-rfmo- 
rasingha ,  aussi  en  papier  ,  du  P.  Hanxleden  7 
A  moins  que  ^  ce  que  je  crains  y  ces  deux-ci 
ne  soient  sans  traduction. 


\ 

\ 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  le  texte  entier , 
pris  de  VAmarasingha  national,  pag.  9,  avec 
la  prononciation  bengalie,  et  la  significatior. 

Schoptarssi  sclianto  (  masculin  )  ,  qui  a 
sept  langues  de  feu. 

Dochuna  schanto  Çmaàculin) ^  qui  ronge, 
Jhvt  du  mal.  '  ' 

Schukro ,  vefiueux  ,  père  spirituel. 

Sitrobhanû ,  soleil  de  scheitre  (  !•*'  mois^ , 
flèche.  1 

Birosono ,  qui  gronde ,  impatient. 

Schuosiro,  beau  père  ^  oncle  maternel. 

Oppitung  nopung  (neutrey^pénuUième. 

Ce  qui  fait  34  noms  du  feu ,  ainsi  que  le 
marque  le  manuscrit  national ,  et  non  27 , 
comme  chez  le  Missionnaire. 

Si  le  P.  Paulin  a,  dans  son  manuscrit 
en  olles ,  quelque  autre  endroit  défectueux , 
il  pçut  me  le  faire  savoir ,  en  marquant  le 
tifre  de  la  section  et  de  Varticle ,  la  ligne 
précédente  et  la  suit^anie^  Je  me  ferai  un 
devoir  et  un  plaisir  de  le  corriger,  restituer, 
d'après  VAmarasingha  national 

Il  ne  faut  pas ,  au  reste\,  que  la  différence 
dejprononciation  ,.une  lettre  ou  deux,  une 
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syllabe  de  plus  ou  de  moias,  la  variété  des 
voyelles,  même  des  consonnes ,  rcffrayent^ 
Pourvu  qu^à  Pensemble  on  reconnaisse  l'iden- 
tité f  cela  inSEt. 

La  prononciation  des  langues  indiennes 
est  obscure  ;  elle  se  faît  en  partie  du  nez  ; 
on  mange  la  fin  des  mots  :  il  faut  pour  ne 
pas  se  tromper,  une  oreille  fine  et  exercée. 

C'est  là  première  difficulté  ^  quand  oh 
écrit  sous  la  dictée  d'un  Indou.  Prononce- 
t-il  bien  ?  Entend-on  bien? 

Vient  après  cela  l'exactitude  des  manus- 
crits: est -elle  certaine?  Le  défaut  d'impri- 
merie chez  hs  Indiens ,  a  multiplié  les  co- 
pistes :  c'est  un  métier  ;  et  les  copies  n^en 
sont  que  plus  fautives ,  sur-tout  dans  les  ou* 
vrages  qui  sont  plus  des  yeux  que  de  Tesprlt, 
et  où  la  suite  du  discour»,  n'avertit  pas  l'é- 
crivain ,  le  scribe  ;  par  exemple  y  dans  les 
dictionnaires. 

Autre  inconvénient.  Les  mots  s'altèrent 

'  en  passant  d'une  écriture  dans  une  autre. 

Telle  lettre  des  alphabets  du  nord  ,  manque 

dans  ceux  du  sud,  et  vice  uersd.ll  faut  en 

forger  une  exprès^  ou  l'emprunter  de  l'idiome 
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ou  elle  se  trouve  /et  la  prononciation,  tirée 

de  Tétranger  \  n'est  jamais  comme  dans 

l'original. 

Ceci  s'applique  naturellement  au  samsiré" 
tam.  Le  nagri  est  le  caractère  propre  (  je 
ne  dis  pas  primitif)  de  cette  langue,  depuis 
le  Cap  C^mon;^,  jusqu'en  Tariarie;  de  la 
Perse ,  du  Cachemire  ^9m  Tibet  ^  à  la  Chine. 
Le  Bengali ,  le  Télongou  ,  le  Malabar  , 
même  le  Grandam  ou  Samskrétam  de  Co* 
chiny  du  Travancour ,  du  MaïssourydeVin-^ 
té/ieur  méridional  de  la  presqu'île ,  ne  le  ren- 
dent qu^avec  des  variétés  qui  tiennent  de  la 
langue ,  du  pays  où  on  l'énonce ,  où  on  l'écrit  j 
ce  sont  presque  des  demi- traductions.) 

Le  savant  Missionnaire  doit  donc  être  per- 
suadé que  son  Amavasingha  sur  elles  ,  ou 
sur  papier  y  en  qfM*actères  grandams  ,  n'est 
qu'une  copie ,  plus  ou  moins  fidèle  ,  de 
VJimarasingha  nagri ^  infailliblement  altéré 
çn  passant  d'un  pays ,  d'un  alphabet,  dans 
loutre. 

Il  faudrait  avoir  vingt  exemplaires ,  écrits 
dans  vingt  pays  différens ,  pour  donner  une 
édition  exact^^  oet  impor,tant  dictionnaire* 
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,  Nous  sommes  à  l'égard  du  samskréiam\ 
ce  qu'était  FEurope  à  Pégard  du  grec  et  de 
VhébreUy  à  répoc|ue  de  la  prise  de  Constan- 
tinople ,  et  à  celle  de  la  réforme,  de  Luthen 

Les  tentatives  actuelles  sont  faibles,  et 
elles  le  seront  long-temps.  Ne  nous  lassons 
point  j  recueillons  tout  ce  qui  à  été  écrit  sur 
ce  sujet.  Sans  le  Prodromus  Coptus  ^  sive 
^gyptiacus  (Rome  1636),  et  le  Lingua 
JEgyptiaca  restituta  (  Rome  1643  ) ,  du  P^ 
KiRCHER  ,  noua  n'aurions  pas  les  travaux 
de  Lacroze  et  de  Wilkims  ;  Novum  testa* 
mentum^gypt.vulgo  Copticum^  Oxon,  17165 
Lexicon  jEgyptiaco-Latinum  à  MaihuTin. 
Weyss.  Lacroze....  in  compend.  red.  a 
"Christ.  Scholtz  ,  Oxon.  1775.  Christ. 

ScHOLTZ. Grammatica  jEgypdaca  utrius- 

que^  dialecti.....  edente  Woide  ,  Oxon.  1778. 
Rudimenta  linguœ  Coptœ  sive  jEgyptiacœ  , 
de  révêque  Raphaël  Tuki.  Rome  ,   1778. 

Recueillons  tout  ce  qui  a  été  écrit  au  sujet 
de  la  langue  sacrée  des  Indiens  ;  comparons 
les  citations  ,  comme  fait  le  P.  Paulin  , 
{epistol.  pag.  vu.  vin.)  Ajoutons  travail 
i  travail. 
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Le  plus  solide  viendra  toujours  des  Mis- 
sionnaires ,  sur-tout  catholiques ,  à  qui  l'in- 
térêt dé  la  religion  donne  une  toute  autre 
énergie ,  que  la  simple  curiosité  aux  bache- 
liers de  Calcutta. 

Je  reviens  au  savant  Missionnaire..  Il  au- 
rait dû  au  moins  ne  pas  produire  un  mot 
samskrétam  ,  sans  y  ajouter  la  significa- 
tion. Je  souhaite  qu'à  Rome  ,  par  la  pro- 
tection des  Cardinaux  Antonelli  et 
Fesch  ,  il  ait  la  facilité  d'imprimer  le  dic- 
tionnaire udtmarasingha  en  entier;  le  texte, 
au  moins ,  en  caractères  européens,  avec  la 
traduction  en  latin ,  sur  son  exepiplaire  en 
elles  de  palmier ,  et  sur  celui  du  P^  Hanx- 
LEDEN ,  en  papier, 

L'Europe ,  sans  doute ,  recevra  avec  re»- 
connaissance  ce  beau  présent ,  ainsi  que  ce 
quePhabile  P.  Paulin  , fournira  de  lui-même,, 
avec  les  savantes  et  précieuses  observations 
des  Missionnaires  qui  l'ont  précédé,  déposées 
à  la  bibliothèque  de  la  Propagande. 

Celui   qui    aime    la   vérité    peut    avoir 
de  l'humeur  j  et  le  Père  Paulin  m'en  a 
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donné  î  mais  il  n*est  ni  jaloux  ni  envietix. 
Le  Missionnaire  a  voyagé  en  homme  instruit  : 
avant  lui ,  j^ai  tâché  d'en  faire  autant.  Plus 
de  reproche^:  embrassons-nous 3  et  employons 
de  concert  au  progrès  des  connaissances 
humaines,  lui,  les  années ^  pipi,  les  mois^ 
les  jours  f^ti^il  plaira  i  Dieu  de  nous  ac- 
corder. 

J'adresse  au  ciel  des  vœux  sincères  et  ar- 
dens  pouf  le  rétablissement  pariait  de  sa 
santé  (i)- 


(j^)  H(BC  cette  difficuîitasy  celle  de  dbtioguer,  de  lire  les 
Ters  samskréUiis,^  &ëpaf«r  les  noma  ,  lei  expliquer  y  et  mea 
in  his  laqueis  expçdiendis  indefessa  assiduiias  ao  studium 
in  causa  est  meœ  in  pectore  dilatâtes  vent»^  ex  quâ^jam  à 
duobus  annis ,  fréquenter  per  os  sanguinem  effundo.  AmarA). 
sect.  I,  pag.  45,  DOt. 

Tel  est  l'état  du  P^  Paulin,  Je  ne  crache  pas  le  sang  commf 
ce  savant  infatigable  :  seulement  j'ai  un  osil  iQUche  qui  ne 
voit  presque  plus;  laes^  pieds  enflés ,  et  de  temps  à  autre  mes 
genoux  roidis  et  douloureux ^  me  refusent  soUfent  le  service  ; 
un  asthme  fatigant  me  tient  jour  et  nuit  j  toute  l'année^  A 
ces  accidens  près  9  je  me  porte^or^  èien  en  mangeant  très*peu^ 
et  faisant  en  général  peu  d'usage  des  choses  de  la  terre.  Moa 
travail  se  soutient  ',  mes  ouvrages  avancent,  A  ^3  ans  ou  ne 
doit  pas  .se  plaindre  des  infirmités  dt  la  vieillesse  >  ^U9nd^  le 
corps  brisé  ,  sans  force ,  on  a  le  boAheur  de  pcsséder  son  âme 
«n  paix  et  toute  entière.  L'arenir  qui  attend  sur  leurs  vieux 
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Je  reviens  à  ma  première  idée,  qui  pour 
^ordinaire  est  la  bonne.  J^auraîs  mieux  fait 
de  ne  me  pas  charger  d^un  travail  où,  dans 
bien  des  endroits  ^  on  blâmera  en  moi ,  apec 
raison ,  ce  que  je  trouve  de  repréhensible  dans 
le  respectable  et*  savant  missîqnnaire.  Peut- 
être  mqn  entreprise,  et  je  le  sbuhaite,  a-t-elle 
un  bon  côté. 

*A  Paris ,  17  Juin  1803.     . 


jours  les  gens  de  lettres  d'une  certaine  classe ,  n'est  pas  différent 
de  celui  des  ^ens  de  peine  y  militaires  ^  yojageurs.  Nous 
sommes  tous  faits  pour  pajer  le  tribut  à  la  nature.  La  pa- 
tience dans  cette  vie-ci,  l'espérance  d'une  meilleure  qtït  nous 
présente  la  Religion  chrélietane ,  voilà  les  seules  consolations^ 
les  sealea  restoure^s  qu'à  notre  âge,  VP.  Paulin  et  moi, 
nous  devions  ambitionner,  demander  à^'Étre  Suprême.  Que 
Dieu  daigne  nout  l^s  accorder  par  les^mérites  de  N.  S.  J.  C. 
son  FilSf  seul  auteur  de  tout  bien,  dans  ce  monde-ci  et  dans 
Fautre  f 

J'ajoute  deux  réflexions^  : 

X.**  Les  athées  ,  les  matérialistes  me  traiteront  ê^imbécîUe, 
de  bête  /  c'est  leur  terme  :  et  moi  je  ris  de  VimbécilUté  drs 
gens  de  lettres  ^ui  ont  la  Jaibiesse  de  ne  pas  croire  en  Dieu 
ttdene  pas  se  déclarer  Chrétiens  :  la  postérité  nous  jugera. 

a.»  Il  est  plaisant  de  voir  deux  vieillards  presque  impotens, 
achever  de  s'exténuer  pour  le  progrès  de  la  littérature  indienne, 
tandis  que  ndlXé  jeuries  getis  vigoureux,  frais ,  bien  nourris, 
«près  aToir  yégélé  dans  leur  Ut  ^  voiit  courir  l'Inde  pour  n'jf 
tamaiser  {nb  dti  tùUpiès. 
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7  26  et  qu'jLlavak.  ^  Zwe»  qu'il  .fivait. 

£i.  ay  après  séparémpnt  j  ajouteA-eU  ;^ 

13  dern.  J^R.    ,.  .    .    •  .*  /•  R.  F*. 

ao       I   i.o .  a.^.,  j       ^^ 

3o  la  va.  ..  •    •    ».  .-  ..  ..  vue.-    ,  .^  • 

3a      8LXIX.    .^.    ..../XUX.       ,    \ 

36      7  ajoutez  ici  |a  çigpature  J.  .R.  f  ;..        ^     ^^^ 
43       5  opnè^  pourquoi  mettez  ut^e  virgule  4fu  /«euc^ 

<2'uA  point  e^yiçgi^Ie,  .  j 

8a  la  Çftteli  tièrc . ..... .Cette  litière,     j     ^ 

9a  17  DuPBRROK  .  ..  ......Du  Perron. 

r34  ao  effacez, la  virgule  Qprès,  C%r. 

i5a  18  no/^a  .    -  .  ..  ...  ^.  nqihç^  ,  ^ 

i63  16  Coehiu Cochini. 

177  II  hormons  ..,•..•.  hormos^. 

ao4  ai  a; ou^eai  £c/ /e^  mo^^  Chapitre  VIII.. 

aia       3  samscrit  ••••.•  samscrite^. 

a5o  la  si^e    ••••»..  scuffie^ 

a53  9  et  10  Tippou  Saïb.  .  Tippo  SaBeh.     ^ 

a54  peu»  cttowleBge' whih  the  Knowledge  which  tliu 
ancient,  kad.  •    •         ancienthad^ 
Tome  Ilh 
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£QS  p^O*  Yicimouynstes  9  •   •  VichnpwUeu 

285  péa.  miss. manusc. 

s86  16  IX. Xh 

Z02       9  Fichnouvistes  .    .    •    Vichnouvites. 

3io       I  c/t&nz.  •*'•'";'";'•   •  cabra. 

33 1       3  Freishemius .    •    •    •   Freinshemius* 

348      7  Thyane Tj^ne. 

ifr,  i3  Porphire Poqjhyre. 

366  i(^  Fëgouans.   •    •  %  -•  'Péguans. 
ib.  14  Pé^u  •*  .'  •  '•    •  '•  P^g^  ' 

367  3  P^gouan  •    •  -  •   .  -  •  Péguan. 
369  i3  expIicatioDi.    •   •   •  applications, 

374  18  Tridcour Tridchour. 

385  io  Tmnlétius.    •    •    r  •  Tkemistmsm. 

ih.  1%  Thyane.  #    •    •    •    •   Tyane. 

407  i5  Loriqu^mi.  •-•  «   •  Lorsqu'on* 

4i3  ai  fait  ..•••..  soit. 

433  AS  efficaces  •   •   •   •   •  efiectives. 

464  1%  emprunté.   •  *•   •   •  empruntée. 


xiij      i5  bu  ' on. 

XX)  19  ruinées. .    •'.*•'•  teirres. 

xxxy]  i3.ses  .   •   ...'•'/•  cefs.  ' 

xlvj  9  caut9D.  .   .   •   •   •  caoton« 
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